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ANNALE'S 

DË-" ... 

CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

NOUVELLES RECHERCHES 

Sur la Composition de F argent antimonië 
suturé (Haûyy 

Par M' P. A. de BoHSDORrr , 
Profeseur adjoint de chimie, k Aba» 

( Extrait des Mémoires de t Académie des Sciences de 
Stoclholtn, pouf Tàntie'e i8ai. 

D'àpkès les analyses les plus récentes , et surtout d'après 
eelle deKlaproth^ de Targent roûge (argent anttmonié 
salfaré), en a considéré ce minéral comme une combi- 
naison de sulfure d'argent, de sulfure d'antimoine et 
d'l»îâé d^antînipine ( i ). L'anal^^se qui , en dernier lieu , 

(i) D*autres chimistes ont conclu de leurs analyses que 
non-seulement l'antimoine , mais aussi l'argent ^ se trouvaient 
oxidés dans ce minérâT. Proust n'a pas admis Toxide d'antî-^ 
moine ^ mais ri a dontié 5 parties pour cent d'oxide de fer, 
5 parties de sable et 3 parties d^eàu avec la perte* 
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fiit faîte par Klaproth de l'argent ronge dé Ândreasbeif 
€a a déterminera composition ainsi qu'il soit : 

Argent , 60 ; 

Autîmoine, 19; 

Soufre, 17; 

Oxigène ^ 4* 



100. 



Mais cette analyse ainsi qne celles faites par d'antres 
chimistes n'ont fourni aucune preuve positive de Texis- 
lence de Toxigènc dans le minéral : on s'est contenté 
seulement de prendre pour de Toicigène la porte obtenue 
dans l'analyse. Par conséquent, la présence ainsi que 
la proportion de Toxigène n'étant encore appuyées que 
snr des bases incertaines ou insuffisantes, et d'ailleurs 
les résultats de ces recherches n'étant pas d'accord avec 
les proportions déterminées , on pouvait espérer qu'une 
nouvelle analy^e de cette substance ne serait peut-être 
pas sans intérêt. 

J'ai eu nouvellement l'occasion de faire quelques expé- 
riences sur l'argent rouge de Andre:isberg , dans le labo- 
ratoire de M. Berzelius , et je me suis proposé de les 
soumettre ici au jugement du lecteur. 

D'abord, j'ai essayé, au mojen de l'acide munatia||e 
délayé, d'extraire le prétendu oxide d'antimoine : le mi« 
néral, en morceaux très-purs, fut réduit en poudre très- 
fine (i), et tiaité avec l'acide muriatique délayé avec 

,'i(r) La pulvérisation de ce minéral offre quelque difficulté ^ 
parce que la pondre devient 2i la fin presque écailleuse ,-et 
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(7) 
de Teau , jusqu^au degré suffisant pour ne pas iétom^ 
ppset le sulfare d'antimoine ^ ce qu'il est facile de recon- 
naître, afi moyen d'un papier sur lequel on a écrit avec 
de Tacétate de plomb ; mais j'ai trouvé que l'acide mu- 
riatique ainsi délayé ne pouvait dissoudre aucune partie 
du minéral*. 

J'ai voulu ensuite traiter le minéral avec du gaz hydro- 
gène au moyen de la chaleur, dans l'espérance que l'hy- 
drogène réduirait i'oxide d'antimoine supposé , et pro« 
duii^it de l'eau dont le poids servirait à' déterminer la 
quantité de l'oxigène. Mais pour me convaincre préala- 
blement si je pouvais compter sur le résultat de cette 
expérience , j'en ai fait une semblable sur une combi- 
naison artificielle de sulfure et d'oxide d'antimoine. 

L'appareil dont on s'est servi était à-peu-près construit 
comme celui employé par M. Berzelius pour l'analyse 
des mines de nickel (i) , et se composait, i® d'un matras 
de verre dans lequel le dégagement du gaz hydrogène se 
faisait par la dissolution du zinc dans l'acide sulfnrique ^ 
a® d'un tube contenant du muriate de chaux fondu pour 
sécher le gaz i i^ d'une petite boule soufflée sur le mi- 
lieu d'un tube de baromètre *, en sorte que le tout avait 
la forme de DE jusqu'à JP dans la figure appartenant au 
Mémoire cité de M. Berzelius; 4° d'un petit récipient 
construit de la même manière que la petite boule dont 
on vient de parler ; et 5^ d'un second tube contenant du 

la division mëcaniqae ultérieure s'opère trës-péniblement , 
même au-dessous de l'eau. 

(i) Annales de Chimie et de Physûjne^ juin 1821, 
pag. a 39 et 245- 
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(8) 
muriate de chaux. Toutes ce^ parties étaient réunies les 
unes aux autres par des tubes de gomme élastique , ^ans 
Tordre où on vient de les. énumérer *, et la petite boule , 
ainsi que le récipient et le second tube de muriate de 
ch^ux, étaient tous exactement pesésé 

De Tacide antimonieux (deutoxide d'antimoine), sé- 
paré du sousi-antimonite de potasse parTacide nitrique, 
fut mêlé avec de Tantimoine métallique à parties égales ^ 
et mis dans un petit matras dont le col fut allongé j à 
Taide de la lampe , en tube capillaire. Le matras fut mis 
dans un bain de sable , et chauffé au rouge pendant dix 
minutes. Le matras ayant été cassé après l'opération , on 
trouva sublimés dans la voûte des cristaux blancs ou 
blancs-jaunâtres , de formes différentes , savoir : des oc- 
taèdres et des prismes en forme d'<iiguilles , qui étaient 
probablement des oxides difïérens de Fantimoine. La 
masse au fopd du matras était formée , en dessous , d'un 
culot métallique, et au-dessus, d'oxidequi formait une 
masse grise-jaunâtre fondue. C'est avec le culot métaU 
Hque , mêlé avec 4^ pour cent de sojifre pur, qu'on a 
préparé le sulfure d'antimoine : l'excès de soufre a éié 
chassé par la chaleur. 

L'oxide qui était au-dessus de l'antifnoine ayant été 
pulvérisé ,, fut mêlé exactement avec le sulfure d'anti- 
moine dans la proportion désignée par la formule 

Sb-T^aShS\, que M. Berzellus a proposée pour l'anti- 
moine oxîdé sulfuré (Haûy) comme la .plus probable, 
savoir .: loo parties de. sulfure avec 435^ parties d'oxide. 
On mit dans un petit matras une portion de ce mé- 
lange, qui, après avoir été doucement chauffée , pesait 
3,335 gram. Le matras ayant été exposé a la flamme 



Digitized by VjOOQ IC 



(9) , 

d'ane lampe à esprit-de«yin , t nue chaleur d'un rouge 
sombre , le mélange se fondit parfaitement , et donna 
après le refroidissement le même |>oid5 de a,335 gr« Le 
produit de cette opération fut une niasse vitreuse d*ua 
éclat métallique et d'une couleur gris de fer, tirant ua 
peu sur le rouge , très-semblable à celle des variétés plus 
sombres de lantimoine oxidé sulfuré. Elle paraissait 
être opaque , mais sur .les côtés du matras où elle était 
montée , et formait une pellicule mince y elle était trans- 
lucide et avait une couleur rouge-jaunâtre. Pulvérisée ^ 
elle prit une couleur brune-rougeâtre. La masse , fondue ^ 
n'ayant point changé de poids, il était évident que pen- 
dant la combinaison nulle séparation de soufre ou d'oxi^ 
gène n'avait pu avoir Heu. 

Une portion de cette combinaison pulvérisée et du 
poids de 1^927 fut mise dans la petite boule appartehant 
à l'appareil ci-dessus décrit ; les tubes de gomme élasti-* 
que furent liçs à ce matras , les autres parties de l'appa- 
reil ayant été auparavant arrangées. Apre? que le gst% 
hydrogène se fut dégagé ui} peu de temps , de manière 
que 1 air atmosphérique devait être chassé de Tap*. 
pareil , on chauffa peu à peu la matière à Taide de 
la lampe à esprit-de-vin. Bientôt l'eau commença à se 
former et à se déposer dans le récipient. Lorsque Topé- 
ration eut duré deux à trois heures , la masse antimor- 
niale avajt dissous et pénétré le verre de la boule ; en 
sorte qu une flamme de soufre se manifestait au dehors 
de la boule. Le feu fut doi^c retiré , et l'opération intec* 
rompue. Pendant toute l'expérience il s'hélait dégagé du 
gas hydrogène sulfuré, qui , par un tube courbé réuni au 
dernier tube de muriate de chaux, fut recueilli dans de l'eau 



Digitized by VjOOQ IC 



( 10 ) 

mêlée avec de rammonîaque , pour empêcher sa disper- 
sion» dans Tair. Dans le récipient était restée une portion 
d*eau qui pesait o,o4 gr. 5 mais une quantité plus consi- 
dérable s'était déposée sur le muriate. Dans le matras, on 
a trouvé un résidu qui était pour la plus grande partie 
de rantimoine métallique avec un petit reste de soufre. 

Après qu'il fut ainsi prouvé que le gaz hydrogène pou- 
vait réduire l'oxide d'antimoine dans sa combinaison 
avec le sulfure d'antimoine , on entreprit la même opé- 
ration avec i€,5o4 d'argent rouge , et on recueillit et on 
décomposa tout le gaz hydrogène sulfuré qui se forma , 
pour déterminer la quantité de soufre par la même 
expérience. Pour cet effet , on fit passer les gaz qui se 
dégagèrent dans quatre flacons , dont les deux premiers 
contenaient une dissolution de sulfate de cuivre, et les 
deux derniers une dissolution du même sel à laquelle 
on avait ajouté de l'ammoniaque en excès. 

Après que le dégagement du gaz hydrogène eut duré 
on peu de temps , et que l'air atmosphérique dut être 
parfaitement chassé, on chauffa modérément l'argent 
rouge à la flamme de la lampe à esprit-de-vin, et le 
courant du gaz hydrogène fut dirigé d'une manière douce 
et lente. D'abord , il se fbcma une fumée pâle qui poussait 
par l'ouverture du tube de là petite boule, mais qui cessa 
quelques instans après ^ -sans laisser aucune trace de son 
existence. Le gaz hydrogène sulfuré commença bientôt 
à se former, et donna de suite naissance à un précipité 
noir dans le premier flacon , ensuite dans le second , suc- 
cessivement dans le troisième-, et enfin aussi un peu 
dans le quatrième : il ne s^elait pas condensé dans le 
récipient la moindre trace d'eau, mais une substance 
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sombre semblable à une fumée s*y était déposée en très* 
petite quantité. Après que le fen eut continuellement été 
entret(*nu pendant huit heures^ la mine d'argent s^éiait 
transformr»e en un culot méullique qui , à la chaleur de 
la lampe ^ coulait facilement; et dans la voûte- de la 
boule, ainsi que dans ses cols<, il s^était déposé un su- 
b'îmé grisâtre pru considérable. Quand le gaz hydrogène 
sulfuré <*ui cps^é de se former, et que la matière ne di- 
minua plus, on retira le feu et on démonta Tappa- 
reil. Te poids du résidu dans la boule fut trouvé égal 
à i,.».365 gr. ^ la boule fut coupée; en sorte qu'on put 
retirer le culot, dont le poids était de i,2ri55gr. Sa sur- 
face était presque par-tout d'un éclat métallique ; mais 
elle était , au < ôté supérieur, couverte çà et là d'une pous- 
sière noire Plfine, dont la quantité pourtant était si pe- 
tite qu'on ne put la séparer : il est possible que ce ne 
fût que de rantimoîne dans un grand état de division. 
Le petit sublimé, plus un résidu terreux l||tinàtre au 
fond de la b«)ule où le culot s'était trouvé , pesait 0,0 1 1 gr. 
Le lécipient , malgré la fumée qui s'y était déposée, 
n'avait point ac(|uis une augmentation sensible de poids ; 
le tube contenant le muriate de chaun n'avait ajouté à 
son poids que 0,010 gr. ^ et -l'on a observé que les mor- 
ceaux de sel étaient salis d'une poussière brunâtre qui 
avait dû concourir à Cette augmentation. D'après ce 
que Tions avons observé plus haut , il s'ensuit que les par- 
ties enlevées par l'hydrogène étaient égales à ij5o4 
—-1,2365=0,^675, c'eNt-à-dire ) 17,785 pour cent. 

On piocéda ensuite â l'examen du culot qu'on avait 
obtenu , qui . selon tontes- les apparences, n'était qu'un 
alliage d'argent et d'antiiùoine. Qn résolut d'opérer la 
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séparation de rantlnooîue par sa •volatilisation snr une 
coupelle ^ mais préalablement on fît utie épreuve avec un al- 
liage d'argent et d'antimoine fondus y à dessein , ensemblev 
Cet alliage, qui était composé de 3i^ parties d'antiA- 
moine et de 6g parties d'argent , et qui , dans^sa cassure 
"et toute son apparence , ressemblait parfaitement à celui 
qu'on avait obtenu de l'argent rOuge , tut mis , à là dosé 
de 0,^38 gr., sur une petite coupelle qUi fut introduite 
dans la moufle chauffée au rouge d'un fourneau de cou'^ 
j>elle. La chaleur fut augmentée par un tuyau d'aspira*^ 
tion , et au moyen d'un charbon qui fut mis à l'ouverture 
de la moufle. L'antimoine commença bientôt à se voIa« 
tiliser en grande quantité , et quand ^nfin , par imè eha-* 
leur plus intense et à l'aide d'un soufflet il ne, se iprma 
plus de fumées d'antimoine , on cessa Topération. Le 
•poids du régule resté était o,5i2gr. ; il était bien maU 
léable ^ mais la surface en était terne et un peu grisâtre; 
ce qui sem|||}ait indiquer qu'il n'était pas tout-à-fait exempt 
d'antimoine. On l'enveloppa conséquemment dans 5 par*^ 
ties de plomb laminé pur, et on le coupella comme un 
essai ordinaire d'argent, jusqu'à ce que l'éclair se ma- 
nifestât. Le bouton ainsi obtenu avait une couleur d'ar-* 
gent parfaitement blanche, une surface brillante, et 
pesait 0,507 gr. Une auUre épreuve de lalliàge donna ^ 
après la première calcination, un culo.t mat dont le poidâ^. 
était dans la même proportion qUe celui du culot de la pre- 
mière épreuve , et ce culot laissa , après dissolution dansç 
l'acide nitrique , une petite portion d'oxide d'antimoine. 
Le bouton , au contraire, qui avait été coupelle avec dvk 
plomb, se dissolvit dans cet acide sans le moindre 
résidu. 
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' Âpres ces expériences préliminaires , on prit une por- 
tion de 0,5 II gr. du culot obtenu de Targent rdugè, et 
on la soumit au procédé ci-dessus décrit. La première 
coupellalion donna un bouton de 0,875 gv. , dcmt là sùiy 
face était terne et grise-iaunâtre , et quand on Teut passé 
à la coupelle avec 5 parties de plpinb, Ton obtint UU' 
bouton blanc argenté et brilUnt ^ dont le poids étair 
0,370 gr. 11 se dissolvit parfaitement dans Tacide ni- 
trique, et donna avec Tacide muriatique du'muriate 
d'argent qui ^ fondu , pesait 0,490 gi\ , correspondant à 
0,369 gr. d§ mét^L Cpnfoi»mément au premier résultat,' 
tokt le culot de i,âa55 gr. , qu'on avait 'oble^u du mt- 
né|al , contenait o,8§66 gr^ d'argent , et r^iBtimoine vola- 
tilisé était équivalent à o,33^ gr« ; ce qui £ait , sur 1 00 par- 
ties d'argent rpuge, 58,94 parties d'argeqt et ^2,54 d'an« 
timoine. 

La matière qui , pendant la décomposition de l'argent 
rôuge, était restée dans la boule et dan« lés cols , faisait, 
d'^après ce que nous avons noté plus Kânt *, le poids de 
0,011 gr. La substance sublimée, traitée par lacidé mé- 
trique, se dissolvit en partie, et lé muriate dé baryte y 
ia.diç|ua.}a i^ésence du souf|:;e; le ^esie s'est dissous dans 
l'acide muriit^qflfîj.jPjtjap^cîontenait, autant qu'on a pu 
en juger-^ que de l'antimoine; Le sublimé était ainsi formé 
de sulfite d'antimoine qui a^vaijt éçK^pp^«4Jt'a^ti<>i^ du 
gaz hydrogène. Son poids étaitr o,ooC)5 gr. ^ il renfén» 
roait conséquemment o,oo47 gf. d/anlimoine6to,ooi8 gr. 
de soufre. Les o,oo65 gr. ayant été retranchés dQs 0,0 1 1 gç. , . 
il resta o,oo45 gr. j qui étaient le '^poïd*s de T^, subsjtance 
terreuse brunâtre qui se trouvait au fori^^dé la boule ^.^t 
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qui 9 en considération de sa petite quantité, put difficî* 
lement èlre examinée. 

Le sulfure de cuivre qui s'était précipité tant dans la. 
solution de sulfate de cuivre que dans celle de Tammo- 
niure de cuivre, fut recueilli sur un filtre, et exacte* 
ment lavé par Teau. Après cela , il' fut dissous dans Tacide 
nitro-muriatique, qui, après une digestion lente, laissa 
une poudre de soufre jaune pâle. Celle-ci,, bien séchée, 
pesait o,ïo6gr. , et brûlait parfaitement jusqu'A un résida 
à peine perceptible^ La solution qu'on avait obtenue et 
séparée du soufre fut cbaufiee et précipitée par le mu- 
riate de baryte , et fournit du sulfate de baryte qui , après 
avoir été rougi ^ pesait i ,o4 gr. , correspondant a o,i43 gr. 
de soufre. Toute la quantité de soufre se monte ainsi à 
0,248 gr. ; sur quoi il faut observer que la poussière dé- 
posée sur le muriate de chaux, de laquelle nous avons 
parlé plus haut , n'était probablement que du soufre qui 
avait été entraîné par l'hydrogène sulfuré chaud. On se 
rappelle aussi que le gaz hydrogène avait enlevé à l'ar- 
gent rouge une quantité de matière égale à 0,2676 gr. 
^e résultat de cette analyse est donq : 



Sar ibo ptrt Ozigèife. Soufre; 

Argent, o,8865 58,94 I ^^ prendraient ( ^'"^ **'^^ 

Antimoine, o,3436 22,84 i T^^"^"^ " ""' \ 4,19. 8,4a3, 

Soufre, 0,2498 16,61 

Substance terreuse y o,oo45 o,3o 
Perte, i,3i 

100,00. 

En réfléchissant sur ce résultat, nous voyons que le» 
quantités d'argent et «d'antiàioine données sont suscep- 
tibles de se combiner avec à-pett«près la même quantité 
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de soufre. Nous savons que le sulfure d'argent contient 
j atomes de soufre et i atome d'argent, et que le sulfure 
d^antimoine est composé de 3 atomes de soufre avec 
un atome d'antimoine. Par conséquent, la constitution 
chimique de largent anrimonié sulfuré s'exprimera par 
2SbS^ + 3AgS% et le résultat calculé deviendra: 

Argent , 58 98 5 

Antimoine , a3,46 ; 
Soufre, i 17.56. 

loo.oo. 



MEMOIRE 

Sur la Chaux et le Mortier en général et en par-- 
ticuUer ; sur la différence entre les mortiers de 
chaiix de coquilles de moules et de pierres cal-* 
caires y a^ec la théorie des mortùsrs. 

Pièce de concours couronnée par la Société hollandaise 
des'lSciences. 

Par W J.-F. John, 

Docteur en médecine, professeur de chimie et membre 
de plusieurs Sociétés savantes (1). 

(Extrait , suivi de qoetcpes observations critiques ', par M'L.-J. Vicat^ 
ingénieur des Ponts et Chaussées. ) 

Pekdàiht que je me livrais, en France, aux recherches 
dont il a été rendu compte dans ces Annales, relative- 
ment aux cimens calcaires-, M''ï.-F. John, de Berlin , tra** 



(i) Imprimé à Berlin en 18x9. Se vend chez Dunker et 
Humblot. 
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vaillait à résoudre la question suivante, proposée par la 
Société des Sciences de Hollande. 

Quelle est la cause chimique en'i>ertude laquelle la 
chaux de pierre Jait en général une maçonnerie plus so^ 
lide et plus durable que la chaux de coquilles^ et quels 
sont les moyens de corriger à cet égard la cliaux de CO'» 
quilles? 

Une médaille d*or a été décernée au chimiste alle- 
mand ; M. Vauvilliers, chevalier de la Légion d^honneur, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées à Strasbourg , 
a bien voulu me communiquer la traduction manuscrite 
qu'il a faite du Mémoire couronné. C'est à son zèle pour 
tout ce qui peut favoriser les progrès de Part, ainsi qu^à 
son extrême obligeance , que \é dois de comaîtpe le tra"^ 
vnil de M. John. J'ai pensé que MM« les rédacteurs des 
Annales de Chimie et de Physique m refuseraient pas 
d'en insérer une cquci;e analyse dins Laur exeeUent 
journal. 

Comme chimiste, M. John devait suivre , pour arriver 
au but proposé par la Société hollandaise, une métho- 
de entièrement analytique ; et la première chose à faire 
était saBS doute de déterminer la eomp^sition dés co- 
quilles (huîtres et moules). Un examen' chimique dé- 
montra bientôt quil ne fallait eherdlter àaeima'dMtf-^ 
rence entre la chaux vive de la nature organique , et celle 
qui provient des pierres calcaires. pures ^ en eQlçt , I9 Un&s- 
peii te quantité de chlorure de sodium,^ de php^hfite.de 
chaux, d'oxide de feç, de manganè^e^ etc, , que L'/pn 
rencontre dans les coquilles ne peut exercer ^qu'jgnQ 
très-faible influence, et la matière animale, dissânitiée 
dans leur tissu , disparait pendant la calcination. 
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' On pouvait st promettre de grandes liimières de Ta'* 
Baljseidebon mortier , ei M. John en avait à sa disposi'» 
tion plusieurs échantillons très-remarquables, les uns hy« 
drauliquesî les antres provenant de maçonneries exposées 
à l'air , el tous, non compris un mortier de trasi et troia 
inortîers,antiques , âgés de deux cents «six cents ans. Il 
estrésulté de l'analyse de ces échantillons: i^que, dan» 
aucun , les proportions d'acide carbonique , de chaux é| 
de sable ne sont les mêmes ;. a^ qu'il y a toujours , «qrtout^ 
daus le moi:tier hydraulique , une quantité d'acide dar-» 
bonique beaucoup moindre que celle quesigerail la 
saturation delà chaux; mais que, d'un autre côté, une 
partie decette chaux est upie chimiquement, à la nianière 
des corps terreux naturels, tantôt avec de la silice ou de 
l'alumine et de Ipxide de fer ^ tantôt avec ces trois sub^ 
suinces réunies. 

D'après ces faits, l'auteur croyait pouvoir établir immé^^^ 
diatement une théorie de la solidification du mortier ; il 
la fondait sur une action dissolvante de la chaux , à Té^ 
gard de la silice et des autres oxides contenus dans. le sa-* 
ble î d'où devait résulter, par union chimique , une espèce 
de spath en table artificiel, etc. ; mais des expériences sub-> 
séquentes montrèrent bientôt quç ççtte explics^tion é^ait 
sans fondement : en effet, des fragmens de cristal de 
roche et de saphir, niis penHànl six ~mois en itnac^atidn 
dans une bouillie de chaux; de niarbre de Carrare , ne 
purent ensuite , par l'examen là plus minutieux , donner 
aucun indice de perte dans* leur poids*, des morceaux de 
grenat plongés pendant huit heures en décoction dans 
une bouillie de chaux offrirent le même résultat. 

Pour éclairclr les doutes qiie ces diverses observationt 

T. XIX, 5» 
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faiâtaimt nalcre, M. John a pris le parti d'aHalyéer^ atant 
et après ta calcîdatioD , diverses piertiM à chaîne -, il esl 
parvenu ) par ce moyen, à reoonaattre la eombinaisôn 
chimique qui s'opère, p^ toie sèphe, entre la c1miu< et 
la poitîon d^àri^Ie c|iB5émxwée dsms la piopart des pierrea 
éaloaires j ce qui Ta conduit , et à la théorie des chaut 
maigres ,.qtiïl3iomkue chaux à cùnent, et& cette couclu-. 
aioA ^ui »e»t eu quelque sorte k clef de la question, sa-» 
toir : «t que :1a âi&étenpe eutre le tnortier de pierre à 
» chaux et le iiM>rti.er de eoqiiâleB tient à Tabs^ce du 
n citnem dans ce dernier. » 

ïfonobstant cette iinportànté remarque, M. John a 
voulu cjiercher s*il n'ési^làit pas quelques moyens de 
p'er^ectioh'nér la chWû'^t des coquilles ^ la plupart de 
ses tentatives ont été infructùeusesr : il est cependant 
parvenu k se procurer, àf ce qu^il assuré (i), un assez 
bon résultat , efi portant la calcinatioh de ces ma- 
tières à ùti deçré asSéz élevé pour en expulser tout 
Facide carbonique. It^outefois, la chaux à ciment con- 
servant toujours une grande supériorité, Tauieur a voulu 
essayer d'en fabriquer de toutes pièces ; ses expériences 
ont réussi en petit , et c'est i propos de ce succès qu'il 
s'exprime ainsi : « La vérité de ma théorie est donc con- 



(i) Sméaton a trouvé que toutes les fois que l'action du 
feu a suffisamment modifié |a ipîerre calcaire pour qu'elle se 
fuse subitement dans' Feau ou lentement dans Fair , «n un 
mot; poUr qu'elle puisse. piIssér afu travers d'un tamis fin , ki 
chaux aidsi obtepue est'à*peu-près également bonne. Cette 
conclusion ne s'accorde .point avec ceHe de M' J.*L. John. 
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» firmée pAr cette yoii^i mais dfi qv^Hie mamèrè lei^ estpé* 
» riences rapportées pefivent «^«ppliljper tn grand à U 
»' pierre à i^h^^Ki coasistapt pii^que enlièrenuKDt.eu ôar- 
w boaaAQ de çhauiç pure, aam Riélange de fiiiioe;. eVsl 
» ce q^e Je dois Abandonner aux lomières des.constnicip 
y l€iur6 connaîsfieuFs de la cbose. » 

Ud article supplémentaire traite de quelques ëxpé-^ 
riences hygrospoplques relatives à i*eflet dés sels d^Ii^^ 
quescens qui pourraient ètîis contenus dans la cliau5c des 
coquilles. On y établit aussi que la chaux la plus caus** 
tique ne peut séparer aucune portion diacide carbo- 
nique du carbonate de cba^x » qu'ainsi on ne peut hâtef 
le durcissement du HiortSer par l'addition d'uufe pous« 
sièrç calcaire» . , 

L'ouvrage est terminé par tin résumé que nous trans- 
crirons îct textuellement. 



i*^. a II y. a Jeux natures de n^ortier : la preqûèro eft 
» un composé intime de. carbonate de chaux et de pàr* 
» lies de mélange pierreux qui y adhèrent fortement j 
^ » Paiitre contient en outre une masse dç la nati^re du 
» spath en table , que^ j'a} appelé jciment dans le nipr- 
» lier. Dans beaucoup aespèces de pierres à chaux com« 
» munes, les élémens néç;essai^es à sa formation y sont 
» 4éjà contenus , et cette, formation a lieu dan^ ces pier* 
9 re^.par la.calcination, en v^lu d'une aqtion analogue 
» à celle dés alcalis caustique^ sur les.oxides^ i^solu- 
» bles. Dans le bon mortier, au peut compterrUne partie 
» de cette combinaison, contre trois parties de châux 
» caustique. ^ , 

a^. tt la chan^ de coquilles- de çnpules di^^ère de I^ 
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n chaux de pierres calcaires coDounnnes y parce que ce 
-» ciment manque à la première. 

3^. » P|ir addition d'alainine, de silice et d'oxide de 
» fer, et la calcination ultérieure , la chaux de coquilles 
» de moules peut être transformée en chaux vnliment 
» semblable à celle des pierres calcaires. Cela se fait 
» pour le mieux, en réduisant en pâte avec de Teau'de 
9 la chaux fusée , ou bien encore doi. espèces de chaux 
1^ non calcinées réduites en poudre avec de pareils al* 
» liagei , et en calcinant après la dessiccation. 

4^* ^ Le mortier avec ciment est plus dur que celui 
M qui en est dépourvu y et le premier est le meilleur pour 
-» les constructions hydrauliques , puisque Teau ne dia«- 
y» sout pas ce ciment, mais entraine seulement une par* 
» tie de la chaux caustique, 

5^. » La bonté du mortier dépend de la causticité de 
» la chaux \ les espèces de chaux entièrement dé- 
» pouillées diacide carbonique par la calcination don* 
9. nent un mortier liant et* solide à Tair, même sans la 
I» présence du ciment. La bonté de ce mortier décroit 
» seulement dans la proportion suivant laquelle les ato- 
Jê mes de chaux contiennent de lucide carbonique , soii 
» par une calcination défectueuse , ou bien par un long 
)) contact avec l'air. La bouillie de chaux absorbe déji 
» en quelques jours ces premières parties d'acide carbo-» 
]i nique , et la cohésion du mortier en est très-aâaiblie. 

» Il y a toujours du danger à conserver long-temps la 
» chaux détrempée dans des fossés qui ne sont pas bien 
% garantis de Taction de Pair. 

6^. » Lés alliages se comportent d'une manière entié- 
)t rement passive , et né sont point capables d'améliorer 
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» le ntorlier. Chaque substance pierreuse qui adhère à la 
» diaux caustique peut servir, soit en grains , soit en pou* 
» dre y à la préparation du^ mortier, si on Vj fait entrer 
n dais une proportion telle que la continuité des par-i 
a ticules de chaux ne soit point interrompue. Des cir? 
» constances locales peuvent bien souvent donner anx 
M alliages qui absorbent fortement Thumidité (tels qu^ 
» la pouzzolane, letrass» les fragmens de tuiles , etc.) 
a la préférence sur ceux qui n^absorbent pas Teau , nom-» 
» mément les grains de quartz , le sable , les scories , etc. ; 
» mais en général les derniers sont à. préférer aux pre« 
» miers. 

7^. » Toute espèce de pierre qui adhère an moriiec 
» peut servir dans la maçonnerie à la place de briques 4 
» selon que les circonstances locales et d^autres Texigent. 
)i II s'agit uniquement que ces pierres ne soient point 
» sujettes à se détériorer. Rarement cependant Targile 
V se trouve de telle qualité que les briques qui en sont 
1» formées ne se fendent point successivement en éclats , 
]» principalement dans les construotigns hydrauliques » 
» par de nombreuses alternatives deTean^ et ppr Faction 
1 de la chaleur du soleil et Tinfluence de Pair. Cest 
» pourquoi, dans ce cas, les pierres de taille, plus dis- 
» pendienses, les remplacent ordinairement. 

9^. 1» La pierre à chaux n'est point décomposée par 
9 la chaux caustique , et dans les lieux où elle est em- 
» ployée en place de briques, elle se comporte comme 
» elles d'une manière passive. 

9^. » Le carbonate de chaux ou bien les pierres à 
» chaux peuvent être rendues parfaitement caustiques , 
a c'estoà-dire , dégagées de tonto trace d'acide carbo- 
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4 niqtiepàr u^è forte eakiMtiofi Ae doute heures seu'* 
» lebiëht. *) ' 

' Ott Tbît , â^aftèÈ cet e^rposë , que le travail de M. Jdli» 
côufirtaie pleinêttieiit les résultats obtenus depuis Joiig^ 
temps par le» ebiosisfes français ; c'est eu effet à Guytxia* 
Morveao que nous devons la eofiuaissAfioe (t) del«réac<* 
tiôii îAutûëlle des terres par la voie sèche et par la voie 
humide/ Cest DesootUêqui, lepremier, a remarqué (a) 
que la milice ue he dissout pas dans les acides avant la 
ealcinadbïi de là pierre calcaire , tandis qu'après elle s'y 
dissout eh entier ; résultat qui donne une idée exacte de 
la chaux hydraulique. M. d'Arcet enfin avait observé , 
dans Tànalyte des aticiétis mortievs de Paris, cette in- 
suffisante proportion d'acide carbonique dont parlo 
Mi Johuv 

Quant a l'assertt^ki (art* 5 du résumé oi-deissus) re-^ 
lative à la chaux éventée, elle est en contradiction aveo 
des faits récens tellement avérés , tellement multipliés j^ 
que je ne puis me dispetiser de la combattre* J'ai le pre^^ 
miet anuoncé qu'une chaux grasse éteiâte spentaoément, 
et abatndonhée pèttdant u^é année è l'aetiofi de l'air dans 
làh lieu couvert et fermé aux vend», doniie de bien meil^ 
leurs k'ésXikais c}Ue lorsqu'on l'emploie immédiatement 
selon la méiltode ordinail^e. Cette condusion éiAh fondée 
s^r c^nt cinquante expériences Variées de diverses ma- 
nières; il en résultait, par exemple, que lar force duf 
mortier oHîùéirë étafri, dans le cas le plus favorable 
d'une certaine série d'épreuves représentée par i5ô6^ 

• — I ■'i^^-^ — •' ' • ■• '. : t .,; " 

' (0 Annales â» Cfiimie, t. XXx, p. a46 et suiv. 

(2) Journal âfey Miites'^ octobre r8i3 , N* 202 , p. 3o8. 
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4}ri|e du mfii^p i cbam «t^pt^ sponlMment dexeiuiit, 
dft^» lc4 mèm«ft circoD9Cfinefis, ^gale à 2393. Dernière* 
meodi e'eiil-4-4ire } pins de »k ans après mes . pi^cmiàrcc 
f«chercl|6i , j -aï reeoin vuen^ë «nr dès briques de mortiers 
eonlor^^ èdessèifi y de nouvelles épreuves , ei j'ai troave^ 
lAVoir : pew lé morlier iO^rdtiiaijce 1907, pour le mortier 
è ekéuK ^inte sponittiëflMUii aSoo. Commeni aecmtbr 
^seeî eitee rinfl^ence prâenduè iiuisiUe du contact pro- 
'longé do r«îr sûr la ehaai! ordinaire éteinte sponta^ 
•nément? 

U eél.vrat.d^ Jare qne les idées Yeçuee sue èe point dé 
la doctrine des mortiers sont tcmtes en faveur de M.iobn ; 
a est même à présumer qu'à mison de cet assentiment 
psesque général y le savafat ckîmiste allemfeind s& aéra 
^Kapensé d'exaipiner la* chose avec oet|e rare segaoiiédonc 
il a fiiii preuve par*teue ailleurs ] on ne trouve en effet, 
dans tout son Mémoire v «ucouen expérience quâ ait irstit 
â la difficulté dont il s*a^.^ 

^ Je ne sais si je dois m^attadier 1 réfuter séiieusemeAt 
farticlefi^ ;- car b mûldplidté des preuves* a apposes 
mnc çonclusirâs de e^' article est la seule cho^e qui êeix 
enberrasseute. il es^ sans dDule des substances solides 
qui absoiiieiit Veau avée autimc d'avidité que )a brique 
l^lé^ et la pbttftBolane 9 oes sfibeianoes dovraie»^ donc , 
d^aprèflt Mt John , produire «u effet analogue : aiesi , un 
mâange de charbon pUé es de chaux grasse se sdidi- 
-fierait pàr&ÛQnietotdaiis Tisau. Die plus, une ponssoiane 
préalablement imfaibéç juscpi'à saturation, et emplojrée 
«nsuite avee use chaux grasse, ne devrait pas se com-^ 
port4^ aut/^m^nt que le sablie : or, c'est précisément le 
contraire de tout cela qui arrive. 
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Dans un Mémoire lu le i^' février i9^fgy à TAcii* 
demie des Sciences, j'ai dit qu'une légère calcination 
dispose la silice et Talumine des argiles à se combiner 
intimement avec la cbaux ] les expériences que j*ai citées 
à Tappui de ma proposition ont été répétées par plusieurs 
ingénieurs, et généralement confirmées» Il est vrai d^a jou- 
ter que les réactions ne s*opëarent bien que dans Teau , 
et que lea ccmiposés qui en résultent perdent insensi- 
blement leur dureté par le contact de Tair. Peut-être 
M. John n^a^-il appliqué Tusage de la pouzzolane qu'à 
la fiibrication du mortier atmosphérique^ ce qui expli- 
querait parfaitement la méprise où il est tombé* 

Je ne puis terminer cet exposé sans manifester une 
extrême satisfaction de voir les faits essentiels que j'ai 
annoncés en 1817 (i), etpubliésen 181 8, définitivement 
confirmés par le travail d'un chimiste distingué.; travail 
que To^n peut regarder comme une véritable contre- 
épreuve ; car M. John a suivi une marche toute difiîérente 
de celle que j'atais adoptée. 

D'aprèa ces nouvelles garanties , le Gouvernement se 
décidera peut«être à défendre Temploi de la chaux grasse 
dans les travaux publies, surtout pour les maçonneries 
defondation. Puisse le fait suivant, rapporté par M. John , 
provoquer à cet égard nùe prompte décision ! a Lorsqu'on 
y> démolit dernièrement un des piliers de la tour ^e 
» Saint-rPierre à Berlin, bâti depuis environ quatre^ 
» vingts ans, sur 27 pieds de diamètre , on trouva le 
» mortier de Tintérieur de la maçonnerie aussi frais que 

(i) Voyez les Jt finales de Chimie eu de Physiéjfue du 
mois d'aoàt 1817» 
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# 6^11 n'ayait été employé que depuii quelques jours;* il 
» avait la saveur caustique et formait 4a 'lait de chaux 
» avec Teau / ! n 



Analyse des eaux minérales et thermales du 
mont Dore* 

Par M' P. Beathter, Ingénieur des Mines. 

Les eaux du mont Dore sont au ùémbre des eaiTX 
minérales les plus céièbret.: Les Romaitis les avaient re- 
cueillies dans un édiQce qai devait être vaste et somp- 
tueux , si Ton en Juge par les fondations et les nombreux 
débris de colonnes que Uon a découverts dernièrement. 
Les Barbares ont détruit cet édifice de fèiid en comble <, 
et il n^en reste qu^un pi^it bâtiment carré qni renferme 
une source 9 et qui po^te le nom de Puits de César. 

Â la place dès thermes romains ^ il n^a existé pendant 
Joug-temps qu^im misérable hangar ouvert à tout le 
monde , où les malades venaient , sans distinction de sexe 
ni de rang, prendre des bains dan^ des auges en pierrb 
semblables â des iombés. Les auberges qni reniouraient 
•étaient chéûves et mal.tenués. Cependant telle a toujours 
été la réputation des eaux du- mont Dore, que, malgré 
cet état do choses , il ; a^ait toujours affluence pour tes 
prendre. •:!'•'!• 

Mais depuis quelques années , grâce au zèle et à la 
persévérance de IVL le D^ Bertrand , medecîn^inspecteur 
des Eaux, tout s^est progi^essivemcnt amélioré. Le Goq- 
Ternemçnt fait actueUemeot construire nu nouvel édi6ce 
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thermal qui s^rt actevé dans idraxou Iras ans : lés c^ 
binéts de baim: particuliers et les piscines que Vob des- 
tine aux pauvres sont déjà terminés. Cet édifice, te plus 
beau du royaume, ne le cédera en rien à celui des Ro- 
mains : on n'y emploie que de la pierre, même pour les 
combles. Il sera , par sa grandeur, par sa belle ordom- 
nance et par sa solidité , dans un goût tout-à-fait antique. 
On a rasé toutes les baraques qui entouraient l'empla- 
cement ou l'on élève ce beai^ monument, et Fou sub- 
stitue aux anciennes auberges des hôtels où l'on trouvera 
toutes les commp4ités de la vie. On se propose aussi de 
planter dés, i^rbrejs sur les pentes qui en sont dépourvues 
et suf le, bprd.de.l^w les chemins. Bienl6t, eh on io«{ , 
le dégoûtant jv^Uge. dû moatlDoiie aura* disparu, et l'on 
verra à sa.ple(c^ une; petite ville: bien bâtie eleinourée de 
promenades agréables. U j a donc tout lieu de croiro 
que la célébrité des; eajux dû îmopt< -Dure s'accroîtra en- 
core. Cette célébrité est principa'liement (ondée sans 
doute suri le ménitê des eaux , mais elle dépend 9ussi des 
circopstancojs iocales : le vallon est ptitoresqtie et eev- 
, vert 4e prairiels frakhes. et tbnjours vertes ; il pnend sojfi 
origine au pied dû mont Obre, montagne qui domine 
toute la France; iotit ee qui l'encoure intéresse vive^ 
.ment les géologaes*, enfin,. il est situé dans le )iéu nnième 
qu'ooctipait ajatrefois le foyer princ^l de ces iihtilenses 
volcans qui ont'bouLeveirsérAurvefigne^ ele^ : ausri vi<^t4l 
au mont Dore presque autant de curieux etdenatUralisteii 
que de malades* 

. On cotnpte au moins six' sources^ au mont D^re. Oo 
peut voie la deacripiiorr de ee^»o*rees dans fouvragé 
que Mi Bertrand a :puUié à te stl^t eto iSro , et dent îl 
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èe propose de donner bientôt une nouvelle éditloti. Je me 
bornerai , dans cet article , à rapporter Tanalyse que j^ai 
faite de Teau de la source du Puits de Çésaré 

La source du t^uîls de César fournit 56 mètres cubes 
d'eau par vingt-quatre heures. Cette eau marque 4^^ au 
thermomètre centigrade; elle est limpide, mais elle forme 
âans le bassin même où elle est reçue un dépôt visqueux 
et léger de couleur d'ocre ; elle a une légère ^veur aci- 
dulé^ elle s^élève au jour h travers les fissures d'un por- 
phyre volcanique , et on la recueille dans un petit puits 
d'où elle s'écoule avec un bouilTonnemient continuel et 
considérable. On sait qu^on observe pn bouillonnement 
semblable dans la plupart des eaux minérales gazeuses 
chaudes : on a coutume de l'attribuer à un dégagement de 
gaz acide carbonique abandonné par l'eau au moment ou 
ellea le contact delVûr^ mais cette explication ne me parait 
pas saiififaisante, et ye pense que ce liouitlonnément est 
j^tineipàlement dû à un courant de gaz acide carbonique 
qui est produit en même temps que l'eau minérale , et qui 
est beaucoup trop abondant pour que celle-ci puisse lat- 
sorbér (i). On prétend, dans le pays, que le bouillon-:! 
nement des sources n'a pas toujours la même intensité 
•ai la même allure , et qu'à l'approche de l'orage , il prend 
tin caractère pafticullèr que l'on regarde comme un in* 
dice précurseur du mauvais tènips. Par-tout où îî y a 
des eaux minérales du Même genre que celles du mont 

i_ ^''j; ' [' "'' ■ ' 

(i) Je regarde hieiiiie comme très-probable que l'eau n^ar* 
rive à la surface ^i»^ sol qqe par l'^âet de la compression 
qu'elle éfHWïve de l'a part an gaz acide carbonique dans les 
laboratoires souteki^airïs^ où elle se forme. 
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Dore, on s^accorde à dire qu'on a fait depni9 Ipng^tempf 
la même observation. Je n'ai pas été témoin de ce phé^ 
nomène, mais je ne croîs pas que l'on doive en révoquer 
légèrement l'existence en doute y\et je désire appeler 
l'attention des hommes instruits sur ce sujet. 

Pai fait évaporer looo grammes de l'eau du Puits de 
César avec toutes les précautions nécessaires : ils ont 
produit o<if,32 de matières terreuses fortement calcinées , 
et oS,Qs de sels alcalins également calcinés. J'ai ana- 
lysé séparément chacun de ces produits par les mojens 
ordinaires, et j'ai vérifié le résultat sur une masse plus 
considérable de sels que je m'étais procurée en faisant 
évaporer une grande quantité d'eau sur les lieux,. Il est 
à remarquer que les sels alcalins retenaient plus de 
o,oa de leur poids de silice. J'ai trouvé que 1 eau ana- 
lysée contient : 

8«1« tam «••. Scit eriiUllisét. 

Carbonate de soude neutre. o,ooo633o 0,0006980 ; 

Muriate de soude o,ooo38o4 o,ooo38o4 ; 

Sulfate de soude o,oooo655 0,0001489 ; 

Carbonate de chaux 0,0001600 0,00016005 

Carbonate de magnésie. • . . 0,0000600 0,0000600 ; 

Silice o,oooaioo o,oooaioo \ 

Oxide de fer 



0,0000100 



0,0000100. 



0,001 5 189 0,0016623. 
Ou ^ si l'on suppose la soude a l'état de sous-carbonate : 



S«k «uu «a. 

Sous-carbonate de soude. • . • o,ooo453o 

Muriate de soude: o,ooo38o4 

Sulfate de soude o,opôo655 

Carbonate de chaux , etc. . . 0,00044^0 



Sels crigtaUitëc 

0,001 a ^5o 
o,ooo38o4 
0,0001489 
o,ooo44oo. 



O2PO13389 0|00ui943^ 
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Cette eaû se distingue des autres eaut minérales par Ik 
grande proportion de silice qu*elle renferme : la source en 
entraine environ la kilogrammes par jour. L*eau dépose 
cette silice dans les conduits souterrains qu'elle parcourt 
sous forme de rognons taberculeuk, souvent fort gros, 
et qui ressemblent beaucoup à du silex^ Pai examiné un 
de ces rognons qui avait été recueilli par M. Bertrand 
dans les fondations des bains romains : il était brun , 
nuancé de noir et de blanc *, sa cassure était unie , terno 
dans quelques parties y luisante comme la résine dans 
d'autres ; il exhalait sous Thaleine une forte odeur argi- 
leuse : il s'égrenait aisément sous la lame d'un couteau , 
mais sa poussière était dure et rayait le verre. Cette pous- 
sière était d'un gris verdâtre \ elle est devenue rougeàtre 
par la calcinationi , et elle a perdu o,o54 de son poids : 
traitée par l'acide muriatique, elle a fait une légère effer- 
vescence et elle est devenue d'un gris noir-, la couleuc 
floire a totalement disparu par la calcination , ce qui 
prouve qu'elle provenait d*uû mélange de matière char- 
bonneuse. La dissolution murlatique ne contenait que 
de l'oxide de fer et un peu de chaux* La même pous- 
sière, mise en ébullition avec de la potasse caustique, 
s'est dissoute promptement et presque totalement \ et la 
dissolution, saturée d'acide muriatique, s'est prise en 
gelée par l'évaporation. Cette propriété qu'a la matière 
siliceuse du mont Dore de se combiner avec les alcalis 
par la voie humide ne permet pas de supposer qu elle 
ait d'autre origine que T^u minérale, et la distingue 
Un silex ordinaire. 

Soupçonnant que cette matière siliceuse pourrait bien 
£tre un silicate acide de soude, j'y ai recherché cet al- 
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cali en ]a fondait avec du nitrate de baryte ^ )*en ai 
trouvé efTectivement environ 0,0 1 ^ mai? cette proportion 
est si faible que l'on peut croire- qu'elle est acciden- 
telle. 

Uanaljse a donné : 



Silice , 


0,89; , 


Oxide de fer , 


0,04 ; 


Soude, 


0,015 


Carbonate de chaux, 


0,01 j 


Eau et matière combustible, 


o,o5. 



1,00. 

La matière combustible provient évidemment de la 
décomposition des fucus qui croissent en abondance 
dans toutes les eaux minérales. ^ 

Le dépôt ocreux qui se forme dans le Puits , et dont 
î'ai déjà fait mention , se change en une poudre très- 
légère et d'une belle couleur jaune -brun lorsqu'on la 
fait sécher au soleil. J!ai trouvé cette poudre composée 
de W 

Perbxîde de fer, 0,61 5 j 

Eau , * 0,244 5 

Silice gélatineuse , 0,1 16 ; 
Carbonate de chaux, o.oaS. 

. . i,ooo. 

Toutes les eaux minérales un peu .ferrugineuses pro-^ 
dulsent près de leur source des dépôts absoluràentseçi^ 
blables. Celui qu'on ramasse dans la grande source ^lée 
de ]yioutiers en Tarentaise , par exemple , contient : 
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Peroxide de fer, ,0^610; ^ 

Eaui, o,a44 5 

Silice -géUtmeose , 0^066 } 

CariiNviâte de ohattx , o^oSo. 



1,000. 



La silice que rjçnferment ces dépôts y est dans un tel 
état de division qu'elle se dissout à froid dans Tacide 
muriatique. Quant au peroxide de fer , il s'y trouve évi- 
demment combiné avec de Teau ; mais il constitue un 
hydrate différent de celui qui existe parmi les minéraux, 
et qui payait contenir deux fois autant d'eau que ce der- 
nier, c'est-à-dire: • 



[),74— 1005 l ^. 
o,a6 — 35,i3 I 



Peroxide de fer, o, 

Eau, or«-«- ^^«+3^^- 



C'est encore cet hydrate, à-peu-près pur, que l'ori ob* 
fient lorsqu'on précipite une dissolution de peroxide de 
fer, soit par l'ammoniaque, soit paf un carbonate alca* 
lin. Les précipités, parfaitement hvés et desséchés Ien« 
tement «a soleil , se divisent en morceaux compactes 
d'uÀ brun trës«foncé, â cassure luisante et résineuse; ils 
sont identiques , et fe les ai trouvé composés de 

Peroxide de fer, ^571*; 
Eau o,a8} 

Aci^c» carbonique ^ q^ou 

11 se pourrait \[tieila proportion de l'eau fut un peu 
exagérée : il est difficile d'en obtenir Tigoureusement la 
proportion, pa^cé que la matière est en même temps 
Uèa^&ygrométi^iqûè et très- facile ir*^cbinposier par la 
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chaleur. La présence de Tacide carbonique en aussi pe*- 
tite proportion a de quoi surprendre ; mais je l^ai ob« 
servée plusieurs fois* Peut-être en faut-il conclure que les 
précipites que i*ai examinés sont formés de Thydrate 

Fe + 3jiq , combiné avec un carbonate de fer avec 
eau de cristallisation. Quoi qu'il en soit, il résulte de 
mes expériences que le carbonate de peroxide de fer 
pur n'existe pas. 



De l'Influence que Veau exerce sur plusieurs 
substances azotées ^oUdes. 

Mémoire lu à l'Académie des Sciences le 9 juillet 1821. 

Pau m. Chev&eul. / 

• Dans les recherches que j'ai entreprises sur les ma- 
tières animales , j'ai été conduit à examiner un groupe 
de substances azotées auxquelles la présence de l'eau im- 
prime des propriétés Remarquables. Si l'on a parlé de 
quelques espèces de ce groupe , on n'a pas cherché à en 
augmenter le nombre^ on s'est tu sur les forces qui 
peuvent fixer l'eau aux substances azotées ; en un mot , 
on n'a vu que des faits isolés où j'ai cru apercevoir des 
^généralités intéressantes pour la chimie organique, et 
susceptibles d'applidalions à la physiologie animale. Mon 
intention avait été d'abord de déposer sous cachet ces 
recherches à l'Académie , en attendant que de nouvelles 
observations leiir eussient donné plus d'importance en 
ajoutant à leujp ensei^ble.; mais M* BerthoUet^ à qui je 
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les ai communiquées , a pensé que, Celles qu'elles sont , 
elles pëuveut fixer l'intérêt des savans ^ cfest ce qui m'a 
engagé à les publier aujourd'hui , en me proposant toute* . 
fois de vérifier plus tard des conséquences qui me pa- 
raissent s'y rattacher. 

Les premières substances que j'ai étudiées sous le rap« 
porUqui fait l'objet de ce Mémoire , so|it les tendons , 
le tissu jaune élastique des anatomiàtes , la fibrine , le 
cartilage de 1 oreille externe , le ligament cartilagineux, 
l'albumine et la cornée. Dans^ un premier chapitre , je 
traiterai des propriétés que ces matières manifestent lors- 
qu'elles ont absorbé del'eâu, comparativement avec celles 
qu'elles possèdent quand elles sont desséchées. Je don- 
nerai la proportion d'eau qu'elles abandonnent quand 
elles sont exposées à VaiC} puis au vide séché par l'acide 
sulfurique. Djins un second chapitre, j'examinerai à 
quelles forces on peut rapporter celles qui agissent sur 
l'eau contenue dans les .substances précédentes ; enfin , 
je ferai plusieurs applications de mes expériences à la 
physiologie animale. 

CHAPI1?RE PRE MI Bit. 

§ I. Bes Tendons. 

Les tendons, en se desséchant, diminuent beaucoup 
de volume , surtout dans le sens de leur épaisseur ; ilis 
perdent leur blancheur, leur édàt satîiié , leur extrême 
souplesse \ ils acquièrent la demi-transparence de la 
corne et une couleur jaune un jpeu rougeâtre ; ils de- 
viennent roides : les courbe-t*on légèrement, ils repren- 
nent leur première forme dès qu'on cesse de les presser; 
mais les courbe«t-on beaucoup , ils conservent leur cour- 

T. XIX. 3 
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bare; enfin, si on les tortille suffisamment, ils se divi-^ 
sent en faisceaux fibreux qui sont blanchâtres dans les 
endroits où Teau a pénétré entre les fibres. Maintenant 
je démontre que les tendons doivent leur éclat nacré, leur 
extrême souplesse à Teau qu'ils contiennent \ car si vous 
mettez les tendons desséchés dans Teau distillée , ils ab- 
sorberont ce liquide au bout de douze, vingt-quatre heu* 
res ou plus , suivant qu^ils seront plus ou moins épais ; 
ils présenteront toutes les propriétés qui caractérisent les 
tendons frais. On pourra sécher cette espèce de tendon 
frais artificiel, lui faire ensuite absorber de leau , el cela 
un grai^d nombre de fois, sans apercevoir d'ahâ^ation 
sensible dans sa substance. De$ tendons d'éléphant con- 
servés depuis quatre ans i l'état sec reproduisent un 
tendon frais lorsqu'on les tient plongés dans l'eau.* 
Tableau (inexpériences sur les tendons. 



loo p. d*aD gros tendott d'éléphant frais 
«e BODt réduites , ^ Pair, à • • • 5i,56 
au ▼ide sec à i . • 5o>oo 

xoo p. d^uQ tendon mince . dhtléph^Di 
frais se sont rédaites» h l'air, à 4^,91 
au YÎde sec à 43,36 

100 p. d*un gros tendon de bœuf frais (i) 

• se sont réduites , à Pair, à--- 5a>96 

au vide ,sec à .• • • . 49>6i 

100 p. d'un tendon de bœuf mince, frais, 
se sont réduites, à l'air, à* • . 449^^ 
an vide sec à • 4^>'^4 

100 p. d'un tendon de femme mince (3) 
se sont réduites, à l'air» à* • • 43»i3 
au vide sec à 37,98 



Partie* d'etn abMrbéei par 100 parties 
(les matières CfCoaitrc,aprca ane uimer- 
aioB de 

12 il 24 heures environ , 103,00 
huit jours au moins. • « i47iOo 

13 à a4 heures environ , i3o,3o 
haie jours au moins..^- z47,68 

la à 34 heures environ , ioo,34 
huit jours au moins.. • 146, 58 



la à 34 heures environ , i33,( 
huit jours au moins.. • iJfi^\ 



i33,oo 

iOO 



13 à 34 heures environ , i47>87 
cinq )our8- ^ 371,79 



(i) Ce tendon frais pesait iSg ,5. Il avait o«,ia5 de longueur j à un bout » 
il préseotait une face elliptique dontle grand diamètre était o%oao , et le 
petit Qin^ooS ; après la dessiccation à l'air, sa lonç;uenr, était ç]e c>a^iao , et 
jes diamètres de l'ellipse étaient de om,oi5 et de oa^oo6. 

(3} Tendons des muscles péroniers latéraux et du jambier postérieur 
d'une femme de trente ans. ^ 
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Conséquences, Les gros tendons d^éléphant et de bœuf 
contiennent sensiblement la même proportion d'eau dans 
Tanimal vivant. 

II en est de même des tendons minces ; mais œax-ci 
contiennent plu^ d'eau que les premiers. 

Il est remarquable que les quatre échantillons ab«. 
sorbent la même proportion d'eau pour être saturés ; 
mais le terme de saturation est plutôt atteint par les ten- 
dons minces que par les gros. J'ai regardé ces substances 
comme saturées lorsque leur poids n^augmeo tait plus pen- 
dant une immersion de quarante-huit heures. Cependant 
je BC doute pas que si j'avais prolongé l'immersion ^ je 
serais parvenu à faire absorber à 1^ matière une plus 
grande quantité d'eau. 

Les tendons de femme que j'ai examinés contiennent 
plus d'eau que les précédens. 

§ 2. Du Tissu jaune élastique frais. 

Le tissu jaune élastique frais est opaque et mat. Il a 
une structure plus sensiblement fibreuse que le tendon. 
Ce dernier est bien formé de fibres \ mais celles-ci , très« 
adhérentes les unes aux autres et formant des couches 
concentriques ou superposées , ne peuvent être séparées 
en faisceaux comme les fibres du tissu jaune. 

La matière séchée a beaucoup de ressemblance avec 
le tendon sec , si ce n'est cependant qu'elle est un peu 
plus foncée en couleur, moins iransparente, plus fibreuse*, 
mais elle ne possède plus cette propriété de s'étendre 
quand on la tire dans le sens de sa longueur, et de re- 
venir sur elle-même lorsqu'on cesse de la tirer; elle a 
donc perdu ce caractère qui , avant la dessiccation , la dis- 
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tînguah si éminemment du tendon frais. La preuve que 
Vélasticifé du tissu jaune frais est due à de l'eau , c'est 
que si l'on plonge dans ce liquide le tissu qui a été des- 
Séché, il l'absorbera peu à peu, et, au bout de. vingt- 
quatre heures environ, U en aura pris sensiblement la 
même quantité que celle qu'il avait perdue , et en même 
temps il aura recouvré son âasiicité première. 

ParUct d*«att «biorbéw n*r lo© p. de 
matière» ci- contre, «pré* «M UB««r- 

«ion de 

100 p. de tissu jaune d'élépTiant frais se Vingt-qaatre heures • - 99 

sont rëdnitcs , à IVir , à 5a.57 douze jours 47 

an vide sec k 5o,5 

100 p. de tissu jaune de bœuf frais se Vingt-quaite heures- • ^,4 

.ontrëcloites; àrair, è 5a,8o douze jours. i4« (0- 

an vide sec à 49»^ 

§ 3. Du Cartilage de Toreïlle externe. 

Les cartilages à leiat sec présentent des lames plus 
ou moins épaisses, demi-transparentes, de couleur jaune- 
rougeâtre , susceptibles de se déchirer. Lorsqu'on les met 
dans l'eau, celle-ci est absorbée, les cartilages se gon- 
flent , ils perdent plus ou moins de leur couleur et de 
leur transparence , ils deviennent fleidbles. 

100 parties du pavillon de roreille d'un homme de 
quarante ans , après avoir été macérées dans l'eau , se sont 



(i) Un morceau de tissu jaune saturé d'eau pesant aS^^S, 
deo«,i97 de longueur, ayant à un bout o™,of i d'épaisseur 
et o«,oi5 de largeur, et à l'autre bout o",oo8 d'épaisseur et 
o«,oi5 de largeur, s'allongeait de o«,i i5 quand on le tirait. 
A^rès avoir été desséché à l'air, sa longueur était de o«, i85 } 
il avait, à un bout, o",oo8 d^épaîsseur et o»,oio de largeur, 
€t à l'autre bout, o»,oo5 d'épaisseur et o«»,oio de largeur. 
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réduites, à l'air, à 33,35, et, dans le vide^ à 3o,64* Ces 
3o,64 parties avaient absorbé, au bout de vingt-quatre 
heures , 66,i4 d*eau, et, au bout de quatre jours, 69,36 
(ou, pour 100 p. de matière sèche, 226,37 d'eau ), abso« 
lament ce qu'elles avaient perdu par la dessiccation. La 
matière, laissée dans Feau pendant quarante-huit heures, 
n'a plus absorbé sensiblement de liqueur ^ ce qui prouve 
qu'elle était saturée. 

§ 4* ^^^ Ligamens cartilagineux. 

100 parties du ligament cartilagineux du genou d'une 
femme de trente ans , après avoir été macérées dans Teau , 
se sont réduites , à lair, à 26,41 9 et, dans le vide , à 23,2; 
Ces 23,2 parties, mises dans Teau , en ont absorbé 74* ^ 
matière sèche était demi-ti^ansparente , d'un jaune rou-^ 
geàtre, roide. La matière, saturée d'eau , était d'un blanc 
grisâtre, chaque, flexible. 

S 5. De la Fibrine. 

Cette substance doit son aspect blanc, sa flexibih'té et 
sa légère élasticité à de l'eau -, car , si on l'expose à l'air, 
elle devient demi-transparente, jaunÂlre et roide; elle 
perd toute son élasticité. La met-on dans l'eau , elle re- 
prend ses premières projpriétés en absorbant ce liquide. 
Il est plus difficile de déterminer la quantité d'eau de la 
fil^rine fraîche que celle des substances précédentes , par 
la raison que la fibrine est très-divisée. 

1 00 p. de fibrine provenant du sang artériel d'une vache 
se. sont réduites, à l'air, à 21,1, et, dans le vide sec, à 
19,35. 
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1,00 p. de fibrine provenant du sang veineux de tache 
se sont réduites, k lair, à 2^979 et, dans le vide sec, à 

§ 6, De la Cornée opcujue et de la Cornée transparente. 

La cornée opaque ^oit son aspect blanc de lail à de 
Tean; car, en se desséchant, «elle devient transparente; et 
quand on la met dans Teau, elle reprend ses premières 
propriétés, en sMmbibant d'eau. 

La cornée transparente devient pareillement opaque , 
mais moins que la précédente, en absorbant de l'eau. 

Cinq cornées opaques avec leurs cornées transpa- 
rentes , pesant , après avoir été séchées dans le vide , 
o<if,97i , pesaient, après une immersion de vingt- quatre 
heures dans l'eau, SSjSjS, et, au bout de cinq jours, 
5^,45. Elles ne prirent plus d'eau après une nouvelle 
immersion de quarante-huit heures. Donc, 100 p. de cor* 
hées sèches avaient absorbé, après une immersion de 

vingt-quatre heures , | de quatre jours , 
a68,i8 j 46i,î48 d'eau, 

S 7. De T Albumine de Tœuf. 

Le blanc d'œuf exposé à la chaleur se coagule en 
une substance blanche , opaline, solide, entre les par- 
ties de laquelle l'eau qui tenait i'albumine en dissolution 
reâte interposée. Le blanc d'œuf qui a servi au plus grand 
nombre de mes expériences provenait de l'œuf du canard 
musqué; il commençait à se coaguler à la température 
de 61*1. 
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loo p. de cette albumine liquide» eirposées & Tairapr^ 
avoir été coagulées y se sont réduites à i5 parties. Celles- 
ci, ayant été mises dans le vide seç jusqu'à ce qu'elles ne 
perdissent plus rien au bout de quatorze heures d'une 
nouvelle exposition , se sont réduites à 1 3,65 parties d'une 
substance incolore, demi -transparente, laquelle a re- 
couvré les propriétés du blanc d'œuf cuit, en absorbant 
de l'eau ; mais , au lieu de prendre les 86,35 parties qu'elle 
avait perdues , elle n'en a repris que 68 après une im- 
mersion de quatre jours. 

On savait déjà que Valbumine liquide exposée à 
l'air laissa un résidu qui geut se redissoudre dans 
Teau ; mais comme on ignorait si le poids de la ma- 
tière séchée était égal à celui de la matière séchée 
qu'on obtient de ra2ium//te coagulée , j'ai pris loo par- 
ties d'albumine provenant du même œuf que celui 
d'où j'avais extrait les loo parties qui avaient été coa- 
gulées ; je les ai exposées à l'air : elles se sont réduites 
à i5 parties -, ces i5 parties se sont réduites, dans le vide 
sec , à i3,85 p. d'une matière qui avait toutes les appa- 
rences de l'albumine coagulée desséchée; et malgré cette 
ressemblance, quand on la mit avec les 86, 1 5 p. 4'eau' 
qu'elle avait perdues , elle reproduisit un liquide vis- 
queux, coagulable par la chaleur, en un mot, possédant 
toutes les propriétés du blanc d'oeuf frais. Le blanc 
d'oeuf qui se dessèche sans avoir été coagulé ne cesse 
pas un moment d'être transparent. 
* Il suit de là que t albumine donne sensiblement le 
même poids de matière solide sèche lorsqu'on T expose 
au vide sec , soit qu'eUe ait été coagulée préalablement , 
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^ soit quelle ne Fait pas été (i) ; et cependant le résida 
de Talbumine coagulée est très-peu soluble dans Peau , 
tlindis que le résidu de Talbumine non coagulée est 
complètement soluble dans la quantité d*eau qu^elle a 
perdue. Ce résultat m'a paru assez important pour faire 
quelques recherches sur les circonstances où Talbumine 
passe de Tétat de matière solide, soluble dans l'eau, à 
rétat de matière solide extrêmement peu soluble dans 
ce liquide. Par la suite, je désignerai Taloumine sèche 
qui est dans le premier état, par Tépithète de soluble ^ et 
celle qui est dans le second par celle de coagulée. 

(i) Voici les résultats de plusieurs autres expériences 
faites sur des albumines de diverses espèces d'œufs : 



EESIDU FIXE 

de loo parties 
d*albomine coagalees. 



RÉSIDU FIXB 

de loo parties 

d'albomine 
ooncoagnldes. 



OEuf d'une petite 
poule blanche , 
race anglaise. 

— poule commune. 

-— p«ufe idem. .... 

«i^ canard musqué. 



Séchées à l'air 1 5,2 

Séchées à loo^- (*), 18,9 

Séchées dans le vide. 1 5,8 

Séchç'es à Tàir ..... 1 5, 1 3 



i5 
i5,7 
1^,8 
i5,4 



Les dififérences sont trop petites pour qu'on ne puisse pas 
les attribuer aux erreurs de Texpérience aussi-bien qu'à toute 
autre cause. Ces erreurs dépendent surtout de la diffi- 
culté d'obtenir deux portions d'albumine rigoureusement dans 
le même état; car le blanc de la plupart des œufs est formé 

(*) Cette albamine était dans one capsole femëe qui flottait «nr uM 
bain> marie qai fatentretenaboaillant pendant une heure et demie. 
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^Action de la chaleur sitr Valhumine sèche sduble* 

Ualbninine séchée à Tair peut passer à Tétat d^albu- 
mine coagulée si on la renferme dans une petite boule 
de verre qu'on tient plongée dans Teau bouillante pen- 
dant une heure ou une heure et demie. Quoiqu'on in- 
tercepte la communication de l'atmosphère avec Tinté- 
rieur de la boule, Talbûmine roussit; la chaleur agit bien 
plus difficilement sur l'albumine solide soluble que sur 
Talbuàiine liquide; car de l'albumine séchée à l'air, ayant 
été mise dans une capsule couverte qui flottait sur un 
bain-marie qu'on entretint bouillant pendant une heure 
et demie , fut trouvée en grande partie soluble dans l'eau 
froide , et la solution filtrée se coagula à 78^. Cependant 
l'albumine avait perdu presque autant d'eau que si elle 
eût été exposée au vide seç , et l'action de la chaleur 
avait été telle qu'elle était devenue rousse. La cause qui 
rend lé blanc d'oeuf liquide plus coaguldble que le blanc 
d'œuf séché ne serait-elle «^as que la mobilité, des parti- 
cules est plus grande dans le protnier cas que dans le 
second ? 

d'une albumine Irës-liquide qui passe à travers les iilhi-es, et 
d'une albumine également liquide , mais qui , étant renfermée 
dans une espèce de ihsu trës-mincc y ne peut être filtrée sans 
que ce tissu ne soit. déchiré. Quand on mêle eette dernière 
portion d'albumine dans l'eau , le tissu se déchire , et ce qui 
n'est pas dissous se dépose sous forme de flocons. Plusieurs 
substances animales que l'on considère généralement comme 
liquide ont une constitution analogue à celle dont nous par- 
lons : la salive et plusieurs substances muqueuses et albumi^ 
neuses sont dans ce cas. 
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'Action de F alcool sur V albumine soluble. 

M. Thenard a vu que Talbumine précipitée du blanc 
d'œuf par Talcool est analogue à l'albumine coagulée 
par la chaleur. A celle observalion y j'ajoulerai les sui- 
▼anles : 

A. Si dh fait macérer dans Talcool d'une densité do 
0,821, des poids déterminés, i^ d'albumine coagulée 
séchée dans le vide ; a^ d^ albumine soluble séckée dans 
le vide^ ces substances cèdent à Talcool de la soude, da 
chlorure de sodium et un peu de matière huileuse et d'al- 
bumine ; il reste de Talbumine indissoute. Si Ton réunit 
les poids des matières dissoutes par Talcool , et ceux 
des résidus séchés dans le vide sec , on trouve que 
ces poids sont égaux à très-peu près au poids de cha- 
cune dès albumines d'où ces matières ont été extraites ; 
et on observe que l'albumine qui était soluble dans l'eau 
a perdu sa solubilité par la macération dans l'alcool. 
Voici le détail des expériences : 

1^,365 d'albumine«oagulée et iS,385 d'albumine so- 
luble, en poudre fine, qui, exposés pendant quatorze 
heures au vide, ne perdaient rien, ont été macérés dans 
l'alcool pendant vingt-quatre heures. L'alcool fut renou- 
velé une fois. On agita les matières de temps en temps* 
Les extraits alcooliques et leurs résidus respectifs furent 
séchés à l'air, puis aii vide sec ; on obtint : 

9t ValboaUiM coagulée Dt PalbamiiM lelnbl* 

Extrait alcoolique 0,027 o,o5i 

Résidu albujEBÎneux .. • i,334 i,55o 



i,56i i,38t 

Perte | 0,004 Oj,oo4« 
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Les résidus albumineux possëdaieni h peu dé chose 
près les mêmes propriétés. Chacun d'eux fut mis en 
contact avec 8^,7 d'eau distillée pendant vingt - quatre 
heures. 

a) Résidu de F albumine coagulée. Il est devenu opa« 
lin et a gagné le fond du vase : trois heures après le 
contact de. Teau , une couche limpide surnageait sur le 
résidu. Cette couche ,. décantée après vingt-quatre heures, 
ne s'est pas coagulée par la chaleur. On a remis sur le 
résidu aiS,3 d'eau ; on a filtré après quatre heures ; on a 
passé 20 grammes d'eau sur le filtre. Les 5o grammes de 
lavages 9 ayant été évaporés k siccité, ont laissé 6,a5 
d^un résidu semblable à celui qu'on obtient en faisait 
évaporer le blanc d'œuf étendu de vingt fois son volume 
d'eau. 

b) Résidu de F albumine soluble. Il a formé une masse 
visqueuse , demi-transparente , mais sans apparence de 
dissolution. Vingt-quatre heures après le contact de l'eau , 
presque tout le résidu était au fond du vase ] le reste était, 
à la surface 9 disséminé dans une couche d'eau qui fut 
filtrée. Celle-ci ne s'est point coagulée. On a traité le ré^ 
sidu par 41*53 d*eau; les 5o grammes de lavage, éva- 
porés, ont laissé un résidu de 0,34 semblable au pré- 
cédent. 

La seule différence des deux résidus albumineux était 
donc que les particules du premier étaient un peu plus 
cohérentes que celles du second. 

Je conclus de ce qui précède que l'alcool , en réagissant 
sur V albumine soluble sèche, rend celle-ci insoluble dans 
la quantité d'eau qui l'aurait dissoute si elle n'eût pas 
été mise en tontact avec l'alcool j et que la perte de ma- 
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tière que ralbamine éprouve est égale à celle que fait 
]*albuinine coagulée sèche soumise au même traitement. 
Celle perte est d'ailleurs trop petite pour qu'on en tire 
quelque conséquence , parce qu'on peut Tattribuer aux 
erreurs des expériences. 

B. On obtient des résultats semblables aux précé- 
dens lorsque , au lieu de prendre de l'albumine solide , 
on précipite du blanc d'oeuf par de l'alcool , c'est-à-dire 
que le poids de la matière qui reste en dissolution et 
le poids du précipité , les deux matières étant séchées . 
dans le vide , représentent le poids d'albumine solubie 
sèche qu'on aurait obtenu de la même quantité de blanè 
d'œuf séchée dans le vide. 

J'ajouterai que i s, i g d'albumine précipitée par l'alcool 
et parfaitement sèche , ayant élé mis avec Qs^ij d'eaû , ont 
formé un mucilage épais qui était homogène après vingt- 
quatre heures ) et moins transparent que celui qu'on 
avait obtenu auparavant avec le résidu de l'albumine sq* 
lubie, macérée dans l'alcool. Ce mucilage , ayant été mis 
avec ^i^y'i d'eau, a cédé k ce liquide 0^,278 de matière 
sèche. 

Action de Téther sulfurique sur T albumine dissoute, 
dans Veau, 

De l'éther sulfurique neutre qui avait été pendant 
vingt*quatre heures en contact avec un volume d'eau égal 
au sien , a été versé doucement sur du blanc d'œuf li- 
quide contenu dans un flacon à l'émeri. Les matières ont 
été abandonnées à elles^mètiies dans un lieu dont la tem- 
pérature était de 10 à 12*. Après plusieurs jours, la 
couche supérieure de l'albumine qui touchait l'éther est 
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devenue blanche , et peu à peu Topaeiié s'est étendue , 
de haut en bas , dans toute ralbumine. Cette coagula^ 
tion , que je ne pouvais attribuer à l'affinité de i ether 
pour Teau, m'a fait faire Texpérience suivante : j'ai versé 
du blanc d'œuf dans un vase cylindrique de manière à 
avoir une colonne de o"*,020 de hauteur ; j'ai versé des* 
dos , et très-doucement , une couche d'éther qui avait servi 

^ à coaguler Talbumine dans la première expérience : cette 
couche était épaisse de o™,ooi. Le vase a été fermé avec 
un bouchon à Témeri et abandonné dans un lieu où il n« 
fut pas remué pendant le temps que dura Texpérience* 
Peu â peu la coagulation eut lieu ; un mois après , Tal- 
bnmine présentait une masse gélatineuse qui était plus 

' opaque dans sa partie supérieure que dans sa partie infé- 
rieure* Par l'agitation on obtint, i^ un liquide aqueux , 
alcalin, un peu visqueux, parce qu'il retenait encore 
beaucoup d'albumine liquide -, &^.un caillot d une seule 
masse , blanc , assez semblable à celui du cbyle. La 
substance dont nous parlons, ayant été abandonnée'^ elle» 
même, laissa suinter un liquide séreux , et prit en même 
temps plus de consistance et d'opacité. Le caillot, séché 
dans le vide, était insoluble, ou plutôt extrêmement peu 
soluble dans l'eau. 

Action de T huile de térébenthine sur T albumine 
dissoute dans teau. 

De l'huile de térébenthine neutre parfaitement inco- 
lore, dont la densité à ii^ était de 0,8^5, mise en con- 
tact avec du blanc d'oeuf dans un vase qui était entier 
rement rempli de ces liquides , a coagulé l'albumine 
comme Téther, mais bien plus lenten^ent. . 
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Pendant tout le temps que Téther et Thuile volatile 
furent en contact avec le blanc d'œnf , des quantités de 
blanc d*deuf pur, égales à celles mises en expérience et 
placées à côté de ces dernières, ne se coagulèrent pas* 

Je ne rechercherai point, dans ce Mémoire ^ si la coa«^ 
gulation du blanc d^œuf est opérée par la combinaison 
de Téther et de Thuile volatile avec l'albumine , ou par 
toute autre cause; je réserverai cette recherche, ainsi 
que Texposé d^expériences faites sur des substances albu- 
mineuses provenapt d'individus malades, pour un autre 
temps. 

jiction de la chaleur sur le blanc d'œuf étendu de vingt 
fois son volume d^eau , qui ne se prend pas en niasse 
solide» 

Schéele a fait voir que le blanc d'œuf étendu d^eau , 
exposé à la chaleur, ne se coagule pas. Ayant reconnu à 
l'albumine coagulée une solubilité sensible dans Feau, 
j'ai soupçonné dès«lors que l'albumine très<étendue pou* 
Vait éprouver de la part de la chaleur la même modifi- 
cation que l'albumine qui est assez concentrée pour se 
prendre en masse solide lorsquon la chauffe. Je me suis 
assuré que ma conjecture était fondée , par les expériences 
suivantes : après avoir étendu un blanc d'œuf de vingt 
fois son volume d^eau, je Tai divisé en trois portions 
égales , n® I , n® 2 , n*^ 3. 

Portion n^ i* Elle a été évaporée dans le vide sec ; le 
résidu, mis avec la proportion d'eau qu'il contenait dans 
le blanc d'œuf, s'est dissous et a formé un liquide vis- 
queux qui s'est coagulé à Gi*. D'où il suit : i° qu'en 
augmentant k proportion de l'eau dans un blanc d œuf » 
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ralbttmîtie conserve la propriété de se coaguler quand on 
la ramène par Taclion du vide à son premier degré de 
concentration \ 2^^ que Ton pourra désormais s^assurer 
si un liquide animal qui ne se coagule pas parla chaleur, 
et qu'on soupçonne être de nature albumineuse , est réel- 
lement de Talbunrine , en le faisant concentrer dans le 
vide, et en recherchant si le résidu qu^il laissera for- 
mera avec un peu d^eau un liquide susceptible de se 
coaguler par la chaleur. 

Portion n^ 2. Elle a été chauffée de manière à bouillir 
pendant trois minutes , puis évaporée dans le vide. Le 
résidu avait toutes les propriétés dej albumine coagulée, 
séchée dans le vide : peut-être étaiUeUe un peu plus so^ 
lubie dans Teau. 

Portion n^-3. EUe.a été évaporée au bain-marie. Le 
résidu était absolument identiijue avec celui de la por- 
tion n^ 3. 

Il suit de là que la chaleur, fait éprouver à l'albumine ^ 
qui est assez étendue d'eau pour ne pas se <;oaguler^ 
un changement qui la rend analogue à l'albumine coa- 
gulée , si toutefois ce changement ne la rend pas iden- 
tique avec cette dernière.. 

Si Talbumine étendue ne se précipite point malgré le 
changement qu'elle éprouve , cela ne tient-il pas à ce que 
%e& particules sont trop écartées par celles de l'eau, ainsi 
que cela a lieu pour le silicate de potasse , qui précipite 
de la silice par l'acide hydro-chlorîque lorsqu'il est con- 
centré, et qui nen laisse pas précipiter quand il est 
étendu ? 

Quoi qu'il en soit, l'action de la chaleur sur l'albu- 
mine nous parait analogue à celle qu'elle exerce sur les 
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oxides de chrême, dezirconium, de titane, etc., quand 
elle leur fait éprouver ce singulier phénomène d'incan- 
descence observé par M. Berzelius. 

J'ai observé il y a long-temps que les tendons d élé- 
phant et d'homme séchés à .ioo<^ donnent, quand on les 
traite par Teau bouillante , un poids égal au leur de géla- 
tine séchée à loo*. 

N'y a-t-il pas quelque analogie entre ce fait et Fac- 
tion que la chaleur exerce sur le bl^c d'œuf ? De même 
que V albumine coagulée sèche est distincte de V albumine 
soluble sèche, demème la gélatine est distincte du tendon. 
En effet , la gélatine , .en absorbant l'eau froide, ne repro- 
duit pas la substance blanche satinée du tendon frais ; 
elle se gonfle en une gelée transparente qui se dissout 
dans Teau chaude avec la plus grande facilité , tandis 
que le tendon ne s'y dissout qu'après une vive ébuUition 
soutenue pendant plusieurs heures. Dans le rappro- 
chement que nous faisons, il faut remarquer que , dans 
un cas, la ohadeur fait perdre à un corps de sa solubilité 
dans l'eau , tandis que , dans Tauire ^ il rend soluble 
dans l'eau jckaude un corps qui ne s'y dissout qu'après 
avoir éprouvé quelque changement. Il serait intéressant 
de recherdier si l'analyse élémentaire du tendon et de 
la gélatine serait conforma à l'analogie que nous éta^ 
blissons*, car c'est à elle qu'il appartient de juger en der- 
ifier ressort. 

Je ferai remarquer que la dessiccation des matières 
Organiques par le vide sec est préférable a celle qu'on 
opère en mettant les mêmes matières dans un vase cou- 
vert qu'on laisse flotter sur un bain d'eau bouillante. JSn 
soumettant des substances de la même espèce à ces deux 
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traitemens , j*ai constammeiit observé que celles qui 
avaient été soumises au vide sec avaient plus perdu 
d'humidité que celles qui avaient été chauffées , quoique 
souvent ces dernières eussent pris une couleur rousse 
qui annonçait une décomposition. 

J'ai observé que l'élévation de la température favorisait 
l'absorption de l'eau par les matières organiques, eu égard 
à la quantité de ce liquide qui est absorbée et à la ra{)idité 
avec laquelle elle l'est. 

CHAPITRE II. 

Késumons les observations que nous venons d'expo- 
ser : le tendon, le tissu jaune, l'albumine coagulée, la 
fibrine , le cartilage , la cornée ont , à l'état sec , une si 
grande ressemblance extérieure. qu'il est très-difficile de 
les distinguer ^ mais si on les plonge dans l'eau , chacune 
de ces substances absorbe une certaine quantité de ce li- 
quide , ev acquiert en même temps des propriétés extrê- 
mement tranchées : ainsi le tendon devient souple et 
satiné, le tissu jaune acquiert une élasticité très-grande, 
l'albumine coagulée prend l'aspect du blanc d'œuf cuii , 
la fibrine prend de la blancheur et une légère élasticité, 
le cartilage de la blancheur et de la flexibilité , enfin la 
cornée redevient semblable à ce qu'elle était dans l'a- 
nimal vivant. Nous avons attribué ces propriétés à la pré- 
sence de l'eau, puisqu'elles se manifestent lorsque les ma- 
tières organiques s'unissent à ce liquide, et qu'elles dis- 
paraissent lorsque ces matières se dessèchent. 

Non-seulement l'eau est séparée des matières par la 
simple exposition à l'air, et à plus forte raison par l'ac- 
tion du vide sec , mais encore il est possible de séparer 

T. XIX. ' 4 . 
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nne portion notable de ce liquide en soumettant à la presse 
les matières qui le contiennent, après les avoir enFermées 
entre plusieurs doubles de papier josepb , de manière 
qn*ii n'y ait pas d*évaporation; et il est remarquable que 
la proportion d'eau qu^on enlève par ce moyen au tendcm 
et an tissu jaune est assez grande pour que ceux-ci de- 
viennent transparens, et perdent, le premier, sa flexibi- 
lité, et le second son élasiicitë. 

loop. de tendons qui à l'air auraient perdu 53 parties 
d'eau , ayant été soiunises à l'action d'une presse à pa- 
pier, en ont perdu 37,6 parties ; et 100 parties de tissu 
jaune qui auraient perdu à l'air 48,2 p. d'eau en ont perdu 
35 par la pression. 

Les forces qui peuvent agir sur l'eau contenue dans les 
substances organiques fraîches sont , d'une part , l'affi- 
nité, et, d'autre part, l'action des particules du liquide 
arur elles-mêmes , en un mot , sa cohésion. Recherchons 
maintenant jusqu'à quel point ces forces ont de l'influence 
dans la production des eflets que nous avons observés. 

Il y a certainement une quantité d'eau qui se trouve fixée 
aux matières organiques par l'affinité , puisque toutes ces 
matières, suffisamment desséchées, possèdentplus ou moips 
la propriété hygrométrique, et quepersonne ne doute qu'un 
corps qui condense la vapeur d'^eau qui est à la même tempé- 
rature que lui , ne le fasse en vertu d'une action chimique. 
Mais, dans les mêmes matières saturées d'eau , il peut y avoir 
une autre quantité de liquide qui ne soit pas soumise 4 l'affi- 
nité : en eflec, il ne répugne point à la raison d'admettre 
que la quantité d'eau dont il est question peut être dans 
le tissu OTgauique par une suite de la cohésion de ses 
particules: c'est ainsi, par exemple, que, dans l'éponge 
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gonflée de ce litjuide , celui-ci est soumît à la fois h l[*af- 
finjtédiji Us^u organique et à la cohésion de ses propres 
particules ; car l'affinilé n'agissant qu'au contact des corps, 
il serait aussi absurde d'admettre que les particules dVau 
qui sont au ceotre des grands interstices de l'éponge 
obéissent à cette force , que de regarder les couche$ cen- 
trales d^un liquide élevé dans un tube capillaire cpmme 
étant susceptibles de recevoir quelque influence chimi-r 
que de la matière même du tube. 

Les choses amenées à ce point y on demandera sans 
doute si , dans les substances qui sont l'objet de ce Mé* 
Dioire, il y a une quantité d'eau qui ne soil pas sou- 
mise à Taffinité. Tout en avouant notre insuffisance pour 
résoudre cette question , nous dirons que l'opacité de ces 
substances à l'éiat frais tendrait h le faire croire -, car ne 
contiennent-elles que cette portion d'eau qui s'y trouve 
fixée par l'affinité , elles sont transparentes ^ mais absor- 
bent-elles de nouveau liquide , toutes , en devenant flexi- 
bles et quelques-unes élastiques ^ perdent le^r transpa- 
répce. D'un autre côté, l'impossibilité où l'on est dç 
communiquer la flexibilité, l'élasticité à ces mêmes subr 
stances lorsq^'an les plonge à l'état sec danç les huiles 
fixes , l'alpool et autres liquides , q^iî semb|ent ^çyoic les 
pénétrer plus ou mpins facilement, paraîtr^^it indiqua 
une action cl^imique entre les (issus organique^ et cette 
portion d'fa,n qui a tant d'influence pour en modifier lés 
propriétés pby$iques (i). , • 
» : : *— : — H 

.(i) Voici les résuUats.dç quelques çxpérieaccd laides, avec 
Veau .salée et l'huile d'olive-: 

I. Tissu jaune élastique, loo parties léchées dails le vide^ 
plongées dans l'ciau saturée dç chlorure de sçtclimn» ayiuecit 
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L'on pourrait croire d'abord que la proportion d'eaa 
assez constante qu'un même échantillon de matière or^^" 

absorbé , au bout de vingt jours, 36,88 parties d'eau liquide. 
Une immersion de quarante-huit heures n'a ^as augmenté la 
proportion du liquide absorbé. 

100 parties' du même échantillon que le précédent, plon- 
gées dans l'eau distillée pendant le même temps, avaient ab- 
sorbé 240 d'eau. La matière avait éprouvé un /commen- 
cement d'altération. 

Le tissu qui avait séjourné dans l'eau salée n'avait aucune 
élasticité, il était dur comme un morceau de bois. L'eau 
qu'il avait absorbée était salée; car le tissu, ayant été lavé, k 
l'extérieur.^ se recouvrit par la dessiccation d'une couche de 
chlorure de sodium , et celle-ci , ayant été enlevée , fut rem* 
placée par une autre , et ainsi de suite. 

2. Tendon d' éléphant. 100 parties d'un tendon très* 
mince , séchées dans le vide, ont été plongées dans l'eau 
salée. II a fallu vingt et un jours pour la saturation : alors 
ces 100 parties avaient absorbé 1 36,97 d'eau salée. Ce tendon 
n'était point aussi flexible ni aussi brillant que le tendon 
frais. 

Les 256;g7 parties de tendon saturées d'ean salée , ayant élé 
privées de leur sel (autant que cela se peut en exposant le 
tissu à l'air et en enlevant le chlorure qui s'efReurit, puis en 

* humectant le tissu et le séchant de nouveau) et de leur eau , 
furent plongées dans l'eau distillée : au bout de vingt-quatre 

• heures, elles étaient aussi brillantes et aussi flexibles qnç le 
tendon frais : 100 parties avaient absorbé 178 d'eau. 

. 3. Pavillon de V oreille. loo. p. ont été saturées aprei 

une iùimersion de dix-sept jours : elles avaient absorbé i5i,4.. 

4. Ligament cartilagineux. 100 p. ont été saturées après 

une immersion de dix-sept jours : elles avaient absorbé loS^a. 
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fanîqne est susceptible d'absorber serait déterminée par 
la seule affinité, et que conséquemment la question que 

5. Cornées opatjues et transparentes, ipo p. ont été 
iaturées après une immersion de 29 jours : elles avaient ab- 
sorbé 44^9^^- 

On voit que l'eau salée n'a pas, en général ^une action 
aussi forte sur les matières organiques que l'eau pure , et qu'il 
y a des i)ubstances, comme le tissu jaune, qui ne peuvent 
en absorber que des quantités très*faibles. Ces résultats sont 
parfaitement conformes à ce qu'on sait de la propriété con- 
servatrice dés saumures. Plusieurs observations que je ne 
rapporterai point ici m'ont conduit à penser que des eaux 
qui contiennent certaines substances fixes en dissolution ne 
peuvent cuire plusieurs substances animales et végétales , 
parce •que les substances fixes ne permeUent pas à l'eau 
d'agir comme elle le ferait à l'état de pureté. 

Immersion dans rhuile d^olwe, 

100 p. de tissu jaune ^ après une immersion de onze jours , 

avaient absorbé / 6^68; 

100 p* de tendon d'éléphant. 7,88 ; 

100 p. de ligament • 2,97 ^ 

] 00 p. de cornées 8,^5. 

Ces matières, replongées pendant cinq jours dans l'huile, 
n*augixientèrent plus de poids : elles étaient demi-transpa- 
rentes , un peu brunes ; et ce qui me surprit , o'est qu'elles 
paraissaient être plutôt durcies que deventies flexibles. Les 
ayant mises dans l'eau pendant seize jours, l'huile partit, 
pour la plus grande partie au moins , et les matières reprirent* 
les propriétés qu'elles ont à l'état frais , en absorbant sensi- 
blement la même quantitjé d'eau qu'elles auraient absorbée 
fi elles n'eussent pas été préalablement dans l'huile. 
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hous avons élevée scraît résolue nt'gaiîvémeni ; mkîs ers 
y refléchissant davantage , on vcrit que ce point de satu- 
ration ne prou ve -nullement TeTTstence de 1-affinité; car 
6n aurait un résultat tout-à-fait analogue en plongeant à 
plmieurs reprisés un tube capillaire dans un liquide , de 
manière que chaque fois celui-ci s'élevât jusqu'ati haut du 
tube. Il est évident que la quantité de liquide qui péné- 
trerait dans le tube à chaque immersion serait constante, 
et cependant il n'y en aurait qu'une très-faible partie qui 
serait soumise à Tafiinilé. 

Quelle que soit, au reste, l'opinion que Ton se fasse 
de l'état o.ù est l'eau contenue dans les tissus organiques 
à Tétat frais , les observations que nous avons exposées 
ne nous semblent, pas sans intérêt, quand on les envi- 
sage , premièrement , sous le rapport de l'influence ((u'une 
quantité d'eau introduite dans une matière organique 
qui contient déjà de ce liquide en combinaison , exerce 
sur ses propriétés physiques; deuxièmement, sous le 
rapport de leurs applications h la physiologie animale. 
Ou dit généralement que les tissus organiques des ani- 
maux sont plus tendres , plus gélatineux dans la jeunesse 
que dans la vieillesse : quoique nous ne soyons pas en- 
core avancés dans lios recherches sur les tissus envisagés 
sous ce point de Vue, cependant nous sommes portés à 
croire que les diflerences qu'ils présentent dépendent 
surtout de ce quç, dans la jeunesse , les tissus sont susccp* 
tibles^ d'admettre entre leurs parties une quantité d'eau 
plus grande que dans la vieillesse , de même que nous 
avons observé que des tendons pris dans des régions di(-. 
férentes d'un même individu absorbent des quantités d'eau 
inégales dans les mêmes circonstances. Nous ne doutons 
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pas qu^en étudiant une sorte de tissu sous le rapport dont 
nous parions, dans un même individu, dans des indi-» 
• vidus d'une même espèce j^mSerensdagç et de sexe^ edfin, 
dans des individus d'espèces diverses, on ne soit conduit 
à des vues plus satisfaisantes que celles qu'on a actuelle^ 
ment sur Tanatomie et la physiologie de ces organes. U 
sera curieux de rechercher s'il est possible d'apercevoir, 
an moyen du microscope, des diiTérences de structure 
dans kis tissus qui se comportent différemment avec 
l'eau , et des ressemblances dans ceux qui se comportent 
d'une manière analogue; enfin, les observations expo- 
sées dans ce Mémoire prouvent sans réplique que l'eau , 
abstraction faite de son emploi dans l'économie animale 
comme excipient du sang, des humeurs, comme moyea 
de tempérer les effe.ts d'une trop grande chaleur à la*- 
quelle les animaux peuvent être exposés , est un des prin- 
cipes qui ont le plus d'influence sur rcxistcnce de ces 
êtres par le genre d'action qu elle exerce sur les tissus 
organiques : en effet , rappelons-nous que les tendons , 
le tissu jaune et les muscles dont le principe essentiel est 
la fibrine, sont les organes qui jouent le plus grand 
rôle dans tous les mouvemens des animaux, et qu'ils 
sont incapables de remplir l'objet que la nature leur a 
assigné s'ils ne contiennent pas cette quantité d'eau dont, 
nous avons parlé* 

On conçoit aisément tous les désordres qui doivent 
survenir dans les fonctions de la vie lorsque les ani- 
maux perdent une trop grande quanlita d'eau par la sur^ 
face de leur corps. On voit clairement que c'est avec 
raison que de Saussure a attribué le hâle , les gerçures, 
les bouffissures de la peau , auxquels l'homme est exposé 
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lorsqu'il s'élève sur de hautes montagnes , a Textréme 
sécheresse de Tatmosphère dans 6es régions. ( Voyez 
Voyages dans les Alpes , tome iv , § 2061 , ) Nos obser- 
vations , en confirmant Topinion de T illustre savant ge- 
nevois , conduisent à penser que les fâcheuic effets de la 
sécheresse sont susceptibles de s'étendre de la surface du 
corps aiix organes intérieurs ; car les circonstances favo* 
rables au dessèchement subsistant, on ne voit pas de 
motif pour que la perte de l'eau soit seulement limitée 
aux organes extérieurs. Celte manière de voir s'accorde 
si bien avec des expériences faites par le D' Edwards , 
que nous nous empressons de mettre sous les yeux de 
nos lecteurs les résultats que cet habile observateur a 
bien voulu nous communiquer : c'est par là que nous 
finirons ce Mémoire. % En étudiant, dit-il , lés causes 
» qui déterminent la mort des poissons dans Pair, j'ai 
ji 'trouvé qu'une des plus importantes était la diminution 
» du poids des corps par la perte d'une certaine quantité 
yi d'eau par la transpiration. J'ai trouvé que la mort pou- 
» vaît aussi survenir par des pertes partielles sans que le 
y> poids total du corps fût diminué. Lorsqu'on tient un 
î) poisson, le corps dans l'eau et la tête dans l'atmo- 
» sphère ,il meurt au bout d'un certain nombre d'heures , 
» variable suivant les conditions de température, etc. Si 
» on le pèse alors, on trouve qu'il a le même poids 
» qu'îiuparavant. Si on fait l'expérience inverse , en te- 
» nant la tète du poisson dans l'eau et le corps dans l'at*» 
» mosphère, il'meurt de même, mais plus tard, sans 
» éprouver une perte de poids. Mais la cause de sa mort , 
» .comme il est visible, surtout dans ce dernier cas , est 
» le dessèchement d'organes essentiels à la vie, d'une 
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> part , les ouïes , de Tauire la peau. Ces- expérience» 
» font voir en outre que si Tabsorptiou par la partie du 
» corps qui est en contact avec Peau peut maintenir 
» le poids du corps , la distribution ne s'en fait pas à 
1 toutes les parties dans une proportion suffisante pour 
» suppléer les pertes que l'organe exposé à Tair éprouve 
D par la transpiration. Lorsqu'on expose des animaux 
n à sang froid , tels que des lézards et des batraciens , 
to à l'action de l'air de manière qu'ils perdent de 
)) letir poids par la transpiration , ils deviennent moins 
V agiles ; leurs membres se roidissent, ils ne marchent 
» qu'avec peine ; la contractilité de leurs muscles di« 
» minue à mesure qu'ils perdent de l'eau par l'évapo^ 
» ration ; enGn ils paraissent engourdis comme ils le 
1» seraient par le froid. Mais si on les plonge dans l'eau, 
» on observe qu'ils absorbent ce liquide-, et qu'ils repren- 
D ncnt leur motilité en recouvrant l'usage de leurs 
» muscles, n 



Extrait des Séances de V Académie royale 
des Sciences. 

Séance du lundi 7 jansfier 182a. 

M. GiT-LussÀG , vice-président de l'année dernière , 
occupa le fauteuil. 

On procède à la nomination d'un vice«président qui , 
d'après les règlemens , doit être pris , cette année , dans 
les sciences physiques : M. Thenard réunifia majorité 
des suffrages. 
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,. M. Biot retire le àépài cacheté qu'il avait fait an Secré* 
tariat le 17 décembre dernier, et 1^ remplace par une 
note plus étendue qui y sera déposée sous la date du 
7 janvier. 

M. Geoffroy^Saint^Hilaire lit des Remarques sur di-^ 
i^erses parties encéphaliques absentées dans des monstres 
humains réputés sans cenfeau, et nommés , d'après celte 
hypothèse, anencéphales. 

M. Desmarets lit un Mémoire sur les Crustacés fos» 
siles. (Il sera fait un rapport à ce sujet. ) 

On nomme au scrutin la Commission qui doit pro- 
poser un prix de mathématiques pour Tannée 1824 : elle 
se tTouve composée de MM. Lapiace, Legendre , Pois- 
son , Lacroix et Fourier. 

M. Ampère lit un Mémoire sur la Rotation dun ai" 
mant qui ne peut tourner qu autour de son €ixe , par 
Faction dun fil métallique joignant les deux extrémités 
d'une pile de Volta, 

( M. Faraday, qui d'abord n'avait pas pu produire ce 
phénomène, a réussi dans de nouvelles tentatives depuis 
que M. Ampère lui a communiqué son expérience. ) 

Séance du lundi i^ janvier, 

MM. Rafieneau de Lille, et Lullin de Château- 
vieux, récemment nommés corres^ondans , remercient 
l'Académie. 

M. Fourier lit un Mémoire sur les Principes généraux 
de l'analyse algébrique. 

M. Brooguiart fils lit un Mémoire sur la Classifi^ 
cation et la distribution des végétaux Jossiles en gé^ 
néraL 
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M. Geoffroy-Saînt-Hilaîi-e Ut un Mémoire sur les 
Foies digestives des monstres ixcéphales. 

Les Commîssîons chargées d'exapFiiner les Mémoires 
envoyés au concours pour les prix de mathématiques et 
'de physiologie serom composées ainsi qu'il suit : fe pre* 
mière , de MM. Laplace , Legëndre , Poisson , Lacroix et 
Fourier^ la seconde, de MM. Cuvier, Doméril, Halle, 
Magendie et Gepifroy*Saint-Hilaire. 

Séance du lundi 22 jansfier. 

' M. Fresnel dépose un Supplément au Mémoire qu'il 
a présenté sur la double réfraction. Ce Supplément, 
ayant été renvoyé aux commissaires déjà nommés , sera 
examiné concurremment avec le Mémoire primitif. 

M. Mathieu est chargé de faire un rapport verbal sur 
un nouvel instrument de géodésie que le Ministre de 
rintérieur a adressé à l'Académie. 

M. Gaetano Rosina adresse un Mémoire sur T Azote , 
le carbone et Thydrogène solidifiés par le moyen de 
Toxide de fer. Le Mémoire est accompagné d'un flacon 
rempli de produits. Il en sera rendu compte. 

M. Geoffroy-Saîni-Hilaîré lit un Mémoire intitulé : De 
la Nutrition intestinale du J(»tusj et de sa plus grande 
conformité av^ec la nutrition de Tanimal adulte. 

M. Caucby lit lin Mémoire intitulé : Star là Dé^éhp^ 
pement en série et sur T intégration des é^utti^ns dij[é* 
rentielles. 

On lit une partie d'un Mémoire de M. Boiirg^eois sur 
la Diffraction. 

rOn nomme au scrutin les Cénhnissions qui seront 
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cfaBrgëes de décerner le prix de mécanique , et d^examîner 
les Mémoires relatifs au triton. 

Séance du lundi ^8 jam^ier. 

M. Laugier lit un Mémoire sur TAérolithe de Juvénas. 
( Nous ferons connaître prochainement ce Mémoire aux 
lecteurs des Annales. ) 

On nomme au scrutin la Conimission qui , cette an- 
née , sera chargée de présenter des candidats pour la mé- 
daille fondée par M. Lalande. 

On lit pour M. Reboul l'extrait d'un ouvrage de ce 
' naturaliste sur les Pyrénées. 

M. Delambre rend un compte verbal de la nouvelle 
livraison de Fouvrage que publie M. Halma sur Pto- 
lémée et les autres anciens astronomes. 

Le Mémoire que M. Philibert Fontaneilles a présenté 
àTÂcadémie, intitulé : Histoire du Pemphigus ^ est ren* 
vojé à Texamen d'une Commission. 



Note sur les Nivellemens barométriques. 

Par m. Navier. 

En négligeant la considération de la variation de la 
pesanteur dans le sens vertical , la formule au moyen de 
laquelle on calcule les hauteurs d'après les observations 
barométriques est : . 

H 
.Z^=^A ( i + OjOoa.j') (log. -^+0,00007825.11)^ 
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oà Z représente la diiTércnce de niveau cherchée ; ^ un 
coefficient numérique égal à iSSgS"' pour le parallèle 
moyen) et qui varie avec la lalitude suivant une loi con- 
nue ; if la somme des températures de Tair dans les deux 
stations ; H, h les hauteurs observées du baromètre aux 
stations inférieure et supérieure ; u la température du 
baromètre à la station supérieure, moins la tempéra- 
ture du baromètre à la station inférieure. - Le nombre 
0,00007825 est le produit de la dilatation cubique —^ du 
mercure par le rapport 0,434^9^. des logarithmes tabu- 
laires aux logarithmes hyperboliques. 

Si Ton a égard à la dilatation de Téchelle sur laquelle 
s'observent les hauteurs J3, h ,il faut, comme Ton sait , 
augmenter la dilatation cubique du mercure de la dllata-r 
tien linéaire du corps sur laquelle Téchelle est gravée. En 
employant les résultats connus, on trouve que pour les 
échelles sur verre ou sur bois, le facteur de u devient 
o,oooo^o5, et pour les échelles sur cuivre 0,0000864 1* 
Cette correction ne doit point être négligée. 

On a des tables qui donnent le logarithme de ji pour 
chaque latitude. On peut aussi former d'avance le^pro- 
daits du coefficient de u par les nohibrbs naturels , depuis 

I jusqu'à 9. Avec ce secoi^rs , le calcul de Z par la for- 
mule précédente parait aussi -prompt que l'usage des 
diverses tables dressées pour faciliter ce genre d'opé- 
ration. 

Lorsque la valeur d'un résultat se déduit ainsi , à l'aide 
d'une formule, de plusieurs élémens fournis par Tobser- 
vation , il est susceptible d'une erreur qui dépend des 
erreurs partielles commises sur chacun de ces élément. 

II est très-utile de savoir quelle influence aura sur le 
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résultat nii« erreur commise sur Vun quelconque des 
élëmeos. On peut juger ainsi du degré d'approximation 
dont ce. résultat est susceptil^le , et de plus ou aaii queU 
élémens il importe davantage d'obtenir avec exactitude. 

Considérout une fonction U de plusieurs variablea 
9r^ r^ etc. Si la valeur de x venait â augmenter d'une 
"quantité fort petite ùlX, on sait, par les principes du 
calcul différentiel, que Taugmentaiion correspondante 
de U serait à très-peu près 

— - — A a:. 
dx 

Par conséquent , si nous considérons lix, ^y, etc. comme 
de petites erreurs commises sur les élémensx^ y y etc., 
les erreurs correspondantes qui en résulteront sur la 
fonction U, seront respectivement 

du ^ du ^ 

dx dy 

Et les crr^iWreZaeiVe^ correspondantes, cest-à-dîre, les 
rapports des erreurs à la valeur de la fonction , seront : 

L'erreur relative totale sur U sera donc : 

f 

En appliquant ces principes à la formule préccdenle, 
on trouve , i^ qu'à Terreur A v sur la somme des tempé- 
ratures de Tair, correspond une erreur relative sur Z 
égale à 
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0,002 

a^.- Qtt^a det errotws AH,^h tut* la hauteur des ba* 
Tomètres , correspondent des erreur» rolacives égales à 



log. -j--4"®>^^^^^^^^''^ log. - — 1^0,00007825.// 

la lettre iV représentant le nombre o,4<^4^9^ 9 

3^. Qu'à l'erreur ^u sur la différence des tempéra- 
tures des baromètres correspond Terreur relative 

0,00007825 
i A», 



log. —--{- 0,00007826. « 



On déduit de ces résultats les conséquences générales 
suivantes : 

I®. L'influence des erreurs sur la température de Taîr 
est indépendante de la hauteur que l'on mesure. Cette 
influence est t^Ue, qu'un degré d'erreur sur la somme 
de ces températures donne toujours à fort peu près ^ 
d'erreur sur la différence de niveau cherchée. 

a^. L'observation des baromètres exige d'autant piu^ 
de soin que ces baromètres sont plus bas. Les erreurs 
provenant de cette observation influent en sens contraire 
sur le résultat Leur infl^uence dépend presque eniière- 
ment de la hauteur à mesurer. Si cette hauteur était fort 
petite, et par conséquent les colonnes barométriques 
presque égales , cette influence serait très-grande. 

3*^. L'observation de la température des baromètres 
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influe aussi d'autant plus sur le résultat que la hauteur 
est moindre, et les erreurs qui en dépendent, aussi-bien 
que celles qui dépendent de Tobservàtion des baromètres, 
tendent à devenir infinies quand la distance verticale des 
stations devient nulle. 

Les formules précédentes donneront d'ailleurs , dans 
chaque cas particulier , la valeur exacte des erreurs qui 
dépendent de chacun des élémens de Tobservation. 

Pour en donner une application, on cherchera jusqu'à 
quel degré d'approximation on peut espérer de porter la 
mesure des hauteurs fort petites , en supposant que Tob- 
servation ait lieu dans les circonstances les plus favo- 
rables ; et quoiqu'on ne puisse pas fixer avec précision 
le minimum des erreurs d'observation auxquelles on est 
exposé , il ne sera pas inutile de connaître le résultat de 
quelques hypothèses à ce sujet. On admettra donc que 
l'erreur commise sur la hauteur du mercure dans le ba« 
rométre est ~ de millimètre; et que celle sur la diffé- 
rence u des températures des baromètres est 2^, non pas 
que l'on puisse commettre une telle erreur par l'obser- 
vation des thermomètres , mais parce que , dans les ba« 
romètres ordinaires, on est rarement assuré que leurs 
thermomètres donnent la véritable température du mer- 
cure et de l'échelle. On supposera de plus qu'il s'agit 
d'une observation où les hauteurs respectives des baro* 
mètres sont respectivement 0^,76 et o",755 ; ce qui ré- 
pond à une différence de niveau un pe,u plus ï^rande 
que 5o™. D'après cela , en négligeant pour plus de sim- 
plicité dans le dénominateur des formules pi'écédentes , 
le terme 0,00007825.11, ce qui suppose les températures 
des baromètres très-peu différentes, on trouve , pour Ter- 
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Jretxr relative du résultat provenant de Tobservation du 
baroniètre inférieur^ 0,00996 ; pour celle provenant de 
l'observation du baromètre supérieur, o,oioo4; et pour 
celle provenant de Terreur sur la différence des tempé* 
ratures des baromètres , Téchelle étant supposée en cui«* 
vre, 0,06027. 

A l'égard de la sotnme 1^ 4e3 températures de Taif) il 
est difficile d'apprécier TeriieHr à laquelle elle est ex« 
f9$ée ^ jpsiTce qu'elle dépend presque entièrement des 
eirconfitances locales. Il parait qu'oc n'est guère assuré 
de connaître la véritable température d'une couche d'air 
à on ou deux degrés près. En supposant l'erreur sur 9 
de 2^, Terreur relative qui en proviendrait sur le résulr 
tat serait 0)Po4« 

Si toutes les prieurs que Von vie|it d'évaluer s'ajoutent , 
Terreur totale sera o,o843 ; en sorte qu'on se tromperait 
de ^ sur le résultat, c'est-à-dire, de 4^ environ sur 5q» 
Xelle est, d^uas les hypothèses précédentes , la plus grande 
erreur à laquelle on soit exposé. Il est à remarquer qnp 
près des | de qette erreur proviennent de l'inexactitude 
4e l'estimation de }a teippérature des baromètres. Si cette 
température était exactetnenf connue ^ la plus graijide 
erreur à crain4re se réduirait à jj. On voit , par ces résiuil- 
tats , qu'on peut espérer d'employer utilement le baro- 
mètre à la mesure des petite^ hauteurs , mais qu'il est 
indispeni»^t(le d'adopter des dispositions qui fasseut con- 
SLStîtjre avec çgqtitude U jtej^pérature du piercure et de 
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Sun la Solubilité de la. magnésie pure ^ et de 
son carbonate dans Veau froide et dans Veau 
chaude. 

Pàe m. Fyfe. 

Suivant le D'Henry, Teau dissont ~j^ de magnésie. 

D'après Kirwan y^ 

D'après Dalton ... : Têïï^' • • 

Thomson assure enfin que cette terre est entièrement 
insoluble. 

La même incertitude règne à Tégard du carbonate de 
magnésie. Le D*^ Murray dit que l'eau en prend ^^5 et 
M. Brande, que ce sel est tout-à-fait insoluble. 

M. André Fyfe, professeur de chimie i Edimburgh , a 
soumis ces questions à un nouvel examen. Voici quels 
ont été ses résultats : 

A 1 5*^,5 centigrades , l'eau prend j^ de son poids en 
magnésie ; 

A 100®, la proportion dissoute est seulement jg|^. 

La magnésie, comme la chaux {Annales de Chimie et 
de Physique, xvi. 2 13.) jouit donc de la propriété d^ètre 
beaucoup plus soluble à froid quà chaud, 

M. Fyfe se procurait la magnésie dont il avait besoin 
pour ses expériences , en la précipitant du sulfate par un 
sous-carbonate, et exposant ensuite le csu'bonate de mag- 
nésie résultant à une chaleur long -temps contînaéé, et 
assez intense pour dégager la totalité de l'acide carbo- 
nique. Avant de faire cette opération , on lavait le pré- 
cipité jusqu'au moment où le liquide qui passait à tra- 
vers le filtre ne se troublait pas par l'addition du sulfate 
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àe bflryte. Il était alors prouvé quMl âe sytrouvait ni 
un excès de. sulfate , ni quelques portions du carbojiate 
alcalin. 

Des expériences analogues ont prouvé : 
QueTeau à i5%5 centig. , prend ^—j de carb. de magnésie; 
et que l'eau à loo^, n'en dissout que ^^. 

Quand on veut simplement prouver que Peau. froide 
dissout de plus grandes proportions.de magnésie ou de 
.carbonate que Teau chaude ^ on peut, comme le dit 
M. Fyfe , faire chauffer graduellement une sotlution faite 
par une basse température , et l'on remarque bientôt-que 
le liquide devient très- légèrement trouble» A Tinstant de 
rébulliiion, il se précipite une matière floconneuse. Pour 
que celte expérience soit démonstrative , il est indispen- 
sable qu'elle se fasse dâfiis un vase à col long et étroite, de 
znanière qu'il ne s'évapore que très-peu de liquide. 

{Edimburgb. Blùios^ Journ,lS* is.. 1821.) 



Sur une Matière gélatineuse tombée de 
Vatmosphère. 

Le i3août iSig^ entre huit et neuf heufes du soir, on 
aperçut à Amherst dans le Massachussets , un globe 
delà grosseur d'une vessie enflée, qui lançait une- lu- 
mière vive et blanche. Ce météore tomba près d'une 
maison, et fut examiné par M. Rufus Graves, ancien 
•professeur de chimie au collège de Darmouth* Il avait la 
forme d'un plat de 8 pouces de diamètre et de i pouce 
d'épaisseur; sa teinte était celle de la peau de buffle*, 
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on remarquait à lu surface un duvet très-fin , analogue h 
celui qui recouvre le beau drap. En enlevant cette enve- 
loppe, il resta une substance pulpeuse, de la consistance 
da savon mou, et qui répandait une odeur suffocante et 
nauséabonde. Après quelques minutes d'exposition â 
Tair, la teinte primitive s'était changée en une couleur 
livide semblable à celle du sang veineux. La matière at- 
tirait si rapidement rkumidité atmosphérique qu'une de 
ses portions qu'on avait placée dans t»n verre se liquéfia , 
et acquit la confristance et la couleur de l'amidon dont 
on se sert dans les usages domestiques : un intervalle de 
trois jours suffit à la vaporisation complète de tout ce que 
le verre renfermait. Il ne resta plus alors sur les parois 
et sur le fond du vase qu'une très-petite quantité de 
poudre couleur de cendre , qui bravait ni goût ni odeur. 
Les acides nitrique et muriatique, faibles ou concentrés y 
n'agissaient aucunement sur la substance du météore ^ 
tandis que l'acide sulfurique concentré la dissolvait pres- 
que totalement avec une vive effervescence accompagnée 

d'un dégagement de gaz» 

( Journal d'Edknhurgh, ) 



( Note du Rédacteur. ) II manque à la relation précé- 
dente , pour être extrêmement curieuse , lapreiii^e que la 
substance pulpeuse était rédlement tombée de l'atmo-- 
sphère. 11 est à désirer que leis témoins de l'événemeat 
donnent snr éela des détails plus circonstanciés. Quoi 
qu'il en soit, j'ai consulté, à Toccasion de cet article, les 
catalogues que M. Chladni a publiés sur les chutes de 
substances moles , sèchr*s ou humides, dont les historiens 
ont parlé. Voici les seuls exemples qui -me paraissent 
avoir quelque analogie avec le phénomène décrit par 
M. Rufus Graves : 
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Vers le milieu du neuvième siècle , il to^iba des ma* 
tières semblables à du sang coagtilé. 

En i4it>9 il tomba à Lucerne une masse analogue k 
du sang coagulé. 

En i548, 6 novembre. Turînge. Un globe de feu 
tomba avec un grand fracas ; ce globe était formé d'une 
substance rougeàtre semblable au sang coagulé. 

En 1718, 24 i"^^^* UedeLéthy, dans Tlnde. On vit 
tomber un globe de feu , composé d'une matière géla- 
tineuse. 

En 1796, 8 mars. On a trouvé, après la chute d'un 
g)pbe de feu, en Lusace, une matière visqueuse. J'en 
possède une petite portion (c'est toujours M. Chladni qui 
parle ) dont la couleur et l'odeur ressemblent à un vernis 
brunâtre fort desséché. 



Sur la Guérison d'une paraljsie par un coup 
de tonnerre. ^ 

Depuis l'époque ( 1744 ) ^^ Kratzenstein essaya pour 
la première fois de se servir de l'électricité dans le trai- 
tement de plusieurs maladies , il a été publié sur ce sujet 
un très-grand nombre d'ouvrages. Les uns annoncent des 
guérisons presque miraculeuses : suivant eux, la para* 
lysie, l'hémiplégie, le tétanos^ la surdité, diverses es- 
pèces de cécité ont cédé à l'application de ce stimulant. 
D'autres soutiennent, au contraire, que l'électricité ne 
produit aucun effet utile. Peut-être serait-il bon , dans 
celte incertitude , de soumettre la question à un nouvel 
examen. Peut-être l'opposition qu'on remarque entre 
les résultats qu^ont obtenus des médecins également di- 
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gnes de confiance tîent-eUe, en grande partie, à la ma^ 
nière différente d'opérer : ceiix-cî s'élanl, en effet, con- 
tentés (le mettre le malade, isolé, en communication avec 
le conducteur de la machine, tandis que ceux-là ont tou* 
jours introduit le iluide dans la partie souffrante à Taide 
dedécliarges plus ou moins violentes. Quoi qu'il en soit, 
voici un fait que nous venons de puiser dans l'un des 
journaux scientifiques qui se publient en Amérique : 

M. Samuel Leffers, du comté deCarteret , dans la Ca- 
roline du Kord , avait été atteint d'une affection para- 
lytique qui s'était fixée sur la face, et principalement sur 
les j^eux. Pendant qu'il se promenait dans sa chambre , 
un coup de tonnerre le renversa sans connaissance ; il 
revint à lui au bout de vingt minutes ; mais il ne re- 
couvra parfaitement l'usage de ses jambes que dans le 
reste du jour et de la nuit. Le lendemain, il se trouva 
parfaitement remis, et il témoigna le désir d'adresser à 
un de ses amis une relation détaillée de ce qui lui était 
arrivé ; sa lettre fut très-longue et il l'écrivit sans le se- 
cours de lunettes. Depuis lors sa paralysie ne s'est plus 
repfoduîte. M. Leffers croit que le même choc qui a ré- 
tabli sa vue a, au contraire, nui à la délicatesse de son. 
ouïe. 

L'article d'où nous avons (jxtrait ce qui, précède est de 
M. Olmsted, professeur de chimie dans le collège de la 
Caroline au nord. 



Sur les Trombes de mer* 

Nous avons publié, tome xviii, page 191 , les résul- 
tats des observations de feu M. Maxwell sur les trombes 
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de uacr. Le N*' x de VEdimburgh philosophical Journal 
renferme un Mémoire du D'^ Francis Biichanan où 
l'on trouve des faits analogues que nous, allons rap- 
porter. 

Le 24 w*î Ï7885 pendant sa traversée d'Angleterre à 
rinde , IVÏ. Buchanan aperçut une trombe qui se déta- 
chait d'un nuage noirâtre dont l'élévation angulaire au- 
dessus de l'horizon paraissait d environ 20**. Cette trombe, 
qui n'étai^ pas droite, présentait sa concavité auvent. 
Dans la partie de la mer correspondant verticalement à la 
pointe de la trombe , il s'éleva, aidant que cette pointe 
atteignît le liquide, up nuage semblable à la fumée qui 
s'échappe de la cheminée d'une machine à vapeur. L'eau, 
à la base du nuage ilbendant, paraissait extrêmement 
agitée ; on y voyait des tourbillons d'écume blanchâtre : 
un bruit analogue à celui que forme une cascade s'en- 
tendait, distinctement. Lorsque la colonne supérieure 
commença à se retirer en remontant vers la couche de 
nuages d'où elle s'était détachée , le nuage ascendant in- 
férieur s'abaissa à son tour graduellement, et finit par 
disparaître tout-à-fait dans la mer. La latitude du lieu de 
l'observation était 20^. 45' sud ; la longitude 20^ ouest, 
comptée de Greenwich; la distance à la trombe moins 
d'uti mille; il pleuvait assez fortement sur le bâtiment , 
mais la pluie n'occupait qu'un très-petit espace *, le vent 
était très-faible. Dans la soirée , il y eut des éclairs fré- 
quens et du tonnerre. 

Le 12 avril 1789, M. Buchanan se trouvant de nou- 
veau dans l'Océan atlantique méridional , aperçut aussi 
une colonne de vapeur presque cylindrique , qui.desceu- 
dait verticalement des nuages dont le ciel était couvert* 
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L*extrëinitë inférieure et anguleuse de I« colonne n^avaît 
pas encore parcouru la moitié de TintcrTalie compris 
entre le nuage et la mer, qu^îl se forma sur cel!e>ci un 
tourbillon semblable à celui qu'on remarque au pied des 
grandes cataractes. Une colonne ascendante d'épaisses 
Vapeurs s'éleva verticalement du même point, mais sans 
atteindre à une grande hauteur. La circonstance qui 9 
dans cette observation, mérite le plus d'être recueillie, 
c'est que l'eau de la mer était encore agitée «me minute 
après qu'on eut totalement perdu de vue la colonne verti« 
^cale et descendante de vapeur, première cause du phéno- 
mène. Toutefois, comme l'observateur était assez loili 
(à trois milles) delà trombe, on pourrait supposer que 
la colonne en question n avait pas disparu tout-à-fait, et 
qu'elle s'était seulement beaucoup affaiblie. II n'y eut , 
le jour de cette observation , ni éclairs ni tonnerre. Le 
ciel ,' sur beaucoup de points , était couvert de nuages 
épais d'où il s'échappait fréquemment deis ondées. 



Sur la Cristallisation de tor à tétat métallique. 

Wi. P. Charlton rapporte , dans les Annah ofPhila* 
sophy pour novembre 1 82 1, qu'ayant eu l'occasion de faire 
bouillir dans ui> matras de l'acide nitrique sur du mer- 
cure qui était amalgamé à une petite quantité d'or, il 
obtint, après la dissolution complète du mercure, de 
longs filamens cristallisés d'or pur. M. Charlton ne dit 
pas quelle était la forme de ces cristaux. 
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Sur la Fabrication des eaux^de-vie de grains, et 
sur l'eau la plus com^enable à' la fermentation. 

Par M. ï)uBRuwFAUT, de Lille. 

CiR^ une opinion gënéralemerit admise en théorie et 
etk pratique que Teau de pluie ou de rivière est la plus 
convenable pour obtenir une bonne fermentation. Ceux 
qui ont professé un principe différent ont prétendu que 
toutes les espèces d'eau , pourvu qu'elles soient potables , 
sont propres à remplir ce but. La première de ces deux 
opinions , quoique plus déraisonnable peut«>ètre que Tau* 
tre, était cependant motivée par la plus grande pureté 
que Ton reconnaît dans les eaux de pluie et de rivière : 
aussi a-t-elle prévalu long-temps sans appel dans beau- 
coup d'ateliers , où Ton se serait fait scrupule d'employer 
de Peau de puits ou de source. 

Cette prédilection erronée, ainsi que je compte le 
prouver plus bas , a trouvé sa source dans une fausse 
application de la théorie chimique. En effet , que les 
opérations délicates de l'analyse et que les manipula- 
tions scrupuleuses de la teinture exigent une eau bien 
pure et bien dégagée de tout sel calcaire inutile aux 
résultats que l'on se propose, cela se conçoit parfaite- 
Inent; mais vouloir étendre cette précaution à dauties 
opérations des arts , sur une simple probabilité et sans 
examen aucun, c'est préconiser une erreur préjudi- 
ciable. 

La distillation des eaux-de-vie de grains , qui paraît 
avoir puisé ses premiers perfectionnemens en Allemagne, 
et particulièrement en Hollande, est devenue aujour- 
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d'hui an auxiliaire important de notre agriculture , sur*- 
tout dans les départemens limitrophes du Nord et à Test 
de la France.' 

La Flandre française , qui a hërité, dans cette branche 
industrielle , de la longue pratique des Hollandais , pré- 
sente des distilleries où Ton tire constamment 5 j^, 60 et 
même 65 litres d'eau-de-vie à 19^, d'un quintal métrique 
de farine de seigle. Cette assertion pourrait être laiée 
d'exagération par les distillateurs de l'est et de l'inté- 
rieur, si elle n'était appuyée par l'expérience d'un grand 
nombre d'ateliers. En effet, terme moyen, ceux-ci ne 
tirent guère plus de 4o à 44 litres de la même quantité 
de farine; encore cela n'est-il pas donné à tous les fabri- 
cans, puisqu'il en est qui ne tirent guère que 3o à 35 li- 
tres. Il n'est point d'art , je pense , qui présente d'ano- 
malies plus remarquables d'une fabrique à l'autre. 

Il serait curieux de connaître rigoureusement les eau- . 
ses de ces différences ; mais la pratique a tellement de- 
vancé la théorie dans ce genre d'industrie, que nous 
sommes encore réduits à raisonner là-déssus avec beau- 
coup de timidité. Le fait que je vais avancer pour mo- 
tiver ces différences me parait cependant assez concluant, 
et sans prétendre qu'il en soit la cause unique, je crois 
qu'il doit en être une très*capitale. 

Imbu des doctrines chimiques , j'étais étonné , en fré- 
quentant les ateliers de nos distillateurs , de leis voir faire 
forer à grands frais de vastes puits pour se procurer 1 eau 
nécessaire à leurs fermentations , quand ils pouvaient 
prendre avec économie celle qui coulait^dans la rivière, 
au pied de leurs fabriques. Je leur demandai 1q cause de 
leur préférence, et sans pouvoir me la motiver, ils s'ac- 
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cordent tous à me répondre qu'ils se souvenaient encore 
des pertes que leur avait fait éprouver Temploî de Peau 
de rivière, et qu'ils n'étaient pas disposés à recom- 
mencer. Un praticien plus observateur, que j'interrogeai 
sur la qualité de Teau préférable à la fermentation , 
me répondit que c'était celle qui roulait sur des 
moellons. 

Ce fut pour moi uiT trait de lumière; je me rappelai le 
moyen qu'Hyggins avait jadis indiqué aux colons de la 
Jamaïque pour prévenir la fermentation acide, et je 
ne doutai plus que nos eaux de puits , chargées de carbo- 
nate de chaux tenu en dissolution k l'aide d'un excès 
d'acide carbonique , n'opérassent dans les travaux de nos 
distillateurs, comme les pierres calcaires le faisaient 
moins efficacement dans les fermentations des colons 
delà Jamaïque. Effectivement ce carbonate, dissous, 
est disséminé également dans toute la masse de la 
cuve, et il se trouve par là même plus à portée d'agir 
sur les molécules d'acide qui se développent si facile- 
ment dans une fermentation très-délayée , et peut em- 
pêcher plus complètement les progrès de la fermentation 
acide si redoutée des distillateurs. 

Je ne balance' pas un moment à signaler cette cir- 
constance comme une cause importante de la grande 
supériorité de nos distillateurs ; et je suis d'autant plus 
porté à le faire, que l'expérience prouve qu'ils n'ont 
jamais tiré plus de 4o à 44 litres , et souvent moins 9 d'un 
quintal métrique de seigle, aussi long-temps qu'ils se 
sont obstinés i employer, l'eau de rivière pour leurs 
fermentations. ^ 
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Effets du cuivre sur la végétation. 

M. Phillips nous apprend, dans les Annals ofPhilo'^ 
sophy^ qu'ayani répandu accidentellement de Toxide de 
cuivre et des dissolutions de ce métal près des racines 
d'un jeune peuplier, cet arbre parut en peu de temps 
fort languissant. Les feuilles des branches inférieures se 
séchèrent les premières; mais le mal se communi- 
qua bientôt aux feuilles les plus élevées. Après avoir 
coupé une branche. du peuplier, M. Phillips remarqua 
que la lame du couteau qu41 avait employé était cou- 
verte de cuivre dans une largeur précisément égale à 
celle de la branche : on ne peut donc pas douter que 
le cuivre n'eut été absorbé , et qu'il ne faille attribuer 
la mort de Tarbre à cette circonstance. 



Antidote contre le sublimé corrosif. 

Le D' Taddei a reconnu que la farine de blé et le 
gluten amènent le sublimé corrosif à Tétat de calomel , 
et que les animaux peuvent prendre des quantités consi- 
dérables, de mélanges formés avec du sublimé et de la 
farine , ou avec du sublimé et du gluten, sans en éprou* 
ver de fâcheux effets. De cette manière, M. Taddei a 
donné à des lapins, en moins de douze heures, jusqu'à 
i4 grains de sublimé sans qu'ils aient paru en souffrir: 
un seul grain aurait occasioné la mort s'il avait été pris 
sans mélange. Les mauvais effets d'un grain de sublimé 
sont neutralisés par 25 grains de gluten frais, par i3 gn 
de gluten sec, et par 5oo ou 600 gr. de farine. 
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Température de quelques lacs de la Suisse^ 

Nous avons rapporte , tome v, page ^oi , le tableau 
complet des observations faites par Saussure sur les tem« 
pératures auxquelles se trouve Teau à la surface et au fond 
de divers lacs situés en Suisse et en Savoie. Plusieurs des 
déterminations de cejL illustre physicien ont été récem- 
Bient vérifiées par un observateur anglais , M. de La Bêche. 
Ce sont les résultats de ce dernier travail ([ue nous met- 
tons aujourd'hui sous les yeux des lecteurs des Annales , 
d'après la Biblioth. unw, , où ils ont été pour la première 
fois publiés. Nous devons avertir que M. de La Bêche 
s^est servi d*un de ces thermomètres qui marquent d'eux^ 
mêmes j à Taide d'un index mobile , le minimum de tem- 
pérature auquel ils ont été exposés. 

La profondeur, dans le tableau suivant^ es<t exprimée 
en brasses de 6 pieds anglais 4 on se TappeLle ^que ces 
pieds sont plus petits que ceux de France dans le rap- 
port de g38 à 1000 ou dans celui de i5 à 16 environ. 

La température de Veau a toujours été prise à une 
demi'-brasse du fond. Les nombres renfermés ^dans la 
seconde colonne de la table donnent les profondeurs 
du lac dans les diverses directions parcourues ^par l'ob- 
servateur. 

1819, le i5 septembre. De Genève a Genthod. 

Profond, en bfasset. Tempér. en degrés centîgr, 

I ' +'I9^55 

2^ 4-»9)^; 

4^* *••••••••• • •+ *854i 

5 +»8,4.î' 
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Profond, en brasses. Temper. en degrés ^entigté 

7 + '7'8; 

lo + 16,65 

î2i + i4?5; 

i5 + i2,a; 

18 +")6. 

Le 1 5 septembre. De Genthod à Bellerîve« 

24 + io>; 

^77 + 7,3> 

a8i +'7,'i' 

Le i5 septembre. De Bellerive à Genève* 

a6 + 7°,8} 

2oi +",iî 

5 +18,45 

17 ••• 4-19,5. 

Le 16 septembre. De Genève à Bellerive. 

H--- +i7°,8; 

6 +i7>a5 

II.... + i4j5 ; 

12 •+ i4>5. 

Le 30 septembre. De Bellerive à Copet. 

i4 +"°,8} 

23 + 7,3; 

34 + 6,6; 

3o . +7,3} 

8 :.. +16,6. 



Digitized by VjG^OQIC 



(79) 

Le âo septembre. De Copet à Hermanoe. 

Profond, en brasses. Tempe'r. en degrés centigr. 

5 +i8»,4; 

i5 +»2i,7» 

19 +ii>i- 

Le ao septembre. De Bellerive à MesserL 

a3; + 7°.7î 

35a + 6,6; 

38 +6,6; 

35 +6,6; 

33.....: +6,6; 

a8 + 7,3; 

26...; + 7,3; 

25 + 7,3; 

18 + 14,6. 

Le 30 septembre. De Mcsseri à Nion. 

16 +I3^45 

35.. + 6,6; 

40... •. + 6fi', 

40 + 6,6; 

32 4-7,3; 

27 + 8,9; 

a3 + 10,5 ; 

i3 + 13,9. 

Le 26 septembre. De Nion à la pointe au nprd. 

a6 + 8^9; 

28 : + 8,9. 
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Le 26 septembre. De ce cap 4 Yvoire. 

Profond, en brasses* Tempër« en degrés centigr* 

3i + 7°.7î 

35..... + 6,6j 

36 '\' 6,6 ^ 

33 +6,6} 

25 + 8,4. 

Le 27 septembre. De Thonon h Morges (grand iac)< 

i4 +"Vi 

80 + 6,4; 

"3 +6,4; 

ï3a... + 6,4; 

»23 + 6,43 

»oo + 6,4j 

35. + 8,4} . 

i5 +13,9. « 

Le 37 septembre. De Morges à Oocfaj* 

a8 +100,0} 

i3 + i5,5} 

38 +7.7; 

70 + 6,6} 

4° + 7»^» 

21 • +?)9- 

Le a8 septembre. D'OuChjr à Mehierie. 

16 +i5V} 

i48 •+ 6*4» 

161 + 6,4-f 
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Profonil. en brasaea» Tempér. en degrés ceatigr. 

»5o.. + 6,4; 

145. •••..•••.. +. 6,4; i 

145 ' + 6,4. 

Le 28 septembre. De Meillerie à SaititJGingouph. 

"8 + 6^4'; 

118... + 6,4; 

no..!........... + 6,4; 

109 ' 4- 6,4- 

Le 39 septemblr^. De Saint-Gingouph & Verey. 

90 •••• . + 6°,4; 

104 • 4- 6.4; 

108 -f- 6,4; 

98. • .... + 6,4. 

Le 5o septembre. De Yeyey au château de Ghiilon. 

81 + 6«,4; 

59 +6,6; 

67 + 6,^i 

58... + 6,4. 

Lé i«» octobre*. De Vevey k Rolle. 

137 : + 6»,4; 

i63 , . 4- 6,4 ; 

164 ,... + 6,4; 

65... + 6,6, 

Le 1*' octobre. De RoUe k Tvoire. 
35 ^ + 7%7- 

T. XXX. 6 
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Lac de Tkun ( entre la Pointe de N^se et le village * 
de Leissingen.) 

Profond, en brMset . Tempër. en degréi ccntigr. 

io5 + 5S3; 

5o + 5,3i 

i5 + ^fi\ 

surface. + i5,6. 

Lac de Zug (4 nne lieue de la ville, danf la direction 
du Rîggi. ) 

38 + 5>; 

a5 • . . + 5,0 ; 

i5 + 5,5; 

surface. . « . > + i^^i^* 

On voit I d'après cette table , que , dans le lac de Ge- 
pève, la température 9 à partir de .80 brasses et jusqu^auz 
plus grandes profondeurs 9 est 9 en septembre, de 4*6^94 
centig. En février» Saussure avait trouvé -^S^^^^ ce 
qui diffère peu du degré correspondant au maximum de 
densité deTeau déterminé par les physiciens. Il me sem- 
ble, en général , qu'on ne doit s'attendre à trouver pré- 
dément la température du maximum de densité au fond 
d'un lac, que dans le cas où il est alimenté par des cou- 
rans abondans très-froids , ou lorsque sa surface arrive 
souvent d'elle-même, par l'effet des variations atmosphé- 
riques, à des températures voisines du terme de la con^ 
géiation. Peut-être est-ce là Torigine des différences 
de température qu'on trouve, à profondeurs égales , entre 
les eaux des lacs de Thun et de Zug, comparées à celles 
du lac de Genève. 
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Un fkit qui mérite d^étre remarque, c^est que ni ln 
fonde , qui présentait un as^es gros volume, ni le ther-*- 
momètre, dont la monture était une masse de laiton bril* 
lante , ne pouvaient être aperçus dès qu'ils étaient des- 
cendus à la profondeur de trois ou quatre brasses, quoi- 
que l'eau parût d'une limpidité parfaite par^otxt où 
cette expérience fut essayée* 



Sim la Composition de t acide oôccdi(jue* 
Par M. DoiBft£ti7E]t* 

M. DoBEUEiNEU avait avan<îé, il y à environ cinq ans^ 
que l'acide oxalique ne contient point d^hydrogène , et 
quMl est formé de volumes égaux d^oxide de carbone et 
diacide carbonique, combinés avee une proportion d'eau* 
U regardait cette eau comme essentielle à son existence , 
et il pensait que si on la lui enlevait, il devait se dé- 
composer aussitôt. Réfléchissant ensuite à la grande affi- 
nité de l'acide sulfurique fumant pour l'eaù , il a fait 
rexpérience suivante , qu'il a décrite dans une brochure 
sur la chimie pneumatique : 

5 grafns d'acide oxalique desséché, mais contenant 
une proportion d'eau , ont été mis en contact avec 
Aoo grains d'acide sulfurique fumant, dans un appareil 
propre à recevoir les gaz sur le mercure. L'acide oxa- 
lique a disparu peu à peu entièrement, et a produit 
9)4 pouces cubes de gaz} l'acide 8ulfuric[iic; est devenu 
moins fumant. 
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" Les gaz lavés avec de rammoniaque ont été réduits à 
4,7 pouces cubes , et contepaient par conséquent 4)7 P^u« 
ces 'cubes d'acide carbonique. Le gaz que T^moniaque 
n'avait point absorbé était de Toxide de carbone; car il 
brûlait en bleu , et en le faisant détoner dan) reudio- 
mètre de Yolta , il a absorbé la moitié de son volume 
d'oxigène » et a produit un volume égal d'acide carbo- 
nique sans aucune apparence d'ea^ : or, le poids de 
l'acide carbonique, réuni à celui de l'oxide de carbone, 
représente exactement le poids de l'acide oxalique anhy- 
dre , et M. Dobereiner en conclut que cet acide ne con- 
tient point d'hydrogène ; car , s'il en contenait , on 
aurait du obtenir de l'acide sulfureux *, ou bien, si l'hy- 
drogène se fût combiné avec une portion d'oxigène de 
l'acide oxalique , le gaz carbonique et l'oxide de car- 
bone se seraient trouvés dans un autre rapport. 

L'oxalâte et le binoxaiate de potasse , Toxalate de 
soude, traités par l'acide sulfurique fumant , ont donné 
les mêmes résultats que l'acide oxalique : avec l'oxalâte 
d'ammoniaque on obtient de l'eau et du cyanogène 
( Blaus'àurestoff^ ? ? 

Dans ces expériences , l'acide sulfurique se combine 
seulement avec de l'eau , et pour qu'elles réussissent , 
il est indispensable qu'il soit fumant (comme celui de 
Northausen) ; car l'acide ordinaire neodécomf ose *pas 
l'acide oxalique. 

Le chlore sec est absorbé peu à peu par l'acide oxali- 
que; on obtient une substance blanche, d'apparence 
saline , qui , lorsqu'on y ajoute de l'eau , se change en 
acide hydrochlorique et en acide carbonique. 
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' Sur quelques phénomènes de météorologie absentes 
à Epinal, dans le département des f^osges\ en 
août 182 1. 

Par M. .Parisot, Professeur de physique. 

Le 25 août i8ai, M. Parisot remarqua, pendant ua 
violent orage, « que le trait fujminanl, en passant d'ua 
» point de la nue à un autre quelquefois fort distant, 
». décrivait non des lignes brisées mais des courbesm 
» A des intervalles sensiblement égaux, d'çnviroa dix 
)) minutes , ce trait se dirigeait contre la terre. Alors 
» il apparaissait au milieu de l'obscurité profonde 
u comme un torrent de feu , environné d'une traînée de 
fi petites étincelles , et Ton sentait le sol trembler sous 
îi ces chocs puissans et redoublés. 

)) Nombre dWbres isolés dans la caknpagne , plu- 
» sieurs dans les forêts , et surtout à lenra lisières., ont 
» été frappés durant cet orage ; mais je h -ai vu, dit M. Pa- 
)) risot,. aucun ^pin, aucun peuplier, malgré leur forme 
» élevée, qui présentât de traces de la foudre (i)« Un chêne 
» très-grand, situé près du moulin de Vàudéifille ^ fut 
» consumé en entier. Le lendemain , il brûlait encore \ 
. » mais il était creux .et charbonné à son pied. » 

Le 26 août 1821 , ^in nouvel orage éclata sur les 

■ ■ J ■■■ ■ M i I ll' H p > ■ I » I J ■! I fc I .11 II I ■ 

* (i) M. Parisot croit que ce genre d'arbres n'a pas été 
frappé, parce que les racines peu profondes ne descendent 
pas jusqu'à la terre humide en temps de sécheresse-, et que 
dès-lors ils sont moins bons conducteurs. 
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sept heures da matin» .Le tonnerre tomba sur une 

petite maison et renversa plusieurs des personnes qui 

rhabitaient. Quatre cerisiers, situes devant cette maison ^ 

offrirent après des circonstances fort remarquables^: 

« i^. leur écorce était coupée tout autour du tronc, au 

D niveau de la terre , et soulevée de bas en haut : en sorte 

D que lés lambeaux, réunis dans la partie supérieure au 

>» corps de Tarbre* formaient comme un entonnoir ren^ 

» i^ersé de trois à quatre décimètres de hauteur, a^. Le 

» reste de Tarbre, c'est-à-dire, toute la partie supérieure 

D ne présentait aucune trace du passage de la foudre: 

» 3^. La totalité des branches , grosses et petites , ainsi 

)> que les feuilles, depuis le pied jusqu^àla cime, étaient 

» recouvertes de terre et de boue à leur surface inférieure. 

» En6n, on observait deux petits trous en terre, cor- 

D respondant aux points où deux fortes racines d'un des 

» arbres atteignaient le niveau des champs voisins. » 

M. Hogard , ancien officier d^artilleric , raconte 
qu^étant occupé à dessiner devant sa fenêtre, au mo- 
ment d^une explosion non moins terrible que celfe 
dont nous venons de parler et qui eut lieu le même 
jour , il vit tout-à-coup son papier couvert d'une lu- 
mière éblouissante. Sa vue se porta sur-le-champ à 
Textérieur pour chercher la cause du phénomène ; « il 
» aperçut alors un globe de feu, de 4 pouces de dia- 
)» mètre environ , qui s'élevait vers les nuages sous un 
)9 angle qui lui parut de 5o^ à 6o'\ et a\ec un sifflement 
» analogue à celui des fusées d'artificier. Au même ins- 
19 tant , il éprouva une commotion électrique si forte qu'il 
]» s'en ressentit pendaiu plusieurs jours. L'explosion qui 
» suivit de près lui parut seniblable,à celle d'un mortier. » 
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Ces deax explosions, dit M. Parisot, « présentent 
» une réunion peu commune de circonstances propres i 
» caractériser ce que les physiciens appellent de$ foudres 
» {ascendantes* » 

Le même jour, a neuf heures et demie, dans le vil- 
lage de la ChapèUe-'CUix^Bois y situe entre Bains et Spi- 
nal , la foudre frappa une petite maisonnette. « La glaise 
» qui remplaçait le pavé iians cette pauvre habitation 
» était profondément sillonnée en un grand nombre de 
» points , et avait été projetée contre le phmcher supé* 
» rieur auquel elle adhérait comme un crépissage. Une 
n mère qui, en berçant son enfant, s*était penchée vers 
» lui, eut la 6gure ^oute recouverte de ce^e terre; ^les 
» meurui^sures , visibIe%encore plusieurs s(pmaines après^ 
D oflraient aussi la preuve que la glaise avait été lancée 
s de bas en haut avec une grande force. Une vache, qui 
» était dans Técurie de la même maison , fut tuée. » 

Pendant que cesévénemens arrivaient à Epinal et au 
village de la Chapelle-aux-Bois , vers neuf heures da 
, matin , « le grand bassin des eaux minérales et chaudes 
» de Bains parut tout-à-coup enveloppé d'une nappe de 
» feu. Les personnes qui s'y trouvaient , au nombre des- 
» quelles était M. le curé d*Epinal , ressentii*ent toutes 
» une vive commotion qui les frappa de bas en haut , et 
s une odeur de soufre insupportable. » 

Le 3o août, un coup de tonnerre dirigé sur le bois de 
la Vierge brisa un chêne en vingt éclats , dont le moindre 
aurait formé la charge d'un homme. 
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Sur les Brouillards des Mers Polaires. 

Lsa^pais brouillards qui régnent avec tant de constance 
dans les mers Polaires pendant les mois d^été, sont le 
désespoir des pécheurs de baleines. Dans Tannée qui 
vi^Qt ii9 l'écouler^ par exemple , M. Scoresby n'a eu sûr 
ks cétes du Groenland , entre le 1 1 juillet et le 2i.août , 
quQ trois jours de t€mps clair. Ce brouillard a cela de 
particulier qu'il ne s'élève, guère qu'à i5o ou aoo pieds. 
Ad^e plus g^randes hauteurs, le soleil brille de tout son 
écilat y pendant qu'à la surface de la mer on ne voit rien 
à la distance de quelques pas. Quelle est la cause d'une si 
fréquente formation de vapeurs ? Des observations faites 
P^r IVI. Scoresby le a3 juillet i£l^£, lui sembfent devoir 
fouiYur la. réponse à cette question. 

Cet habile navigateur rapporte que , dans les mers Polai» 
res, il a invariablement trouvé pour la température de l'air 
aiu sommet d'un mat de too pieds, le temps écani serein , 
1^ à 1^,7 centigrades de moins qu'à la hauteur do pont de 
son bâtiment. Mais , le a3 juillet 1 8ai , à onze* heures du 
B9ijc^iin , cette expérience ayant été répétée par vn brouillard 
trésrépajis > M. Scoresby a obtenu les résultats que voici : 

Température de fair au sommet du thât, à loo pieds 
d'élévation audessusdu niveau de la mer. +1^,7 cenlig. 

Température à la hauteur du pont. . . . -f- i**,o 

Température de l'air à la surface de 
Teau + I^I 

Température de l'eau -f- 1*^,1. 

La température , dans uu temps de brouillard, aug- 
mente donc quand on s'élève , tandis que , par un ciel 
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«ereîn, c'est. tout le contraire qu'on observe. Mais pour 
avoir le droit de chercher dans ce fait rexplicatipa du 
phénomène en question , il aurait déjà fallu , ce me sem- 
ble, observer cette marche ascendante de la température 
avant la première formation du brouillard* M. Scoresbj 
nous dit, en effet, que, le 23 juillet, le soleil brillait 
fortement au-dessus des brumes ;, la couche supérieure 
devait donc être échauffée par les rayqns de l'astre^ tandis 
que ces mêmCvS rayons n'atteignaient les couches infé«7 
rieares que dans de très-petites proportions.. Comme 
personne , au reste . n'est plus capable que M. Scoresbj 
lui-même de compléter sa curieuse observation , nous 
nous empresserons de communiquer aux lecteurs les re- 
marques addïiionhelles qu'il aura Toccasion de faire 
dans de nouveaux. voyages aii Groenland , aussitôt qu elles 
nous seront parvenues. 



Nouveaux viTAii^s sur f^mphi des fusées à la 
. Congrès^.. pQifV M pêcbe des baleines. 

Nous avons p4iblié un article sur ce^ objet dans Je 
Cahier de décembre. Les nouveaux détails que nous 
mettons aujourd'hui sous lc;s yenx des lecteurs ont été 
puisés dans les annales maritimes. ^ 

La fusée doiit (fù se sert est contenua dans un tube ou 
cylindre creux, de 7 a 8 pouces de longueur et d'envi- 
ron 3 pouces de diaqi^tre. Elle se.ihetvt librement dans 
le tube qu'on tient à la main comme un pistolet. La par- 
tie destinée à entrer dans le corps de l'animal est aroiée 
d'une pointe d'acier, à une légère distance de laquelle se 
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trouve un petit globe de fer de fonte , destiné è éclater 
comme un obus. Puis vient Tartifice qui fait mouvoir 
la fusée comme une chandelle romaine. I^'artitlenr qui 
la lance peut viser comme avec une arme â feu : or, telle 
estla justesse de tir que ce moyen comporte^ qu^à la dis-» 
tance de 3o i 4^ terges on atteint très-facilement^ranî- 
mal dans la partie dû corps à laquelle on a visé. La 
fusée sort majestueusement de son cylindre, et assez len- 
tement pour que peut-être (ceci toutefois B^a pas été 
essayé) oh pût dérouler une ligne qui y serait attachée. 
Bientôt elle acquiert une extrême rapidité , et si elle at- 
teint la baleine perpendiculairement à sa surface , elle y 
pénètre à la profondeur de 5 à 6 pieds , éclate, et 
d'abord semble avoir anéanti Tanimal , qui demeure stu- 
péfait , engourdi , puis frissonne et revient à la vie, mais 
pour ne plus offrir qu'une faible résistance. L'explosion 
a lieu, même sous Teau^ ce qui prouve que le feu de 
ces /usées ne s'y éteint point. 

On pouvait craindre que l'animal mourant en peu 
d'instans, il ne vint à couler à fond et ne fût perdu ; noiais 
ceci n'arrivé pas. 

Chacuiie de ces fusées coûte io*shilliDg3* 



Note sur la Composition du phosphate 
et ammoniaque et de magnésie. 

PàK m. AlTATOLE-RlFFAtTLT. 

FouRCROY, qui Gt le premier connaître Texistence et 
la nature composée du phosptiate ammoniacomagnésien , 
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a donné en même temps la seule analyse^ue Ton trouve 
jasqu*à ce jour dans les ouvrages de chimie, où, d'après 
lui, CD présente cette substance comme formée d'à-peu" 
près parties égales de phosphate de magnésie, de pho« 
sphate d'ammoniaque et d*eau (i). Si telle était sa vraie 
composition, le résidu de sa calcination devant se trou- 
ver à Tétat de bi-phosphate de magnésie , ne contiendrait 
que n'i p. ~ de magnésie y tandis que M. Marcet, qui 
s'est servi, comme on sait, pour séparer cette terre des 
eaux salées où elle se rencontre , du mode de précipita- 
tion par le phosphate triple , estime à ,\o p. ~ la quan- 
tilé de base contenue dans le sel chauffé au rouge. 
Une aussi grande différence m'ayant fait naître quelques 
doutes sur les nombres indiqués par l'analyse , j'ai cru 
qu'il serait d'autant plus intéressant de la reprendre avec 
soin , que cette substance étant devenue aujourd'hui d'un 
emploi fréquent , ses élémens ont besoin d'être connus 
avec la même précision que les autres réactifs dont on 
fait usage. 

Ayant donc pris du sulfate de magnésie bien pur, on 
y versa du bi-carbonate d'ammoniaque 5 il ne se produisit 
aucun changement ] mais , par l'addition de phosphate 
de SQude, il se forma instantanément un précipité abon- 
dant de phosphate d'ammoniaque et de magnésie. Il fut 
lavé jusqu'à épuisement de toute substance étrangère, 
exposé pendant plusieurs jours à l'air entre des doubles 
de pap'ér, puis enfin , on acheva de le dépouiller de toute 
eau mécaniquement interposée^ en le laissant pendant 
cinq ou six jours sous le récipient d'une machine pneu- 

(1) Fûurcroy, S/sié/ne» 11. 25 1^ 
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, niatique, avec une capsule remplie diacide su1farîqu4S 
concentré. Il est utile de dessécher le sel avec toutes ces 
précautions^ car il se décompose très*aisément'/ et une 
chaleur de 60^ suffit pour en chasser une portion d^ammo« 
niaque sensible à Todorat. 

4^,8 1 7 de phosphate ammoniaco»magnésién préparé de 
^cette manière, chauffés au rouge blanc dans un creuset 
de platine, pendant au moins trois quarts^d'heure ,- ont 
perdu 26,5a8 ou 52,480 pour cent. 

Dans un second essai, 2^,644 perdirent i^^SgS ou 
^2,571 : ainsi le résultat moyen montre que 100 par* 
tjes de phosphate double contiennent 52,525 demati^p» 
volatiles. 

Il fallait maintenant connaître les quantités de magnésie 
et d acide contenues dans le résidu de la calcination ; 
ayant éprouvé quelques difficultés dans les attaques qui 
en furent faites par la potasse caustique, on préféra de 
suivre une méthode un peu moins directe, niais plus 
exacte. A cet effet,, on fit dissoudre dans l'eau une cer* 
taine quantité bien connue de sulfate de magnésie pur, et 
après y avoir ajouté du bi-carbonate d'ammoniaquo en 
excès, on y versa du phosphate ie soude jusqu'à cessa- 
lion totale de préci pité. Ce dernier fut ensui le lavé avec soin , 
puis jeté dans un creuset de platine et porté au rouge ; on 
avait eu d'ailleurs la précaution de s'assurer d'avance 
qu'il ne se dégageait pendant l'opération rien autre chose 
que de l'ammoniaque et de l'eau. Le résultat moyen d'un 
grand nombre d'essais de ce genre fut que 100 p.. de sul-* 
fate de n^giiésie anhydre ain^si transformées en phpsphate 
produisent 93,353 de ce dernier : or, il résulte de l'ana- 
lyse du sulfate de magnésie donnée par M. Gay- 
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Lussac (1)5 que ce sel contient 33,026 p, f de base, le 
phosphate résultant de la calcination du phosphate dou* 
ble sera donc formé de 

" Magnésie , 33,0^6 ou 35,378 5 

Acide phosphorique, 60,327 64,622. 



93,353 100,000. 

El par conséquent, dan^ les 47475 de résidu fixe que 
laissent les 100 p. de phosphate animoniaco-magnésien, 
il doit se trouver : 

Magnésie, 16,808; 

Acide phosphorique, 30,667* 

U restait maintenant à déterminer la quanti lé de l'autre 
base : j'essayai d'y parvenir en faisant bouillir le sel 
double avec une dissolution de potasse caustique; mais les 
yiolens soubresauts qui avaient lieu dans la cornue ren* 
dant l'opération difficile et peu digne de confiance, je , 
renonçai à ce moyen; et pour parvenir à une bonne 
détermination , je fis usage du mode élégant d'analyse 
pour les substances azotées , indiqué pour la première 
fois par M. Gay-Lussac , et qui consiste. dans l'emploi de 
Toxide de cuivre. Ayant donc fait un mélange ybien in- 
time de oS,5oo de phosphate ammoniaco-magne^ien avec 
environ dix fois son poids d'oxide noir de cuivre, il fui 
introduit dans un tube de verre fermé par un bout ; sur 
eemélaûge on mit environ deux fots son poids du même 

(i) Aanaîes de Chimie et de Phjsique. xwu 3o8. 
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oxide 9 et enfin , on recouvrit celui-ci d^une coucbe de 
limaille de cuivre* Le tube fut alors fermé au moyen 
d'un bouchon traversé par un tube recourbé qui s'enga- 
geait sous une cloche. Il'appareil ainsi disposé sur un 
fourneau , on porta peu à peu la partie du tube conte- 
nant Toxide de cuivre et la tournure , jusqu'au rouge 
obscur. A cette époque , on commença à chauffer dou- 
cement la portion renfermant le mélange, et on éleva 
graduellement sa température jusqu'au rouge. Tout déga- 
gement de gaz ayant alors cessé, on laissa refroidir l'ap- 
pareil, et on mesura le volume gazeux obtenu^ il se 
trouva de 44)8^ centim. cubes , qui , ramenés à la pres- 
sion et à la température moyennes, représentent en poids 
oV,o5686 de gaz azote ou 0^,06938 d'ammoniaque , et 
par conséquent i3,88o de cette base pour cent. 

En réunissant donc les élémens qu'indique cette ana- 
lyse , on trouve que le phosphate d'ammoniaque et dt 
magnésie contient, dans 100 parties : 

Acide phosphorique , 30,667 ; 

Magnésie , 16,808 ; 

Ammoniaque , i3,88o ] 

Eau, 38,645. 



100,000. 



Il est d'ailleurs évident que cette substance doit être 
considérée comme formée de deux sous-sels , puisque 
chacune des bases, prise isolément, serait sufGsante pour 
saturer la totalité dé l'acide qu'il renferme; en le parta- 
geant donc entre elles proportionnellement à leurs capa- 



Digitized by 



Google 



(95) 
cités connues de saturation , on verra que la composi'* 
tioD précédente revient à 

Sous-phosphate de magnésie... 32,iio; 
Sous-phosphate d'ammoniaque.. . 29,24^ i 
Eau 38,645. 



lOOyOOO. 



La théorie des proportions chimiques confirme ce 
résultat , et elle représente la composition atomique du 
phosphate d^ammoniaque et de magnésie par 

Sous-phosphate de magnésie. •. i atome... 82,042; 
Sous-phosphate d'ammoniaque, i atome... 29,829; 
Eau 5 atomes... 88,129. 



xoo.ooo* 



Chacun de ces sous-phosphates est composé d'un a^ome 
d'acide phosphorique uni à 2 atomes de base. Celui de 
magnésie peut s^obtenir avec une grande facilité au 
moyen du phosphate neutre , qui se forme , comme on 
sait, par le simple mélange de deux dissolutions saturées 
à froid de phosphate de soude et de sulfate de magnésie. 
Le phosphate neutre se présente alors sous l'apparence de 
beaux cristaux, bien déterminés, très-efflorescens , et qui , 
dans cet état , contiennent : 

I proportion de phosphate neutre anhydre. 43«9^ 9 ^ 
7 proportions d'eaii ,•••,... .. 58,os^. 



lOOyOO. 

Qaand on tient pendant quelque tempf oes cristaux 
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dans Teau bouîUante, elle devient ir ès-foriement acide, 
et le sous-phosphate de magnésie se précipite à Tétat 
d une poudre insoluble , retenant encore une proportion 
d'eali. 

Dans l'estimation de la magnésie au moyen de la pré- 
cipitation par la conversion en phosphate double , il y a 
une cause d'erreur contre laquelle il est bon d'être pré- 
venu. Lorsqu'après avoir bien lavé le précipité on le 
met, encore humide, dans un creuset , el qu'on l'évaporé, 
après qu^il a subi les premières impressions de la cha- 
leur, il se rassemble beaucoup mieux au fond du vais* 
seau ; il se dégage en même temps une portion d'ammo- 
niaque et la liqueur devient acide ] ce que l'on explique 
aisément d'après la facile décomposition du phosphate 
neutre de magnésie. Si donc , à cette époque , on vou- 
lait décanter une partie du liquide pour accélérer l'opé- 
ration, on entraînerait une partie de l'acide phospho-. 
rîque qui s'y trouve , et l'on commettrait une erreur en 
évaluant la magnésie d'après le poids du ré$idu. 

MM. Berzelius et Dulong ont donnapour nombre équir 
valent de l'acide phosphorique deux résultats tellement 
rapprochés l'un de l'autre qu'il ne doit plus exister au- 
cune incertitude à cet égard; cependant, comme M.Davy 
a exprimé le poids de cet acide d'une manière très-dif- 
férente , et qu'il m'était indispensable pour calculer tliéo** 
riquement la composition du phosphate ammoniaco- 
magnésien , Je voulus être déterminé dans mon choix 
par une expérience; je fis en conséquence l'analyse du 
phosphate de baryte et celle du phosphate d'argent. Le 
résultat moyeu de ces deux essais me donna 45,138 
pour poids de Pacîde phosphorique , n^oihbre bien rap- 
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proche do ^^^o^o aimU par M. Dulong : je ri'ai donc 
pas hésiié à adopter ce dernier nombre , et c'est lui que 
j'ai pris pour base de mon calcuL 



MEMOIRE 

Sur ta Conductibilité de plusieurs substançeiS 
solides. 

Par m. Despr£tz« 

Pouft fâîre connaître le sujet et les principaux résuU 
tats de ces nouvelles expériences , on présenté au lecteur^ 
ï® le premier ariîcle du Mémoire dans lequel Tauteur 
expo&e comme il suit l'objet de ses recherches^ û? le 
rapport fait a l'Académie des Sciences. 

I. Extrait du Mémoire de Mi Desprçtz. 

Peu de branches de la physique sont plus dignes de fixer 
ralieniion des hommes éclairés que les phénomènes do 
la chaleur; peu de parties ont été cultivées avec plus de 
suite et de succès depuis un demi-siècle. La chaleur, en 
effet, a le double avantage de fournir liiatière à de hau- 
tes spéculations 9 et de donner lieu à des applications 
nombreuses. ' . ...,:! 

La nécessité de la détermination de la faculté qu'ont. 
les divers corps de conduire pliiis ou motosTacilemeut la. 
chaleur s'est fait sentir dès Torigine de la physique 
expérimentale*, mais la notion de la conductibilité ne,. 

T. XIX. 7 
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pouvait être puisëe que dans une théorie exacte qui a ét^ 
décoarerte récemment. 

T^ connaissance des conductibilités esl aussi précieuse 
pour les sciences et pour les arts que celle des densités 
et des chaleurs spécifiques. Cette connaissance fourni- 
rait au géomètre des données nécessaires à la solution 
numérique des plus impof tantes questions de la distri- 
bution de la chaleur dans Tintérieur des corps ; eHe gui- 
derait également le physicien expérimentateur et le ma- 
nufacturier dans le choix des substances dont ils doi- 
vent faire usage. 

Cependant on ne possède aujourd'hui qu^une seule 
détermination de ce*genre : c'est celle du fer forgé » que 
M. Fourier a déduite de ses expériences. 

Il est facile de voir que les essais d^Ingenhousz , de 
Mayer et de Buffon n'étaient nullement propres à faire 
connaître la conductibilité. Amontons et Lambert avaient, 
aussi fait des recherches expérimentales et théoriques 
sur la propagation de la chaleur dans tme barre mé* 
tallique. 

M. Biot et le comte de Rumford observèrent , par dct 
expériences précises, la loi des températures décrois- 
santes dans un prisme dont Une extrémité est entretenue 
à une température constante. \ 

Il n'est pas étonnant qu'on ne se soit pas occupé de la 
recherche des conductibilités , puisque les relations algé- 
briques par. lesquelles cet élément peut être déterminé, 
n^étaient pas trouvées; il fallait que l'analyse eût fait 
connaître les lois du mouvement dé la chaleur dans l'in- 
térieur des corps, découverte qui ne date que de queU 
. qiies années ^ et qui est due à M* Fourier. 
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M>t. de tjipkec et Poisson ont aussi appli<}iié PaM* 
lyse a plosieurs questions îatporiaiites de la ihëorie de \m 
clutleiir, <|mr forme désoraiais imé des branches princi- 
pale» de la physiqne aaathematiqiie* 

II. Rapport sur des expériences qui ont pour objet de 
mesurer, dans plusieurs substances, la faculté conduc^ 
trice reldtis^e à la chaleur. 

Uautetrr de Ce Mémoire est M. Desptetl , qui a déjà 
éôtnltiuniqué à TAcadémie des recherches importantes 
atrr difTërens sujets. Il s^est propose, dans ce nouveau tra- 
tâîl, d*obs€rver la faculté conductrice relative à la cha- 
leni*. Les matières soumises à ses expériences sont le fer, 
le cuivre, rétain, le plomb, le marbre, la tei're de bri- 
que et la porcelaine. Nous avons été chargés, M. Pois^* 
soti et mol , d'examiner le Mémoire de M. Despret2, et 
nous allons exposer le résultât de cet examen. 

Les corps jouisseùt très-inégalement de la faculté de 
rtéevoir et de condirîre la ehalenr. Les utls , comme les 
métaux , sont plus facilenient perthéables , et là chalcui^ 
qiti les a pénétrés liasse ttssét promptement de chaque mo- 
*)écule extérieure à celles qui renvironnent. D^autres 
substances, comme le marbre, la porcelaine, le bois, 
le verre , opposeni beaucoup plus d'obstacle à la trans« 
fiiission. 

€ette facilitd plus ou mbikis grande de conduire la châ-> 
leur d^nS rinlériéUr de la ihtAsse dort ôlre soigneuse-* 
tilent distinguée d'une propriété ^tislogue qui subsiste à 
k s^uperfieie des corps. Eu effet , les dyféretites sur- 
faces sent inégalement pétiéirables à Fâctioti de k cha- 
kur daaS plusieurs eas , par exemple , lorsque la sur*^ 
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face est polie et a reçu Téclat métallique ^ la chaleur que 
le corps contient s^échappe difficilement par voie d'irra- 
diation daus le milieu environnant. Si cette ipème sur- 
face vient à perdre le brillant méullique , et surtout si 
on la couvre d un enduit noir et mat , la chaleur rayon- 
nante émise est beaucoup plus intense qu^auparavant , et 
cette quantité peut devenir six foi& ou sept fois plus gfande 
qu'elle ne l'était d'abord. Mais la chaleur rayonnante 
émise n'est qu'une assez petite partie de celle que le 
corps abandonne, lorsqu^il se refroidît dans lair ou 
dans un milieu élastique; et la plus grande partie de 
cette chaleur perdue ne s'échappe point en rayons d'une 
longueur sensible ; elle est communiquée à l'air par voie 
de contact; elle dépend principalement de l'espèce du 
milieu et de la pression. 

Cette propriété de la surface s'exerce également en 
sens opposé lorsque le cor«ps s'échauffe en recevant la 
cbalour du milieu, ou celle des objets environnans. Une 
même cause oppose le môme obstacle à la chaleur qui 
tend à s'introduire dans le solide , et à celle qui tend à 
se dissiper dans le milieu , soit que cette chaleur, qui se 
porte à travers la surface, provienne du rayonnement ou 
du contact. 

' La quantité totale de chaleur que le solide abandonne 
dans l'air, ou celle qu'il reçoit, est donc modifiée par 
la nature et la pression du milieu , et par Tétat de la su- 
perficie qui détermine la pénétrabilité. 

Mais il n'en est pas de môme de la perméabilité inté- 
rieure. La facilité plus ou moins grande de conduire la 
chaleur, et de la porter d'une molécule k une autre , est 
une qualité propre, totalement indépendante de l'état de 
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la superfick et des conditions extérieures. C'est cette 
qualité spécifique .que l'auteur du Mémoire s'est proposé 
d'observer. On peut facilement juger combien les recher- 
cbes de ce genre intéressent la physique générale et les 
arts, et combien il serait utile de connaître avec quelle 
facilité la chaleur se propage dans les diverses substances. 
Ces recherches tendent à perfectionner des arts très*im- 
portans , et tous les usages éconojmiques qui, exigent 
l'emploi et la distribution du feu. La faculté conductrice 
dont il- s'agit est une qualité du même ordre que la capa« 
ci^é de chaleur, et l'on a les mêmes motifs de mesurer 
avec précision Tune et l'autre propriété. . 

Nous ne rappellerons point les recherches analytiques 
qui servent de fondement a la mesure des conductibi- 
lités ; elles ont fait connaître divers moyens de déter* 
miner le coeffieient relatif à cette propriété. On en avait 
fait une première application à la matière du fer forgé , 
et l'on ne connaissait jusqu'ici la mesure' de la conduo 
tibilité que pour cette seule substance. 

Le travail de M. Despretz comprend neuf matières 
différentes , et l'on doit désirer qu'un grand nombre de 
corps soient soumis par la suite a des observations sem- 
blables, afin de composer une table des perméabilités 
analogue à celles des capacités spécifiques et des pesan- 
teurs. Ces recherches exigent beaucoup de soin et sont 
fort dispendieuses ; très-peu de particuliers pourraient 
les entreprendre^ elles ont un droit spécial aux encou- 
ragemens destinés aux sciences. 

Franklin et Ingenhousz ont tenté les premiers decom* 
parer différens corps entre eux sous ce point de vue. Une 
théorie exacte^ telle que nous la possédons aujourd'hui ^ 
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pourrait déduire de ees ^crvedoiM des conaoq«0Bces 
utiles \ mais il est prëfihible d'employer uo autre pro^ 
cédé que doqs allons déerire somnaairemeat 

On auspend faorisontaleinent Ufie barr« prismatique, 
fl Ton chauffe Texirémilé en plaçaiit au-dfissoiia «ne 
lampe dont le foyer est constant ; le prisme est percé en 
divers endroits de trous , qui pénètrent jusqu'à plva de 
inoî(ié4erépatssenr; on les remplit d*un liquide^ comme 
le mercure on Tbuile , et Ton y place autant de tbermo* 
mètres deslînés A mesurer les températures des différons 
points du prisme. Ces thermomètres s'élèvent successif 
vement , à mesure que la chaleur sortie du foyer se pro« 
page et s'étabUt dans le solide. On règle continuellement 
rinieosité de la flamme, en sorte que le themomèim 
le plus voisin du foyer marque une température fixe* 
On a appris, par l'expérience même , que Top peut ton-* 
jours satisfaire à cette condition. Il en résulta que les 
températares des thermomètres suivans deviennent sensi* 
blement constantes *, alors le prisme est dans cet état inva« 
riable que Ton se propose d'observer. L^expérience doit 
durer envircm cinq , six on huit heures , lorsque la ma- 
tière dn prisme a une faible conductibilité; après co 
temps , pendant lequel la température de la pièce où 
Ton observe doit demeurer sensiblement la même , on 
mesure avec précision les températures devenues station- 
naires. On retranche de chacune des températures me- 
surées la température constante de l'air, et l'on écrit 
J*excès indiqué par chaque thermomètre. La théorie fait 
connaître comment on peut déduire de ces dernières 
quantités la valeur numérique propre è la matière du 
prisme. 
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L^autcurduM^niQire s'itantpropos^^eiilepient de fepiir 
naître les rapports des conducUbîIi^ës , 4 bU ejd ^«rt/eiiue 
Téiat de la superficie fût Je m^tne poi^r ^014 W {irisfti/eft 
de différentes matières. Ppui: pçl^ , U f( ^i/e}aU> W^ffifl^ If» 
surfaces d'un tnèoie vernis npîr. Pes c?|^f i^fl^s prée^r 
deiues sur le refroidissement ^es nié^aux l^i ,9^t s^ryi A 
régler le nombre et Tép^i^eur ^es çouih/e^, 019 ^or^a qup 
toutes les barres eussent une unième envel(^pj)e ég^Jern^nt 
péaétrable à la cï^aleur. C^ttjQ icp^u^tipi^ , qi^ç Tamettr 
avait déjà observée dans d'autres recherd^f , fyakil en trlEst 
indispensable; elle donne un mojei^/ai^l^ 4^ déterminer 
les conductibilités respectives* A b véfjtp, on necon^ 
jaait point ainsi les valeurs ab$ol]^es^«iaîs,€tlle du fer 
ayant été d^iewninée ^ coi^me ^o^^ l>von$ ,#l, par d'ai>- 
tre$ e:^périeiipes, il snflîsait d^ <;onnAUii^ le» rapports, en 
eopipia.raiiit m f^r toutes les iemtf es substav^eas. 

Les observations conteijLi^/es 4w^ le Mém^oise rendent 
très-sensibles plusieurs résultcits que Tan^l^rae avait faft 
connaître depws Idng-te^ps, niais qnW i^âtronve avec 
intérêt parla voie e;(périinentale. AÂtiisi, &. théorie avait 
appris qne daos les corps dont ja cand«cti9t41itéa uneasses 
grande valeur , comme le cuivre , et même le fer , les the^- 
moxn.ètr£3 {i^acés â disfano^ ég^l^s 4an^ Taxe du prisme 
jndi^pctnlt d^s fempck^^W^s V^i déeroissmi aensiUemeiit 
comme les termes d'une série récurrente. Nous remai^ 
quon9 en ^etceUe V^ dans le ta})ljs«ktt des nombres ob- 
iervéa ; et si elle A^'aypit {las élé dom^iée piur la tkéorie , il 
est évident qp*.aa Ja jdédoirait anjowd'^vi ^e rcd>senrft- 
lîoiM 

Il nous reste à indicj^er ie$ vaJjei¥9 tmméiâqnes que 

ces dernièrejs expérienca^ ont proçniréjes. L'usage .coinmuo 
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suffirait pour luontrer que le cuivre conduit plus facile- 
meut la chaleur que le fer ou l'étaîn , et que le marbre et 
la porcelaine jouissent de cette faculté à un degré ires-in- 
férieûi< h celui qui conyient aux métaux ; maïs on n'avait 
point, encore exprimé ces rapports par des nombres. Les 
valeurs numériques que l'on a déterminées d'abord ne 
peuvent eiicore avoir lai précision qu'elles acquerront 
tin jour;' mais on n'en avait jusqu'ici aucune connaîs- 
iBâncé , et elles étaient indispensables pour préparer d'au« 
très observations. 

i Si l'on compare entre eux les neuf corps di/Térens qui 
ont été- l'objet des expériences de M. Despretz, et si on 
les écrit par ordre, en commençant par les substances * 
dont la faculté conductrice est la plus grande, on les trouve 
rangés çonlnïe il suit : cuwre^ fer^ zinc , éiain , plomh, 
marbre, porcelaine^ terre de brique. La conductibilité 
du cuivre esf plus grande que celle du fer dans le rap* 
port de I a à 5. 

> Le fer , lef zinc et l'élaîh ne diffèrent pas beaucoup par 
celle qualité* La conductibilité du plomb est moindre que 
la moitié de.celle du fer 5 elle est cinq fois plus petite que 
celle du cuivre. 

Le marbre ett deux fois meilleur conducteur que la 
pcH'celaine *, mais cette conductibilité du marbre n'est que 
la seizième partie de celle du fer. ' 

Enfin, la terre de brique et la pofcelaine ont à-peu-près 
la même conductibilité, savoir, la moitié de celle du 
marbre. Il en résulte , par exemple , que le mëtne foyer 
qui échaufferait une pièce close dont les murs seraient de 
marbre et auraient un pied d'épaisseur i procurerait le 
même àe^xé de chaleur dans une seconde pièce don^ lés 
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murs auraient seulement un demi-pied d'épaisseur , mais 
[ fieraient formés de terre de brique, en supposant que l^é<» 
tendue et l'état des surfaces fussent les mêmes de part et 
d'antre ; car, pour produire le même échauffement final, 
il faut que les épaisseurs soient en raison inverse des con-» 
dnctibîlités. C'est un des résultats de la théorie , qu'il est 
très-facile de démontrer. 

Les valeurs numériqàes déduites de ces expériences 
nous paraissent encore sujettes à diverses causes d'incer- 
titude, comme toutes celles de ce genre qui ont été dé- 
terminées pour la première fois. En effet, l'observateur 
ne peut pas toujours assigner et choisir d'avance les con* 
ditions les plus favorables à la précision des résultats ; 
souvent même ces conditions ne peuvent être connues 
qu'après des épreuves réitérées. Pour la mesure des coiî- 
I ductibilités , et surtout pour les substances métalliques qui 
I jouissent de cette faculté à un assez haut degré , il pourrait 
éu*e préférable de donner plus de longueur aux prismes. 
D'ailleurs, la théorie elle-même n'est pas exempte de 
tome incertitude. On ne peut douter , par exemple , q^e 
le ^efficient, qui exprime la conductibilité propre « ne va- 
lie avec la température; et il peut se faire que ces change- 
mens , qui sont presque insensibles dans différens corps , 
•oient beaucoup plus grands pour d'autres substances. Oa 
serait éclairé sur ce point et sur dhers autres , ^par la 
coiDparaison des résultats du calcul avec un grand nombre 
d'observations très précises. 

En général , eeux des nombres qui concernent le fer^ 

le cuivre, le zinc et l'étaiii , peuvent être regardés comtne 

> plus exactement connus quç ceux qui se rapportent aux' 

substances dont la conductibilité est très-faible, comno^e 
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la brique, le marbre et la porcelaine. De nourelles ob- 
servatioas serviront à confinncF ou à modiiièr o^s fésul* 
|at3. On doit désirer aussi que ces expériences soient ap- 
pliq4]ée$ à d'ai^lres subatances , comnoe l'argept , la fonte, 
Tor , le platine ^ ei aux matières qui ont très-peu de con- 
ductibilité f con^me le verre , le charbon €t les bois. Il 
faut remarquer , à ce sujet , que Ut théorie fait connaître 
divers autres moyens de mesurej: les valeurs numériques 
de Ig CQudûctibilité, et qu'elle comprend aussi les cas où 
Ton doit avoir égard audécroi&scment des températures., 
idepuis Taxe du prisme jusqu'à la surface. 

Personne n'est plus propre à entreprendre avec $uc<;ès 
le travail dont il s'agit que l'auteur même du Mémoire , 
déjà connu par des observations intéressantes, toutes dî* 
rigées vers l'uti lîté publique. C'est d'après ces motifs 
que nçi^s avons l'bonaettr de vous proposer d'accorder 
votre approbation atjix recherches que M. De^spret^ vous 
a présentées. Nous pensçins que ces premiers résnlt(ttS; 
joints à ceux que Taut^eur se propose d'obtenir par de nou- 
^eUes expériences , doivent eue insérés dans la collection 
iles Mémoires des Sflyans étrangers ; que leur pubj|îpa«- 
lion intéresse les progrès de^ sciences physiques, Qt quç 
fiid travail mérite, à tons égards e 1? «u.0)rage et les encou^ 
^^gemens de l'Ax^adémie. 

Ce T^ftfQfii bi Ri^Dom d'i}n^<>Mifiin}ssrioa , par M- F<Hir 
d4r » a été appnouvé par l'Aioadiémie, duns m ^we An 
17 septembre i8ai. 

Smi ie Tremblement de terre du 19 février i8a9« 

Les journaux annoncent qu'un fort tremblement de terre 
s'est fait sentir, le 19 février dernier, en Auvergne , à Lyon 
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4laiS«kK0. Kova reeueillerons avés M>iti its<lélaiis qui 
woBi publiés i/ce sujet, et noas mcctrons sons les yeux 
à» laoïeiirs teot ee qui paraîtra iligiia 4l'intérèt. Dans cette 
Bote, je me propose nniquemem de prouver que la se« 
Crosse s'eii étemlue jusqu'à Paris ; qu elle s*j est fait 
len^r le miniD , à huit heures trois quarts ( temps 
«nu), 4HI fMBU Ae minutes aaparavMit, et que sa direc- 
doB coïncidaât i- fort peu près m^ celle du méridien 
fluipiâiijps.- 

La grande salle de tX)b9ervatoire royal de Paris ren- 
ferme une boussole construite par Fortin et destinée k 
la dëce^mhiAtîdn des variations diurnes de la déclinai- 
son. L'àiguîlle a 44 centimètres de longueur, et est sus«- 
pendue horizon ta lemt;n| à w long'^l de soie pl^te ou 
ttns torsion^ Âu^extfémués çlerapp^rei^ ^ont d^iix Jtvir 
croatopes dirigés pçr^endic^laîrepni^ à y^\gml}{d^ #| 
c[ui prirent â décoi^vrir sqs |>Iu$ petits mouvemens b^ri-^ 
zoQtaiix. Nous déqrironç ç^jt ln»U*u{aen( avec plus 4^ 
détail quand nous pqb|jbç[rpn.s les f ésnUafs de la Pf!^- 
breQ«e suite d'qjbservatjopji jD[yign;$tique;$ f lii ^9t d^^ 
sées dans les arç^ivers. in Bur^u 4<^s longitudes : p^ 
le moment , il suf^j:^ .d'jyouter que ?^r^ les beur6« de«i 
mima et des rnxmma de la déclinais^» , c'esii^dîre, 
4epaî^sept lieç^fts trois quarts du ptatin jusqu'à Mu^bonitf^ 
IlO^u^rt ; ^% 4fff^s.Jpfdi jusqu'il une hei^re et àmf^é^ t 
on observe journellomen^ 1 aiguiU^ 4^ qt¥>^^ 4'b*tift:en 
quart d*heure. Voici maintenant Textrait du regitre pour 
Ifi 19 lévrier i8?i* i .'1 '' " 

' . ' h ' ' ' 

A 8 h. du matin, l'aiguille paraissait parfaiiemem tç^Ur 
t Avilie , mêqae sous le roîcriwcope. 
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A 8 b.^du matin ) circonstances toutes pareilles : Textré* 
mité nord s'est seulement rapprochée 
du méridien terrestre de quelques se- 
condes. 

8 h. ^^'. Taiguille toujours fort tranquille. La 

marche de la pointe nord vers k 
. méridien a cessé ^ Taiguilie est main- 
tenant au minimum de déclinaison. > 

8 h. I Il n*7 a point eu , i cette heure ,d*ohser^ 

vatipn proprement dite , ou en d'autres 
termes , dMndication en nombires de la 
place du microscope; mais voici ca 
que j'avais écrit, scv le regitre : 

L*aiguîlle de la bousfsole est très-agitée, rajouterai 
même que rien' de semblable ne s^tait présenté depuis 
que nous observons à Paris les variations diurnes. Les 
mouvemens sont si grands que le microscope n'est pas 
nécessaire pour les observer : on les aperçoit parfai* 
tement h Toeil nu. La circonstance qui rend ce déran- 
gement remarquable, c'est que les oscillations de Vai^ 
gmlle se font exclusivement dans le sens de sa longueur^ 
Je ne vois quun tremblement de terre qui ait pu donner 
Heu à un mouvement de cette espèce \ encore faut-it 
qu'il ait été exactement dirigé dans le sens dU me'ridien 
magnétique , c'est-à-dire , dans une ligne formant avec 
k méridien terrestre un angle de à2^^. 

9 h. Aiguille très-tranquille. La pointe nor4. n'a 

encore rétrogradé vers l'ouest que de 6*. 

g h; i5'. Mêmes circonstance^.' La marche vers Touest 
depuis 9 h. n'a été que de 6". 
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9 h. 3o'i Aiguille tranquille. Le mouvement vers Touest 
se continue , comme à l^ordinaire ^ graduelle- 
ment et sans secoqsses. 



Le sens dans lequel les oscillations s'exécutaient a 
8 h» I a permis de reconnaître que Taxe deTaiguille était 
alors dans une position exactement moyenne entre les 
deux déclinaisons , d'aillt^urs si peu ditiféreotes, obser* 
vées à 8 h. ^ et à 9 h. Si réleclricité , comme on le 
suppose assez généralement , joue un rôle dans les trem- 
blemens de terre, on voit du moins que, dans celui du 
19 février, elle a été sans effet sur la déclinaison de Tai- 
guilie aimantée. 

• Tair^digé cette note àTintant même où les grands mou- 
vemens de Taiguille se manifestaient Ayant appris depuis 
que la secousse avait été assez forte k P^ris pour que des 
personnes couchées dans leurs lits Teussent ressentie, 
il m'a paru curieux de rechercher si la marche de 
l'horloge sidérale de l'Observatoire n'en aurait pas été af- 
fectée. Mais la table que voici montrera qu'à cet égard \^ 
tremblement de terre a été absolument sans-effet. Les oscil-» 
lations du pendule se font dans le ^lan du méridien. 

As^ance diurne de la pendule sidérale de F Obsen^atoirei 

Du i5 au 16 février. o'',48 ; ' 

Du 16 au 17 Oj5o 5 

Du 17 au 18...- Oj45; 

Du 18 au 19 Oî4o; 

Du 19 au 20 . . . . . . o;47 5 

Du 20 au al 0,47 ; 

Du ai au as o,4o.. \ 

ï 



Digitizedby Google 



(iro) 
Moyen de consen^er les œufs^ 
Par m. Caôét. 

Eir 1S20, un fournisseur de la halle de Paris de-* 
-ài^ùàk k M. le Préfet de Police la perttiiârâioù de vendre, 
au marché , des osnfs gardés depuis un an dsftos y tte ca«ii^ 
position dont il ne communiquait pas la recette^ O^ 
plus de Soooo œufs, ainsi conservés, avaient été livrés 
au commerce sans qu aucune pfainte se fût élevée contre le 
fournisseur, lorsque le Conseil de salubrité fut chargé 
d'examiner des échanlillons de oe» œufs^ II» fttrenl iroit^ 
vés presque aussi frais que s'ils étaient récens , ^eton no 
tes distinguait des œufs ordinaires que par une couche 
pulvérulente d^. carbonate de chaux que je remarqua} 
sur leur coquiUe. Cet indice me mit sur . la voie du pro- 
cédé de conservation , et je tent^ii Texpérience suivante, 
qui eut un plein succès : * 

Le 24 novembre iSso , je renfermai une demi-douzaine 
d'œufs frais dans un bocal de verre que je remplis entiè^ 
remeni d'eau de chaule, avec excès de chaU5t :' le 9 Sep« 
tembre i8:)i , le Conseil de salubrité chargea MM« Mare 
et Pariset de constater avec moi le résultat de cet essai. 
Un des œufs qui, par accident, s'était fendu sans se bri- 
»èr tout à-fait, était entièrement coagulé , mais ne répan- 
dait aucune espèce de mauvaise odeur; les autres œuf» 
étaient pleins^ et avaient conservé leur translucidité. 
Cuits pendant trois minutes dans l'eau bouillante , ils 
ont paru fort délicats et de fort boa go4t. 

Ainsi, l'eau de chaux a parfaitement conservé ces œufs 
pendant neuf mois et demi : on réu^sirak aussi bien, je 
pense , en se servant d'une solution peU saturée de mu- 
riate de chaux. Ce moyen est employé avec succès depuis 
quelque temps pour conserver dès pièces anatomiques 
ou des mordéaux d'histoire naturelle. Le muriate de 
chaux remplace très-bien,. dit*on ^ l'alcool , qui est beaU' 
coup plus coûteux , on la solution d'alun , qui souvent al- 
tère les substances. Des œufs couverts d'une faible disso- 
lution d'alun u'otit pu s'y conserver; leur coquille fut 
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bercéô, et ils produisirent beaucoup d'hydrogène sut«> ^ 
îuré. 

On peut auâ$i conserver les œufs en les plongeant pen- 
dant une vingtaine de secondes dans de 1 eau bouil- 
lante : il se forme une pellicule albumineuse solide qui 
s'applique contre les parois de la coquille, et s'ôppoée A 
Tévaporation* Les œufs, retirés de le^ru chaude, soni 
essuyés et mis ensuite dans un vase que Ton remplit de 
cench'e tamisée. On a soin de la fouler un peu. 

Les oeufs que j'ai conservés par ce procédé , examinés 
neuf mois après, n'avaient aucune mauvaise odeur, au- 
cune saveur étrangère; mais ils étaient d'une routeur 
gris - verdàtre qui ne donnait pas l'envie de les man- 
ger; ils' n'étaient qu'à moitié pleins *, le blané et le fatmo. 
étaient en partie coagulés : cependant ils ont durci dan« 
Veau bouillante. (Extr. du Journ. de Phatm. vu. 4^6.) 



Sur la Phosphorescence du sulfate de quinine. 

M.Xallatjd , pharmacien à Ântiecy, a observé que le 
sulfate de quinine, chauffé à une douce chaleur^ devient 
entièrement lumineux. La phosphorescence est d'autant 
phis vive, et le phénomène dure d'autant plus long- 
temps , que le sulfate est plus pur, plus blnnc et plus sec, 
M. Pelletier a répété l'expérience de M. Gallaud , et l'a 
tmuvée exacte. Il a de plus constaté que le sulfate de cin- 
ehonîne, chauffé dans une capsule, à la vapclir de l'eau 
bouillante, devient atts»i lumineux que le sulfate de qui- 
nine. Les bases de ces deux sels , et leurs combinaisons 
avec l'acide acétique, ne sont pas phosphorescentes, 

{Journal de Pharmacie, vu. Syjj). 
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CoUrTF^ des dépenses faites à thôpUal Scànt^ Louis, 
pendant Vannée 1821^ jjoiir f éclairage par le 
gaz hydrogène , suivi d observations sur ce genre . 
iJCéclairagCé 

la consominatipn du cluirbon a ëté de 3 130 hectolitres 
5o litres :♦..•• au prix de 4 f»'» ^7 c. , et de 4 f- 20 c. 

r charbon pour . ^mmmmmmmmmmmm f 

lia distillalion, 
?St.-Eliennc.. * 1,000 h. yS à 4 ^* 67 c. 9,558 f. 83c. 

Savoir: (11^* 
\ charbofi pour 

y chauffage , 

F Creu£ol .. ; ; i,ïîoh; 78 à 4 f» 20tc. ^ 4'»^07 *^ 

3^i2oh. 5p : i4)045f.gL8c. 

Les 1,999 h. 75 distilles dans les cor- 
nues ont produit : 
i". Gaz hydrofç,, 7 16,670 pieds cubes ; 
a^ Coke, 2,920 bect. à3f. 43c« l'hetl. 10,0 19 f. 25 c. 

' en nature, 8,1 28 hecto., 
I dont 7,204 ^» 59, à 25 c. , 
Ici •..--. 



1 huileesseoticlle, 

1741^10* <>"* P^'O- 
duit 18 Uo. 5o 
yendus à 1 f. 2o-c. 92 f- 20 c. 

•• w !i i S5o iilo. avec 
5 •G^û*^'*^"( lesquels on a 

I fabriqué 8460 
kilo, de masiic 

I à 25 c. 2yii5. 



I ;&) r 1 5 



i^,56if.20G.\ i5>ï7'-6o 



Sur quoi 

j déduire 

lâchât de 

sa)>leet 

main* 

Ld'fleuvjre* 



r529 r. 



7S6.] 

1 



J.^,^ 



lUPte p»aT 1a dèpcwe rësultanl* dt U CAoïomautioii du cbarbon 874 A* ^ ^ 

T* XIX. 3 
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Reste d'autre part 8/4 f. 58r. 

A quoi ajouter les frais de 

xnaia-d'œuvre : 

Deux hommes calculés à 2 fr. 

par jour • • . . • i,46o f. ^ 

Une cornue • . • 4^'^ ' 

Réjjaralions des fourneaux. i5o " l ^ 260 
Entretien et réparation des ' 

conduits ; . • • i^oo 

Chaux et acide sulfurique. . . 5o ^ 



Total de la dépense *3,id4. 38 

L'éclairage à Thuile coûtait . • . • 8,000 >» 



Diflférence / 4,865 f. 62c. 



OBSERVÀTIOirS. 

Cette différence de 4B65 fr. 62 c. représente et an- 
delà, comme nous Favons dit en rendant le compte de 
1820 (i), Tîntérêt à 10 p. 0/0 de 4o,ooo fr. , somme 
avec laquelle on pourrait établir un appareil d'éclairage 
qui suflSraît tu service de Thôpital Saint-Louis. En pré- 
levant 4îOOO fr. pour ces intérêts , il resterait encore un 
bénéfice net de 865 fr. 62 c. ; mais, il faut te répéter, le 

Î^lus beau bénéfice résulte de ce que Thôpital était autre- 
bis éclairé avec 127 becs à Thuile et à mèche plate, 
tandis quMl Test aujourd'hui avec 820 becs au gaz , sans 
contredit d'une force supérieure. 

Paris, le 28 janvier 1822. 

L'Administrateur des hôpitaux et hospices cipilf 
de Paris, chet^alier de V Ordre rayai de la 
Légion d'honneur, 

PÉLIGOT. 



(i) Voyea; Ann.de Chim. et de Phyt.^ .t. xv, p. 4<>2. 
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Notes afoutées par M. d'Arcel an compte qui 
précède. 

La Commission chargée de la construction des appa- 
reils d'éclairage de rhôpital Saint- Louis se trouve en- 
eqre dans la mêpne position qu'en janvier iSai, TAdmi- 
nîstration n'a point pris de parti pour utiliser les f des 
constructions faites, et pour éclairer au gaz les établisse- 
mens publics de Saint-Lazare , des Incurables hommes et 
de la Maison roy?ile de Santé qui se trouvent dans le. voi- 
sinage. Les appareils n'ont encore servi, celte année, 
qu'à l'éclairage de l'hôpital Saint-Louis. Espérons cer 
pendant que le compte de 1821, qtie publie aujoui>- 
•d'hui M. Péligot, finira d'éclaircir la question, et de 
détruire l'hésitation qu'avait dû produire le manvai» 
succès des preâii ères entreprises, et le Mémoire publié, 
en 18 19, par M. Clément, contre le nouveau système d'é- 
clairage. Nous regarderons comjpne exactes les données 
fournies par ce, compte, et nous y ajouterons quelques 
notes qui pourront en rendre les résultats plus frap- 
pans. 

M. Péligot a porté en dépense ^600^ fr. pour les in- 
térêts à 10 pour f de la mise de fonds qu'il faudrait faire 
pour la construction d'un appareil simplement destiné 
à l'éclairaged^ l'hôpital Saint-Louis. Cet article estcei^ 
tainement exagéré. En effet, plusieurs en trepreneiirs opt 
offert de cdnstraire dans les autres hôpitaux des appareils 
aemblablesà plus bas prix. En 1821, on n'a usé à l'hô- 
.pital Saint-Louis que 716,670 pieds cubes de gas^qui 
ne riQprésentent , à 3 pieds cubes par heure et par bec 
d'.Ârgand, que 238)890 becs^brûlant pendant lyie heure, 
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OU 109 becs d'Àrgand brûlant, chaque jour de Tannée» 
pendant six heures : or, le Prospectus publié par M. Geu- 
gembre indique qu^un appareil d'éclairage destiné à 
fournir cette quantité de lumière ne coûterait an plus 
que iiyOQo fr. > et il est bien ceruin qit'on lie dépen- 
serait pas 'àQ,ooo fr. pour éuiUir les parties de Fap- 
pareil que le devis laisse à la cbarge du propriânirew 
J^oUft ajouterons que la plus grande partie de rappareii 
4oit durer bien plus d« vingt ans , ei que la localité de 
TbÀpital Saint*Louîs est une des plus déâivorables pour 
Véclaicage au gaz, puisque T^lairage y dure di^ heaves 
par jour , tertne Qioyen. , et qu^aiasi 3%o becs , équivalftuC 
•eulemenlà 65 becs d' Argand, se (rouveni répartis dans mt 
espace immense \ ce qui nécessite une dépense coasîdé* 
rabie en tuyaux de conduite; inconvéntentqui n'aurait pas 
Jieu dans toute alutre localité : d'où il suit qu'en comp- 
tant 4o>ooo fr. pour la mise de fonds de 1 appareil de 
&aint*Louis, M. Péligot a plutôt exagéré la dépense 
qu'il ne l'a diiainuée, et qu'en suàvant- cette donnée, 
y eût-il perte dans l'éclairage au gaz de Tbipital Sainl^ 
Louis, il ne s'ensuivrait pas que dans de meilleures 
localités il ne pût y avoir bénéfice- , mônm en n'y éta- 
blissant qu'un appareil aussi petit. 

On voit ) dans le compte , qu'il y a eu une cornue usée 
en i8ai ; mais en 1830 on en avait porté une en d^ense^ 
quoiqu'il n'y en eût pas eu démise au rebut dans le €0«raift 
de cette année. Le bénéfice des deux années devrait done 
être augmenté au, moins: de 4oo fr. : noiXB disons au 
moins y car M. Péligot a porté en dépense les oornuei 
pour 'le prix d'achat , tandis qu'il aupaît fallu déduira 
,deoeprvKlaaommede 5o francs, que peut rappomir 
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k vente il^uée cornue mise hors de service ; ee qaî nci- 
raie augmenta d^autant le hénéêce des denx années pas« 
aées. Nous terminerons cet article en faisant obsei^ef 
qne M. Clément dit, page 19 de son Mémoire, qu'un 
éclairage de loe bées d'Argand brâlant, èbaque jour, 
pendant quatre beures ^i, ou, ce qui revient an même^ 
de 4^ "^^^ d'Argand, brûlant journellement pendant 
dix heures , doit entrainer la destruction de quatre cor* 
nues par an ^ ce qui ferait ^vingt«six cornues que ToA 
aurait du user à Tbôpitàl Saint -Louis, depuis quatre ans et 
demi qu'un éclairage de 65 becs d'Argand, bràlant 
pendant dix heures chaque jour , y est en activité ^ il 
est cependant de fait que deux cornues seulement ont 
été mises hors de service définis Torigine de rétablis- 
sement; que ce sera tout au plus si deux autres comiies 
sont mises au rebut en 182a', que ces premières cor& 
nues ont eu à supporter toutes les causes de diestruclion 
qu'a dû eotrainer l'apprentissage des ouvriers cbauf^ 
feurs , et la longue série d'essais de tout genre qui 
4>ni été tentés dans les trois premières années ] et enfin , 
que Ton regarde comme cesistant qu'en suivant les pro^- 
cédés établis à i'hôpiial Saint - Louis , on peut espérer . 
de prolonger la durée d'une cornue jusiqu'â trois km 
même quatre années, d'activité suivie* 

En exaniinant le compte sous d'autres rapports , oft 
voit qu'en iSp^i on a brûlé à riiôpital ^nt- Louis 
£6,04 de charbon de terre pour en distiller 100. Mai^ 
on sait que , dans un appareil en grand , on peut ob- 
ienir un résultat bien plus avantageux. Aux usines 
royales d'éclairage , par exemple , . le charbon briïlé 
dans le foyer est au chiu^n distiUl dans la cornue 
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comme 5o:ioo. Sî, dans leiat actuel des choses, on m 
peut pas arriver, à l'hôpiial Saint «Loui^, ^ "" ^^"" 
sultat aussi bon , >cela tient h ce que Téclairage ne s^y 
compose que de 65 becs d'Argand, brûlant chaque 
jour pendant dix heures , et qu^on est> obligé, pour 
un aussi peut appareil , de ne placer qu'une cornue 
par fourneau ; ce qui entraine une grande perte de 
combustib^^ Cet inconvénient n'aurait pas eu lieu si 
on avait utilisé de suite les premiers appareils de Saint- 
Louis , qui devaient fournir à l'éclairage de i5oo becs. 
On petit donc , sous ce rapport , bien facilement ang* 
mentcr les bénéfices de l'affaire. 

On voit aussi , en étudiant ce compte , que i kilog; 
de charbon déterre n'a donné, en 18211 , que 4p"^""'***548 
de gaz*, tandis qu'en choissisant bien le charbon, on en 
pourrait obtenir jusqu'à 6 pieds cubes par kilog. Sous ce 
rapport, l'amélioration des procédés est facile , et doit 
encore augmenter le produit de l'établissement. Il en est 
de même pour le coke : en 1821 , i hectolitre :de char- 
bon n'a donné que i^*='^^**'",46 de coke : l'on sait cepen- 
dant que la France fournit des charbons qui gonflent da- 
vantage pendant leur distillation. Nous en avons vu qui 
aûgmeniaieni de 73 pour 100 5 d'autres qui allaient 
même jusqu'à doubler de volume. Le coke se vendant 
à l'hectolitre, on conçoit comHen le chiïix d'un tel 
charbon est important, et combien cette partie de l'Ad- 
mini&tration bien conduite peut augmenter les béné- 
fices (,i). . 

■■■■--' ; 

( I ) Le coke se vendant à la mesure , on aura pendant long- 
temps de l'avantage à employer pour le préparer le charbon 
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: Parlons maintenant de l'intensité de Téclairage aotnel 
de riiôpital Saint-Louis, et.comparons-le, sous ce rap- 
port, avec récjairage à Tbuile qui y existait autrefois. 
, On a brûlé, en 1821 ^ 716,670 pieds cubes de gaas; 

de terre qui se gonfle le plas à la distillation. Il y aura au 
moins avantage à prendre ce parti jusqu'à ce que le consom- 
mateur de coke ait appris à estimer et h payer le coke com- 
pacte et lourd plus cher que le coke spongieux et léger que 
l'on préfère maintenant. 

C'est ici l'occasion de répondre à une des objections les plus 
fortes qui ait été faite pour repousser réclairage au gaz. Les 
renseignemens qui suivent tendent à ce but, en donnant les 
moyens de mieux étudier la question. 

Le coke est un combustible nouvellement introduit 4aifS 
les ateliers de Paris ; iJ y est déjà si recherché que plusieurs 
fabricans en préparent avec bénéfice en distillant du char- 
bon dé terre dans des fours , et même dans des chaudières et 
des cornues de fonte , sans recueillir le gaz et les autres pro-« 
duits de la distillation. La voie de coke, qui se vend ordi- 
nairement de 5o à 55 fr. , a été dernièrement vendue jusqu'à 
6S fr. sans qu'il en soit resté en magasin par suite de celte 
augmentation de prix; et des fondeurs qui emploient ce com- 
bustible disent qu'ils font, avec une dépense de i4 fr. 9 ce 
qu'ils ne pouvaient faire autrefois qu'en brûlant pour 36 fr* 
de charbon de bois. 

On voit donc que s'il est vrai d'avancer que le succès des 
usines d'éclairage par le gaz dépend surtout de la vente du 
coke à bon prix , il est aussi exact de dire que jusqu'ici le prix 
du coke a été très-favorable à ces établissemens et aux con- 
sommateurs: S'il est probable que la concurrence entre les 
usines d'éclairage fera baisser le prix du coke , il l'est encore 
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ce qui représente 65 becsd'Argand brûlant pendant dix 
heures chaque jo«r. Ces 65 becs d'Argand sont dltisès 
en 330 becs an ga«, de forme et de force différente, et 

I I I ' ■ " Il • I , I ■ I É Il ■ , ■ 

pliis qtw la concurrence entre les fondeurs el les différens mé- 
tiers ou s'emploie le cfaar.bon de bois nécessitera remploi 
d'une grande quantité de coke et en soutiendra le pris. 

Le coiVe ê^ra empiojé dans J>eauoup de circonstances on 
l'on voudra avoir k bas pris du feu sans furaée^ comme dans 
les ménages, dans les fabriques sitoées au centre des yil^» 
Jes, efc, etc. Dé}à l'autorité en ordonne l'emploi dans les 
fiircoFis|;ance8 ou des plaintes graves sont portées Contre des 
Atieliers dans lesquels les fourneaux ne peuvent pas être reo^ 
dus fumivores. Ajoutons que la concurrence des usines d'é^ 
clarrage doit faire tomber les fabriques oii l'on prépare le 
coke sans tirer parti du gaz^ qu'alors rapprqvisionoemeot ' 
de Paris en coke sera fait par ces usines, et que le prix de ce 
combustible fourni exclusivement par des manufactures sem^ 
blables sera toujours réglé par la force des choses ^ de 1x137- 
nière à assurier un bénéfice raisonnaUe aux producteurs. Rien 
d'ailleurs n'a encore, été fait poyr populariser l'emploi du 
eoke,. et .cependant tout ce qu'on prépare de ce combustible 
à Paris est vendu « et souvent même retenu d'avance; la pu- 
blication d'une ipstruction simple et bien rédigée , quelques 
essais faits en public pour démontrer l'avantage de l'applica- 
tion de ce combustible aux différens arts et* métiers en aug- 
zuenieraient sans doute beaucoup la consommation. Nous 
pensons dom^f d'après toutes ces considérations, que l'avenir 
ne présente pas sous ce rappgrl^ de$ chances plus défavorables 
aux nouvelles usines d'éclairage à Paris , que celles que l'on 
rencontre dans presqi^e toutes les spéculaiions qui ont la fabri« 
cation pour base« 



1 



Digitized by VjOOQ IC 



( Itl ) 

<pi 'composent un sysiime complet 4^éclairage pour 
rhôpkal Saînt-Louîs. 

Autrefois TAdminisiration pdyait k- uli cntrepreheiir 
X,ooQ francs par an pour rcntrctien de 127 becs de ré- 
▼ierbère à mèche plate pendant dix heures, terme moyai 
par jour. Les 127 becs de réverbère n'équivalaient , à 
raison de 4 pour 1 , qu*à 82 becs d'Argand, brûlant par 
jour pendatit te même noteibre d'heures; d'où il suit 
que le nouvel éclairage est au moins double de Fancien 
en intensité » et qu'il serait exact de dire qn*en suivant 
le système ancien il faudrait dépenser au moins 16,000 fr. 
pour éclairer rh6pital Saint-Louis , comme il Test au- 
jourd'hui avec une dépense qui s'élève au plus à la 
somme de 7,1 35 francs. Mais le résulut obtenu à Saint- 
Louis parait être encore plus avantageux : les anciens 
becs qu'il avait fallu doubler, tripler et quadrupler 
dans quelques réverbères des cours étaient en trop pe- 
tit nombre pour éclairer les vastes salles, les passages 
et le* escaliers de l'hopiul. L'entrepreneui! chargé 
de l'entretien des lampes avait intérêt k fournir de 
mauvaise huile, à favoriser l'extinction des becs et 
la diminution de leur fkmme ; et d'un consentement 
unanime dans l'hôpital, on dit que l'éclairage actuel, 
formé de 820 becs bien distribués, et brûlant sans in- 
terruption pendant toute la nuit , est au moins triple 
de Tancien; ce qui porterait le bénéfice annuel à la somme 
d'environ i6,865 francs , et cela {)our rexploiiatiôn 
d'un aussi faible appareil que celui de l'hôpital Saint- 
Louis. Mais ne comptons que sur les premiers résultats 
fournis par des calculs positifs ^ déduisons - en ^ si 
l'on veut| le quart pour augmenter la mflin*>d'oeuTre et 
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îes frais généraux , qui nous paraissent être portés ttli 
peu trop bas dans une aussi petite affaire ^ il restera 
toujours prouvé, même en ne faisant pas entrer en ligne 
de compte les améliorations faciles à réaliser , que le 
résultat obtenu à Thàpital Saint-Louis est fort avanta- 
geux. Le but que s'est proposé M. le comte de Cha- 
brol , préfet du département de la Seine, en faisant con* 
struire les appareils de l'hôpital Saint-Louis , est donc 
atteint, et il parait maintenant bien prouvé qu'à Paris le 
nouvel éclairage est plus économique que l'ancien, et 
que cette ville peut, conrnie les villes de l'Angleterre , de 
la Russie, de l'Allemagne^ etc., jouir des avantages 
qu'il doit procurer. 

Nous terminerons par celte réflexion, que l'on trouve 
ici un exemple frappant du bien que peut faire l'Admi- 
nistration en aidant une branche d'industrie naissante. En 
effet, sans les sacrifices faits par l'Administration de la 
ville de Paris pour la construction des appareils' de 
l'hôpital Saint*>Louis , l'art nouveau de l'éclairage au 
gaz, fortement attaqué dans l'opinion publique, aurait 
été sans doute regardé . comme ruineux, et serait resté 
long-temps discrédité et sans application dans notre 
pays. 

Notice sur les Eaux minérales et thermales de 
Saint-Nectaire , département du Puy-de-Dôme. 

Par M' P. Berthier, Ingénieur des Mines. 

. Les eaux minérales de Saint-Nectaire étaient certai- 
nement connues des anciens ^ car on a trouvé près des 
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ftôorces nu pave ex tin bassin qui sont évidemment des 
restes de constructions romaines appropriées à Tusage 
des bains. Depuis Tinvàsion des Barbares, ces eaux étaient 
tout-à-fait tombées dans Toubli , et la source principale 
t'étaitmème perdue; mais cette source ayant été retrouvée 
en 1812 , en faisant des fouilles auprès d'une autre source 
plus petite, beaucoup de personnes des pays environnans 
Yinrent s*y baigner, et elle attira l'attention du Conseil- 
général du Département sur Saînl-Nectaire : une Com- 
mission fut chargée de se transporter sur les lieux , et 
d'examiner le mérite et Timportance des eaux. Cette 
Commission , composée de M. le docteur Bertrand et de 
MM. Monllozîer, Penisalet Levoîl , fit une analyse appro- 
xiftiativede ces eaux; elle indiqua l'usage que Ton pourrait 
en faire poijr le traitement des malades , et elle en rendit 
tin compte très-avantageux. Sur son rapport, le Gouver- 
nement se décida à nommer un médecin-inspecteur, et il 
fixa son choix sur M. le docteur Marron. 

Dès qu'il fut installé, M. le docteur Marcon, jaloux 
de remplir ses fonctions avec honneur et avec distinct 
lion , se livra à une étude approfondie des propriétés des 
eaux dont il venait d'être cliargé de diriger l'emploi. Il 
desirà en connaître la composition exacte, et pour cela il 
eut recours à pltisieurs personnes , entre autres à M. Bou« 
lay et à moi. J'en ai fait une analyse complète à la 
fin de 1820, et j'ai répété depuis cette analyse sur 
de l'eau provenant de quatre sources différentes. Je 
vais faire connaître les résuliats que j'ai obtenus , et 
j'y joindrai Tai^aly^ de différens dépôts que'forment les 
eaux ; mais auparavant je donnerai quelques détails sur 
le gisement des sources et sur le pays au milieu duquel 
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elles se trouvent : j^ai eu Tavantage de TÎiiter ce pays^ 
il y a deux mois, avec M. Marcou, qui a eu la corn- 
plaisauce de me faire voir tout ce qu'il renferme d'in-^ 
téressant. 

Saiu^Nectaire est un grand village bâti sur un rocher» 
au fond d'une gorge aride, creusée sur la rive gaucke de 
la Couze , dans la jpartie méridionale du grand plateau 
granitique qui borde toute la Limagne à Touest*, Cette 
gorge se trouve presque au pied de Ténorme masse vol- 
canique du mont Dore. En descendant ces montagnes ^ 
c'est la première dans laquelle on voie le sol primitif à 
découvert* Les hauteurs qui l'environnent sont , de toutes 
parts, recouvertes par les lambeaux des coulées basai* 
tiques qui se sont étendues jusqu'à une très-graodo 4^- 
lance vers l'esi. 

La maison des Bains est située à 2 kilomètres au-des- 
sous du village , presque à l'embouchure de la vallée : 
elle est à 20 kilomètres, au sud de Clermont> :»o kilo* 
mètres a Test d-Issoire , et 16 kilomètres à l'ouest des bains 
du mont Dore. Il faut quatre heures pour s'y rendre de 
chacun de ces lieux. On ne pouvait y parvenir autrefois 
que par des chemins affreux et impraticables aux voitures ; 
ma» aujourd'hui on y arrive d'Issoire par une grande 
route que le Gouvernement a fait ouvrir pour établir une 
communication entre celte ville et le mont Dore. Cette 
route n'est pas encore entièrement tracée du c6té dumoni 
Dore ^ mais elle le sera bientôt, et l'on assure qu'elle 
sera entièrement terminée', au plus tard, dans deux ans^ 
Saint-Nectaire communiquera alors avec tous les pays que 
traverse la route de Clârmonlà Â'ifrillac, aussi facitemenit 
qu'il communique déjà arvec la Limagne par Issoire. 
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Lea bains de Saint-Nectaire sont renfermes dans une 
espèce de cabaret qui, ^usqu^ici , a été la seule maison où 
les malades pussent se loger ; mais depuis que le Gou- 
remement a nomme un mcdecin-inspecteur, et qu^il a 
mamifeslé l'intention d'améliorer les caux^ plusieurs pajr» 
tkuliers se sont mis à construire des auberges où Von 
fewtrat trouver i se loger cotnmodément dès Vannéç 
j^ehatBe. 

Ledte des bains de Saint-Nectaire est en lui-même 
sauvage et triste; mais tout ce qui t'entoure est agréa* 
Me ou propre à exciter la curiosité. 

A quelques minutes de marche, en descendant U 
gaiçe, s*auvre, transversalement à celle-ci , un beau bas- 
sin très^ertile , entoure de rochers pittoresques , et qui 
a fftès d'une lieue de longueur : il est arrosé par un joli 
ruisseau bordé de prairi«s , et il oiSre par-tout des on^- 
brages très-agréâtirfes. 

A Test, ce bassin est encombré par des masses de laves 
qui ont été vomies par le volcatt de Chambon , et à tra- 
vers' lesquelles le hiisseau s'est frayé un passage : pu 
remarque parmt tes masses une aiguîîle'très-baute et 
«ijourd'hui inaccessible de tous côtés,- au sommet ^e 
laquelle ou aperçoit les ruines d^bne tour fort ancienriie. 
Al\>ue8t, auprès de SaiHiens; le ruisserà forme une 
Cftscftde qirir est eonnuè des Daturali^tes sous }e nom de 
S^iuh'-de'S mlhens : elle offre une belie nappe d*eau qui 
tombe, sans se diviser, du bâMt d'u» escarpement basai- 
iiq,iie. 

Jia peu plus bas , auprès éè ¥errièr«s , le b^srsî^n se 

rMserre Unit-à-eonp : on ne peut en sortir qu'en suivant, 

:ftiir une longueur de pin» d'une Keue, une gorge pro- 
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fonde, bordëe. de rochers coupés à pîc. On a taillé, le 
long de ces rochers , un chemin de mules dans lequel le 
voyageur ne s'engage pas sans épi^uver quelqu'émo* 
tion. Les parois de la gorge sont gt^nlUques-, .les hau- 
teurs sont couronnées de. vieilles bi^es-, le fond est oc- 
cupé par des laves plus, nouvelles qui. sont sorties du 
grand volcan de Chambpn, et q^î ,.^près avoir couvert 
le bassin de Sailhens, ont pénétré dans la gorge » VqdI 
parcourue dans toute sa longue^i;*,, et se sont portées 
presque jusqu'à Champeix. 

A peine est-on sorti de la gorge dç Verrières , qn'<M^ 
entre dans un pays bien cultivé ;^ plus ,on avance « pi|is il 
devient agréable : à,Montaigu-/e-£/anc (i), le vallon s'est 
déjà beaucoup élargi ^ on commence k voir des vignes. A 
iChampeix , on découvre t.out-^-coup un horizon immense , 
et l'on a sous .les yeux une des plus magnifiques contre 
du monde : c'est la riche Limagne avec ses beaux champs 
de froment , ses vallons remplis de vergers et de forêts 
de noyers , ses coteaux couverts de vignpbles , ses grands 
villages qu'on prendrait pour des villes, et qu'on aperçoit 
de tous>côté$ sur les hauteurs où ils ont été obligés, de 
ae placer, dans les temps de la féodalité , pour être en éla,t 
de se défendre contre les habitans des montagnes , alors 
toujours disposés à venir, sous la conduite de leurs sei- 
gneurs, piller leurs opulens voisins (2}. On peut, en 

(i) Ainsi nomme parce qu'il est entouré de calcaire blanc?^ 
le premier qu'on aperçoive en descendant des montagnes.^ ^ 

(2) La Limagne a ét^ulrefois entièr^nient remplie par dei 
calcaires et des marnes q|ai ont été déposées en bancs horizon- 
taux^ par les e^iuj, opuces d'un grand, l^ç} des. laves -soBt 
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mollis de deux heures , se. rendre des bains de Saint- ^ 
Nectaire à Champeix, pour jouir du coup-d'œil de ce- 
superbe pays. 

L'église de Saint-Nectaire mérite d'être visitée ; elle 
est d un style gothique très-élégant : elle a été bâtie par 
des bénédictins. Tout à côté se trouve un château en 
ruine qui offre des restes très-remarquables. 

Tous les voyageurs qui parcourent la contrée vont 
voir le château gothique de Murol. Il est trèsgrand et 
bien conservé : c'est un des plus curieux de l'Au- 
ver|;ne. Il est situé sur le sommet d'un pic isolé et cou- 
ronné par un épais lambeau basaltique : ce devait être 
dans le temps une très«belle habitation seigneuriale : au- 
jourd'hui le propriétaire s'y trouve fort mal logé. 

Auprès du village de Chambon, un volcan qui s'est 
ouvert autrefois au milieu de la vallée a barré le lit dq^ 
torrent , et a formé un lac qui existe encore. L'immense 
coulée que ce volcan a vomie est couverte , sur une grande 
étendue, du côté de Murol, de monticules de scories 
qui ressemblent à de petits cratère|5« Ces mpnticules sont 
très-remarquables. Les géologues croient qu'ils ont été 
produits par des vapeurs souterraines qtiiont soulevé et 

venues ensuite s'étendre sur le terrain ainsi nivelé : plus tard- 
ée terrain a été creusé et sillonné en divers sens. Aujourd'hui 
le calcaire esta nu dans les vallons et sur les coteaux 3 mais sur 
les plateaux élevés il est presque par-tôut recouvert par des 
lambeaux de coulées basaltiques. C'est au mélange du cal- 
caire avec les débris des matières volcaniques que le sol doit sa 
grande fécondité. 
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fait bouillonner la lave pendant qu^elle était encore 
liquide* 

En étendant un peu plus leurs excursions , les per- 
sonnes qui sejoumeraieni aux bains de Saint-Nectaire 
pourraient très-aisément aller visiter, i^ les laes Pavin^ 
Estivadou, et tous les autres lacs qui se trouvent auprès 
de la petite ville de Besse ^ 2^ la vallée d^ Chauffour, qui 
remonte jusqu'au Puy-de-Sancy, le plus élevé de tout 
le pays ^ 3^ enfin , les bains du mont Dore : lorsque la 
grande route sera terminée, il sera facile de faire ce 
dernier voyage , et de revenir en un jour sans se fa« 
liguer. 

Depuis le village de Saint-Nectaire jusqu'à la maison 
des Bains , sur une longueur de plus de 2000 mètrea, on 
remarque de part et d'autre du vallon, à différens ni- 
veaux , un grand nombre de sources minérales ; on en 
«Voit aussi çà et là au milieu des prairies et jusque dans 
le lit du ruisseau. Les eaux minérales suintent de tous 
côtés dans l'espace que j'ai indiqué. Elles s'élèvent en 
bouillonnant à travers les iSssures d'un gneiss jaunâtre en 
décomposition ^ elles sont chaudes y mais à des degrés 
différens-, elles sont limpides près de leur source, mais 
elles couvrent le sol sur lequel elles coulent d'incrusta- 
tions calcaires qui s'accumulent avec le temps , et forment 
en différens endroits des rochers considérables.^ Da»» l«a 
journées chaudes et sèches de l'été , elles garnissent les heiw 
bes, dont elles mouillent le pied d'efflorescences blancbes 
qui sont très-fortement alcalines. Pour peu que ces eaux 
aient eu quelque temps le contact de l'air, elles se rem* 
plissent de fucus qui paraissent y croître avec une grande 
rapidité; elles entraînent ces fucus jusque' dans le ruis- 
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ieatt qui en est tout rempK (c). On roit aussi dans les 
sources mêmes des petits animaux qui sont doués d'une 
grande agilité. 

Parmi les sources minérales de Saint-Nectaire il y en 
a un grand nombre qui sont trop peu abondantes pour 
qu'on en fasse mention : on n'en compte que six qui mé^ . 
ritent de fixer l'attention j ce sont : 

I**. La Grande-Source ou le Gros^Bouillon, Elle a 
été découverte en 1812 > en creusant une cave dans la 
maison du sieur Maudon. Mais il parait qu'elle avait 

(i) On observe la même production de fucus dans la plupart 
des eaux minérales 5 ils se développent > par exemple, avec 
une si grande abondance dans le bassin de la source de l'hô- 
pital, à Yichy, que si l'on ne vidait pas ce bassin tous les 
huit jours , il en serait bientôt encombré. La vie de ces fucus 
est très^courte : ils se transforment, après leur mort, en une 
matière eztractive qui, au bout d'un certain temps, com- 
munique à Teau une odeur et une saveur fort désagréa- 
bles, analogues à la fois à celles des herbages fanés et à 
celles des écrevisses pourries. Il paraît que lorsque l'eau 
eontient une certaine proportion de la matière extractive , 
elle acquiert des propriétés médicinales qu'elle n'a pas lors- 
qu'elle est pure, et que cette matière joue^ dans la guérison ' 
de certaines niialadies^ un rôle auquel, on n'a pas eu asse2 
égard jusqu'à présent. Je regarde comme certain que la ma- 
tière végéto-animale, dont l'existence dans les eaux minérales 
a été signalée par beaucoup de chimistes, provient uniquement 
de la décomposition des fucus. Effectivement je n'en ai ja-^ 
mais aperçu la moindre trace dans les eaux prises au , bouil- 
lon des sources, et qui n'avaient été gardées que peu de 
temps en bouteille. 

T. XIX« 9 
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déjà coule autrefois dans le même lieu , et qu^elle s^était 
obstruée elle-même , en empâtant de calcaire des déblais 
qui sV'taient détachés du flauc de la montagne. Elle 
bouillonne très- fortement. Sa température est de 3a® de 
Réaumur. Elle produit 4'^ mètres cubes d'eau par vingt- 
quatre heures, ou 15,700 par année. Elle est entourée 
d'un bassin long de 23 décimètres , large de ao , et pro- 
fond de 8, C'est dans ce bassin, creusé dans Tempâte- 
ment calcahe, que les malades se baignent pêle-mêle, 
et c'est à cela que se réduit actuellement rétablissement 
thermal. 

2®. La Vieille-Souree. Elle est à dix pas de lap^écé- 
dénie „ dans la même maison. Elle est au ceMPo d'un 
petit bassin qui parait être dé conslryclion fort ancienne. 
Sa température est de 29®. Elle produit i4'**%3 d'eau 
par vingt-quatre heures , ou 5,23o par année. 

3*^. La Source de la Voûte. Elle est située à peu de 
distance et un peu au-dessus de la Vieille- Source. Elle 
appartient au sieur Aurine. Elle est couverte par un petit 
bâtiment voùié ouvert à tout le monde. Sa température 
n'est que de 19°, et. elle ne produit que 5" %i5 d'eau, 
par vingt-quatre heures, ou 2,61 5 par annéie. 

4°. La Source du Chemin. Eflle a été découverte par 
les soins de M. Rtarcon lorsq,u!on a ouvert la. g£aude 
route du mont Dore. Elle e&t à quelques centaines de. 
mètich de la Grande- Source. S^ tempéra tuj;ee»t do 19**, 
et elle produit 22'^'*'3o d'eau par vijigt-quatre heures-,, 
ou 8,1 40 par année. 

5^. hsi Source de laCôte^ Celte source est située à 
mi-côie, au milieu d'un pré, à-peiv^près à moitié che- 
min de la maison des Bains , au village de Saint-Nectaire, 
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8!ir la lîve droite du ruisseau. Elle marque îïj** au ther* 
niomÔre de Iléaumur, et elle fournît 5o***',4 d'eau en. 
vingt-qnalrë Heures, ou i8,4oo par année. 

6**. Enfin , la Source-duFîUage. Elle gît au bas du 
chemin qiii*tlionte »i Sâînt-Nectaîre, un peu an-rl(*ssus du 
mîsséau. Ëîle est à pèîn'ë lîèdé et fort peu abondante. On 
, rie Ta pas jaugée. 

Enréca][riiùlani, on voit que les cînq'sourres princi- 
pales fotirriîssênV ensemble aSj m. c. d*eau par vingt- 
quatre' heures , on .5o,ooo par année. Cette quantité, 
quelque considérable qu'elle soîl, suffira A peine à la 
Consommation d'un grand établissoment thrrmal , parce 
qtie Ton mé pourra que tarehiènt faire usagé de> eaux 
qtii sont les moins chaudes. Si lé' GôUvernenient se dé- 
cidé i faire des construcfîdhs' à" Sa! ni- Nectaire , il scï*a 
donc indispensable qu'il se rendit arqnérénr de toutes 
léj sources 51!' lui sera d^aîHénfs fadiîe de recueillir un 
phis grand volume d'eau en creusant des rigoles le long des 
coteaux ; il pourra même découvrir de nouvelles sources 
eu creiisàïit qn'eîqiles puits dans les parties du vallon où 
les suintemens sont los plus abotiJaps. I) e.«t probable 
aussi qtie dëi travaux bien entendus , exécutés autour 
des sources, en élèveraient sensiblement la lempéraïuie, 

l'ai analyse les eaux de la Grande-Source , de la Vieille* 
Source, de la Source^du- Chemin et de la Sonne de la 
Côte 5 j'ai obtenu pour chacune le n • fl y 

a tout* lieti de croire qu'îl et! aurait i pour 

l'eau des autres soufces. Oh doit en n toutes 

ces sources proviennent d'un réservoir 

L'eau minérale dé Saint-Nectaire a une saveur salée , 
mêlée d*un petit goût àlôâlîn qui n'a rien de désagréable» 
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Elle est fortement lacidulée par le gaz acide carbo- 
nique dont elle est sur-saturée , aussi rougit-elle tràs-sen- 
siblement le papier bleu ] elle ne renferme pas la plus 
petite trace de gaz.hydrogène sulfuré. Lorsqu'on la fait 
chauffer^ elle pétille aussitôt comme le vin de Champa- 
gne, puis elle se trouble et elle devient légèrement alcaline. 

J'en ai fait évaporer !i5oo grammes : lorsqu'elle a été 
réduite au cinquième de son volume , )*ai filu*é, et j^ai 
calciné le dépôt terreux qui est resté sur le filtre; il a 
pesé I Sy I ^ 5 , ce qui équivaut à 0,00047 du poids de Teau : 
j'ai évaporé ensuite jusqu'à siccité Teau filtrée , et i.'ai cal- 
ciné le résidu alcalin au rouge sombre : ce résidu était 
parfaitement blanc, et il a pesé iiS,5o au moins; ce 
qui équivaut à o,oo46 du poids de Teau. 

J'ai analysé séparément ces deux matières par les 
moyens que )'ai déjà décrits plusieurs fois. 

Pour doser Tacide carbonique , j'ai mêlé un litre d eau 
minérale avec un excès d'eau de chaux , j'ai pesé le précipité 
bien sec, et j'en ai retranchéle poidsdu carbonate dechaux, 
de la magnésie etdel'oxide de fer que la chaux avait pré- 
cipités en même temps que l'acide carbonique , etc. 

D'après mes expériences , l'eau est composée conune 
il suit : 

Scb MSI etm. Seb critulU^ 

Acide carbonique libre , 0,000736 q^ 0,000756 

Carbonate de soude neutre , o,oo2835 j jj^ o,oo3i5o ] 

Màriaie de soude y /--v- - — ^-- l 

Sulfate de soude ^ 

Carbonate déMbaux , 
Carbonate de magnésie. 
Silice , 
Oiide de fer^ 

o^oo(>2o3 0,0067 ^ 4* 
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Ou 8Î Ton suppose la soude à Tétat de sous -car- 
bonate : 

SekMttfwn. 8«U erUCâllûéi. 

Acide carbonique libre y 0,00 1 545 0,00 1 54^ 

Sous-carbonate de soude ; 0,002024 ) o 0,005419 

Muriate de soude , 0,002420 > ^^ 0,002420 

Sulfate de soude, 0,0001 56 J ^ o,ooo5ôo 

Carbonate de chaux , etc. 0,000794 0,000794 



0,005594 OjOobgÇS 

Les sels alcalins qu'on pourrait en' extraire contien- 
draient : , ' ^ ' 

Sel« «UM eau. Sels cmUllit^Ci 

Sous-carbonate de soude , 0;i44o 0,660 

Muriate de soude , 0,626 ^1298 

Sulfate de soude > o,o34 0,042 



1,000 1,00^ 

n y a peu d'eaux minérales aussi riches en sels al- 
calins que les eaux de Sainte-Nectaire. Il est probable ^ 
d'après cela , qu'elles agissent avec une grande énergie 
sur Téconomie animale; mais leurs propriétés médici- 
nales n'ont pas encore été convenablement étudiées : il 
est réservé à M. le docteur Marcon de les faire connaître. 

Quoique les eaux de Saint-Nectaire contiennent une 
proportion considérable de matières salines, elles n'en con- 
tiennent cependant pas plus que les eaux de Vichy, et elles 
sont beaucoup moins alcalines, puisque ces dernières reu-^ 
ferment o,oo38 de sous-carbonate de soude anhydre (i), 
tandis qu'il n'y en a que 0,0020 dans celles de Saint-Nec- 
taire : il y aurait donc infiniment moins désavantage à 

(i) Voyez Annales des Mines ^ t. v, p. 4iO* 
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exploiter les eaux de Saînt-Neclaire pour ^n c^^traire la 
soude, que les eaux de Viiliy. 

J'ai dii que les eaux de Saint-Nectaire déposent des 
conrrétions calraîtes sur le sol y et que , dans les temps 
chauds et secs, elles couvrent les brins d^herbes d'efflo- 
re^ceiices aJcalines. J'ai examiné ces çqnccétious et ces 
efilorescences. 

L'aspect des concrétions varie. Celles qui se forment 
près des sources ont une «couleur ocracée qu'elles doivent 
a l'oxirJe de fer que Feau dépose dès qu'elle a le contact 
de Tair. Les autres sont grjsàtres ou blanches ; elles sont 
composées de couches concentriques contournées y et 
elles anectent toutes sortes de formes bizarres : elles res- 
semblent souvent à des choux-fleurs. Leur cassure est 
presque toujours crisiallîne et striée. J'ai trouvé : 



^ Sable mêlé de silice 

géktineu^se , 
Carbonate de chaux , 
Carbonate de magnésie , 
Oxide de fer , 



baiu iMconcrëtioBf 
ocraccet. 


p-"? 


1 les eoBcrëkoM 
blancoea. 


o,i4 




0,185 


o,',8 




o,;8; 


) o,o4 




0,04 ; 


o,o4 




trace. 



IjOO 



1,00. 



tes efÇorescences alcalines sont pulvérulentes et d*un 
Manc dv neige : leur sâvçur est fortement alcaline. Elles 
se dissolvent piomptement dans l'eau et sans laisser de 
résidu. Pour l«*8 analyser, j'en aï dissous 5 grammes dans 
J'adJe acétique ; j*ai fait bouillir, puis j*ai' ajouté à la dîs- 
soU44)m] du nitrate de baryte qui n'y a produit aucun 
précipiié, .^ ensuite d^,nijs^aiç. 4V5enl qai m'^ dpnné 
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oi^,9^ de muriate d'argent, équivalant à.QS,i88 d'acide 
murîatique^ et à o5,4 de muriate Je soude. 5 autres 
grammes ayant é(é dissous dans l'acide muriatique pur, 
il s est dégagé i^,^ d'acide carbonique, «tla dissolution, 
évRfporée à sec, a laissé 4^9 1 de ranriate de soude pur: 
en retranchant de cette quantité les o^^^ que contenait 
Tefflorescence , il en reste 3^.7 qui proviennent du car- 
bonate de soude : or, ces 3Ch,7 de muriate de soude équl- 
valeat à 39,29 de sous-carbonate de soude , qui sont com- 
posés de 1^,97 de soude et i,32 d'acide carbonique. 
L expérience directe ayaat donné .1,4 de cet acide , il en 
.résulte que les efflorescences contiennent !a soude a très- 
feu pr«s à l'état de sous-carbônate. Il résulte aussi des 
données précédentes que ces effloresceates sont com- 
posées de 

iSotts-cSa A'otaâté de sottde , 6;657 5 

Muriate de sottdè , 6,080 ; 

feau de cristàîlîsàtîôA , ô,îi(53. 



On voit que cette matière diffère extrêmement de celle 
qui est tenue en dissolution dans les eaux :, c'est du sous- 
carbonate de soude presque pur. 

Il parait que lorsqu'une eau minérale alcaline reste 
exposée pendant quelque temps au soleil, elle^se décom- 
pose en se concentrant : le carbonate neutre qu'elle con- 
tenait passe à l'état de sous-carbonate , et celui-ci se sé- 
pare des autres sels avec lesquels il se trouve mélangé, 
par la propriété qu'il a de s'effleurîr et de grimper le long 
de tous les corps. Peut-être la transformation du carbo- 
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nate neutre en sous-carbonate n'a*t-elle lieu qu^au-des- 
sus d'un certain degré de température. 

Ainsi , les eaux minérales alcalines se décomposent ra- 
pidement par l'évaporation spontanée i, et elles abandon- 
nent successivement une grande partie des principes dont 
elles sont chargées lorsqu'elles sortent du sein de la terre. 
Aussitôt qu'elles ont le contact de Tair, elles laissent déga- 
ger de Tacide carbonique : lefer^ qui paraît être, dans Teau, 
k Tétat de carbonate de protoxide , absorbe de Toxigène et 
se dépose presque immédiatement à IVtat d'hjdrate de 
peroxide : la silice se dépose un peu plus tard (i). Vient 
ensuite le carbonate de chaux, puis après le carbonate 
de magnésie : ces deux sels étaient tenus en dissolution 
par Tacide carbonique , ou pbjtôt ils formaient avec une 
dose additionnelle de cet acide des bi-carbonates qui se 
décomposent très promptement à l'air, surtout le pre- 
mier. Le dégagement d'acide' carbonique continuant 
toujours, le carbonate neutre de soude devient déplus 
en plus alcalin , et enfin il se transforme entièrement en 
sous-carbonate. Après cela , l'eau minérale n'éprouve plus 
aucune altération , à moins qu'elle ne se trouve en contact 
avec des corps qui présentent une grande surface , et 
exposée à une évaporation active : alors le sous-carbo- 
nate de soude grimpe le long de ces corps , et l'eau se 
trouve à la fin contenir une grande proportion de mu- 
riate et de sulfate de soude. 



(i) On ne sâi' pas quel est l'agent chimique qai tient la 
•iiice en dissolutiou dans les eaux minérales* 
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Des Sous-'Nitrates et Nitrates acides: 

Pàh ]VF Ph. Grouvblle. 

M. Berzelius a donné l'analyse des sous-nitrates de 
plomb et de cuivre, dans son Essai sur la théorie des 
^reportions définies^ il en résulte que , dans les nitrates 
examinés, Toxigène de Tacide nitrique est à Toxigèné de 
Toxide comme 5 à i , a , 3 , 6 ; mais il ne parai^ avoir 
étudié aucun autre sous-nitrate : c^e^t ce que )e nie suis 
proposé de faire pour les principaux. 

Sous-Nitrate de zinc. 

On a préparé ce sel de deux manières : en évaporant 
la dissolution de zinc presque à siccité , et en traitant du 
niiratede zinc en excès par une petite quantité d^ammo* 
niaque. Une portion du premier sous-nitrate qui, parla 
calcinalion, laissait 6,107 d'oxide, traitée par la potasse 
à l'alcool jusqu'à ce que la liqueur rougit légèrement le 
papier de curci^ma , filtrée et sur-saturée d'acide hjdro- 
cliloriqueç a donné 1,217 de chlorure de potassium , équi- 
valant à oS,884 d'acide nitrique. La potasse avait dissous 
tin peu d'oxide de zinc , ce qui augmente la quantité de 
chlorure, 

5,to9 d'oxide , 4 atomes; 06,859 d'acide , i atonoie. 

^^^i\'] du même sous-nitrate, séchés au bain de sable , 
puis calciilés , ont laissé 1^,948 d'oxide , d'où l'on déduit : 

Oxide , I .^'iS 4 Atomes , ou sur cent. 8 1,69 ; 
Acide, o,3î2i8 i atome.. : 13,75; 

Eau , 0,109 % atomes 4?^^* 

^ ^ - ' j - f ■ ■ , 

a,385 100. 
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a,io4 de sous-nitrate précipité par ramtnonîaq[ae , 
mais qui n'en retenait pas, ont laissé x,6i8 d^oxide^ 
Donc : 

Oxide , 4 Atom* i ,6 1 8 ; 
Acide, I at. 0,272^ 

Eau, 4 a^' o,i8f. 



É^oy 



I. 



Une «eeonde analyse a confirmé ce premier résultat : 
fe ne répondrais pas cependant de la proportion de l'eau, 
1Mircè4[i!ie 06,09 font une différence de 2 atomes, et qu'il 
semble probable que la quantité d'acide ne variant pas , 
la quantité d eau aurait également dû tester la mèmft 
dans les deux cas. 

SouS'Nitrate de fer. 

Préparé par une foi te évaporation, on Ta desséché 
dans un tube de verre jusqu'au eioment où il commen*> 
çait à se décomposer. i*,90& oa| laissé i,543 d'oxide» 
Le sous-nitrace retenait encore de l'eau. Ainsi, 

Trîtoxîde de fer , iS,543 4**- 0^7 81,26; 
Aci^e nitrique, 0,267 i at. i4»^67 

Eau, 0,088 aat. 4i68. 



1,898 100. 

Le même sel , desséché fortement dans une capsule^ a 
donné le même résultat. La composition du sous-nitrate 
de fer est donc semblable à celle du sous-nitrate de 
zinc. 

. $ouS'NitfMô Âe bismuih. 

2«,827 de sel précipité par Feau , et séché avec précau^ 
tion sur le feu , puis calciné , ont donné 2^,40^ d'oxide. 
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Le sons -nitrate contenait encore une trace d*eau. 

Oxide , a at. a,4^^ > 
Acide I I at. 0,4 1 3. 



2,818. 



51^,348 du même sous^nitrate , sëchés dans le vide pneu- 
matique avec de l'acide «ulfurique, ont laissé 4^)353 
d'oxide après calcination. 



ide, 


0,353 


a at ou f 81,37; 


^cide , 


0,747 


I at. i3,97 j 


£aa, 


o.a4â 


aat. 4,66. 



5,348 100. 

La même expérience fépétée, et le sons-nitrate prépanë 
en versant de Talcali, non.cn excès, dans le nitrate acidiç 
de )>ismt|th , ont donné exactement les mèm^s résultats. 

Sons-Proto-nUrate de mercure. 

1®. Précipité par l'eau. L'oxîde qoîr a été séparé par 
la potasse en excès , recueilli sur un filtre et pesé* 
8,979 ont donné 7,947 d'oxide noir. 

Oxide de mercure, 7,94? a al. ou f 88,605 
Acide, T,oiiii i at. 11^4^* 

•8,969 ' 100. 

2**. Précipité par la potasse, nen en-excès. 8,179 ont 
laissé 7,25 1 d'oxide; et dans une autre expérience, 
6,761 en ont donné 5,972* 

Oxide noir', a at. 7,a5i ^,972; 
\^cidé , i au 0,933 0,769. 

'8,184 6,74i- 
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Sous^DeuUhnitrate de mercure» 

x^ Précipité par Teau. 4)389 ont donné 3,901 d*oxide 
rouge. 

Oxide , 3,90t a al. ou ^ 88,97 5 
Acide , 0,484 < ^^ ^ < 9<^3. 



4>385 100. 

a®. Précipité par Falcalî non en exces.. Ce sous-nitrate 
nç peut être lavé parce que Teau le décompose sur- 
le-champ, et totalement; et même le sous-deuto-ni traie 
précédent est aussi détruit par Teau bouillante', qui en- 
traine tout 1 acide avec un peu d'oxide. On a donc été 
obligé de filtrer le sous-deutônitrate séparé par la po- 
tasse , de le comprimer entre des papiers , puis de le des- 
sécher dans le vide. Il était alors d*un beau jaune , et 
ne se décomposait pas à Pair. Deux analyses ont donné 
plus d*acide qu'il n'en faut pour faire 2 atomes d'oxide 
et I atome d'acide. Mais comme il retenait encore beau- 
coup de nitrate neutre , il est presque certain que c'est 
réellisment sa composition. 

a at. oxide, 5^,910 quantité d'oxide obtenue. 
X at. acide, 0,^03. 

6î4i3. 

On avait employé 6^,800 de sous-nitrate. 

11 suit de ces analyses que,, dans les nitrates étudiés 
jusqu'à ce jour, l'oxigène de l'acide est à l'oxigène dû 
l'oxide, comme 5 à i , a^ 3, 4^ 6 etl[{. 



Digitized by VjOOQ IC 



( i4i ) 

JDes Nitrates acides* 

Connaissant maintenant la conoiposiiion des sou$- 
mirâtes de bismuth et de mercure pour savoir ce qui 
se passe lorsque les nitrates neutres sont décomposés par 
l'eau , il faut encore examiner le rapport qu'il y a entre 
la quantité d^oxide qui se précipite à Tétat de sous-ni- 
trate et celle qui reste en dissolution. 

iof,t^7L de nitrate de bismuth cristallisé, desséchés 
au feu, pour chasser autant que possible Texcès d'acide, 
ont été traites par une grande quantité d'eau* On a ob* 
tenu ainsi : 

5,493 de sous-nitrate, retenant encore un peu d^hu- 
midité , outre Teau de combinaison ^ 
io,i4a de nitrate neutre contiennent , oxide , 6,oi4 ) 3 at. 
5493 de sous - nitrate , oxide , 4)47 ^ 9 ^ ^t- 

3 atomes de nitrate neutre ont donc laisse précipiter 
a atomes d'oxîde et i atome d'acide. 11 est resté en dis- 
solatioQ I atome d'oxide et 5 atomes d'acide. 

16,319 de proto-nitrate de mercure bien s^ché ont 
donné 2^,491 de jsous^^nitrate , contenant 2^,226 d'oxide* 

Les 16,319 contiennent ia,972d'oxide ; donc 12 atomes 
de nitrate neutre ont donné i atome de sous-nitrate : l'eau 
a retenu 10 atomes d'oxide et 11 atomes d'acide. 

i;s,95o de deuto-nitrate de mercure, contenant 12^^,000 
d'pxide, ont donné avec l'eau froide 4S^^^ ^® sous- 
nitrate, contenant 4^9^12 d'o^î^^* 

2 at. d'oxide, 4,'^^ précipités ; 

4 at. d'oxide , 8,224 restés en dissolution. 

Toul, 12,336. 
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Il s^est donc d^osë i atome de sous-nitrate , et dis*- 
sous 4 atomes d^pxide et 1 1 diacide* 

On voit que le nitrate acide de bismuth est formé de: 
oxide, I atome; acide, 5 atomes : celui de protoxide 
dé mercure, de : oxide, lo at. •, acîde, ii at. : celui de 
deutoxîde, de : oxîde ^^SiUy acide , n at. , c'est-à-dire, 
d^une quantité d'acide en excèé sur le nitrate neutre , qtii 
n'est nullement en rapport avec celle qui constitue le sd 
neutre ou le sousrsel; car ils seraient composés tous 
ahiisi qu'il suit ; 



\ 
Nitrate de bismuth. 




Neoti», Acide. 


Oxîde , 


I at. i at. 


Acide, 


a 5. 


Ffo'to-nitraie de rvkrcuré! 


Oxîdê^ 


I at, lo at« 


Acide, 


I 1.1. 


. Dmiâ9^minite^de^mêtvttf'e\ 


Oiîde^, 


I at.' i^ au 


Afcîdé, ' 


a- . iî« 



Si l'on observe en' outre ique'ï'esu's^titèV efî'satttirdot ' 
l'acide nitrique, peut' décomposée l'e'-3^é*dé*iri6^îtràtë 
d» mercure, il p^raiiria évident iqfti^ cîèf'ttie séti^ pas ici 
des nitrates acides qui se foi^mètif ; h&îs'bîetf'uhè cbra-^* 
binaison de nitrate neutre, d'eau et d'acide, où l'acide, 
agissant en ménxe, temps et sur l'eau et suK le nitrate 
neutre, empêche celui-ci d'êtredéSTJfmais décomposé par 
une nouvelle quantité d'eaul 
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Cette opinion se trouve encore appuyée par une obser- 
talion : c'est que Pacîde sulfurique ne rendant que diffi- 
rilement le deuioxide de mercure soluble quand on 
décompose par Teau le sulfate neutre de mercure , il' 
ne rçste qu^une petite quantité de métal en dissolution 
avec une très-grande quantité d*àcide« Si Ton n'admet- 
tait pas cette explication , quelle serait la composition 
da proto-nitratcf acide de mercure , qui , pour lo atomesr 
de nitrate neutre, ne prend que i atome d'acide en excès ? 
et celle dû sulfate acide de mercure, qg,i en exigp au 
contraire une quantité énorme ? 



Di rir^hience dts fruits verts sur Pair aidant leur 
maturité. 

Par Ml Thêo-dou» de Saussukk. 

Ln à la Sècîeté dfe Physique- cl d'Histofrciralurelîe* té 

7 septembre 18^1. ^ 

(Extrait des Mémoires de la, Société de Pkjrsique fil d'BisUire na^welb-^ 
de Genèf^, t. i. ) . 

LoisQVE )e me snss occupé , àatîBm&s^Ilêreherch&s sut^ 
ki Végétation' '{i)^ deJ'aetion de** ff ails- verts sur l'air* 
atmosphérique ,. )ai:a4lmis qu'ils y produisent' lesmiè-^ 
mes efifels que. les feuîHes^, ou qu'ils y ré^patident comme' 
elles du gaz oxigène par la. décompoisition'de l'acide cap' 

* < I ' ■ ■ ■ I ■ • ■■ Il m ■■ 

(0 Pages 57 et i29i 



Digitized by VjOOQ IC 



( i44 ) 

bonique, avec cette âifférence , qa*à volume ^gal , îl« 
en décomposent beaucoup moins. Mes expériences à ce 
sujet indiquent que les raisins en état de verjus , et les 
fruits verts de solanum pseudo-capsicum , exposés au 
soleil , et adhérens à la plante et au sol qui les ont fait, 
croître , ajoutent du gaz oxigène à Pair contenu dans le 
vase où ils sont renfermés, tandis que les mêmes fruits, 
dans des circonstances d'ailleurs égales , en détruisent 
Toxigène , lorsque le vase dont je viens de parler con- 
tient de rhydrate de chaux. Ce dernier, absorbant Facide. 
carbonique qu'ils forment et qu'ils reçoivent du sol , re- 
tient Toxigène qu'ils auraient dégagé sans cet intermède. 

Dans les expériences que j'ai publiées , le dégagement 
du gaz oxigène n^a pas eu le même succès lorsque les 
fruits étaient séparés du végétal qui les portait ; ils Ont , 
comme les feuilles , absorbé le gaz oxigène de l'air i 
l'obscurité, en les remplaçant (au volume du fruit près) 
par iine quantité égale de gaz aci4e carbonique; mais au 
soleil , ils n'ont décomposé qu'en partie le gaz acide pro- 
duit pendant la nuit, tandis que si^r-lc^ plante ils te dé- 
composaient en totalité. Cette, différence partielle et pu- 
rement accidentelle dépendait évidemment de la déper- 
dition de force végétative que doit éprouver un fruit qui 
est détaché de sa plante , et qui ne reçoit aucun aliment, 
et elle ne dqit pas pbrt43r atteinte^ aiix. expériences qui 
m'ont fait admettre que les fruits verts se comportent dans 
l!air comme les feuilles. Ces expériences n'offraient d'ail- 
leurs qu'une cpngrmation du principe qui suppose que 
la faculté d'émettre du gaz oxigène au soleil est essen- 
tielle aux parties vertes herbacées . en ilat de végé- 
tation. 
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M. Berard vient de publier (i) , sur la maturation des 
fruits , un Mémoire très-intéressant , dans lequel il s^est 
principalement occupé à déterminer leur influence sur 
Tatmosplière \ il a mis à ses obsetvations un soin bien 
digne d'éloge; il a dé<irit ses procédés et ses résultats avec 
le détail qu'exigent de pareilles expériences ^ il les a va- 
riées à l'infini , et il est arrivé à ce résultat remarquable , 
c'est que les fruits verts , dans aucune époque de leur 
croissance , ne se comportent comme les feuilles au soleil, 
qn'ils n'y décomposetit pas le gaz acide carbonique , qu'ils 
n'y dégagent point de gax oxigène , et que l'unique ac- 
tion qu'ils exercent sur l'atmosphère dans toutes les pé- 
riodes de leur végétation , est de transformer son oxi- 
gène en acide carbonique*, il' est même porté à croire 
qu'en temps égal , les fruits verts font disparaître plus 
d'oxigène au soleil qu'à l'ombre. 

On a pu admettre cette opinion avec d'autant plus de 
vraisemblance que les nombreuses expériences qu'Ingen- 
bousz (a) avait faites précédemment avec les fruits verts 
détachés de la plante , et placés dans l'air au soleil sous 
un récipient, confirment celles de M. Bérard , tandis que 

(i) Armaîes de Chimie et de Physique y tome xvi,: 
page iSa. 

(a) Ce physicien a doiané à la 44* 9^ction de ses expé- 
riences sur les végétaux , vol. ii, le titre suivant : La faculté 
auront beaucoup de fruits de mèphUiser Vairy soit au so-^ 
leil , soilàVombrey est très-^tionsidérable , etc. H cVoyait 
que les fruits transformaient non-seulement- roxigène mais' 
même l'azote en aeidè carbonique. Il attribuait d'ailleurs la 
même influence aux feuille» à l'obscurité. 

T. XIX, ' ^^ 
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les miennes étaient peu variées et décrites sans aveun 
détail. 

Ingenhousz a observé cependant que quelques-uns des 
fruits qui méphi lisaient Tair ^u soleil et à Toiubre Iç 
corrompaient moins au soleil, e\ qu'ils dégageaient sou- 
vent du gazoxigène comme le$ feuiUe3, lorsqu'iU étaient 
submergés dans Teau de source ; il en a obtenu ainsi , 
quoique pas constammeT)t , ies petites poires verlcs , de^ 
concombres y des raisins , des gQ|i3ses du physali^ alke-v 
kengi « du cardiospermum b^lîcacabum , des t^iliquQS d'a« 
cacia , et des haricots (i).. 

Senebier a trouvé que les fruits submergés daps de Vçam 
de source au soleil donnaieiit , d^PS tous les moipens dç 
leur existence , un air souvept plus mauvais^ quelque** 
fois aus$i bon , mais jamais meilleur que Tair atoiospfaé^ 
rique (2). 

Je vais ei^poser açtuellcmciPt de nouvelles expériences 
sur un sujet qui Q*était pas suffisamment éclairçi : ces re-^ 
cherches inspirent d'autant plus d'intérêt, que certains 
fruits présentant beaucoup d^ substance végétale condea** 
sée daus un petit voluQie , aeinblçut offrir à quelque» 
égards des résultats plus précis que ceux des feuilles 
minces qui exigent , en raison de leur étendue , un vo- 
lume d'air trop grand pour que les changemens qu'elles 
y produisent soient toujours bien appréciés. 

Puisqu'il s'agit de reconnaître si la substance verte 

(i) J^agférûrfCAf sifr les v4g4^m^^M> yol i^ .pn»e 64 } «t 
vol. II., pag. 6t , aai et suiv. » 

(q) Méa^air^ pkynçç^ chimiques mr la lumii/'fi^air^ , 
tome I, pt 299. . . 
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herbacée des fruits, considérée isolément, dégagé da gas 
oxigènc , on doil croire que ceux dans lesquels celte coa<^ 
leur est très*faiblç , et qui sont formés d'un parenchyme 
jaane ou bJajic très-épais , ne conduisent à aucun résirt* 
tat bien déterminé ^ car 11 est recounu ( sauf des excep*- 
dons assez rares ) que les matières végétales qui ne sont 
pas vertes corrompent Tair au soleil et a Tombée , quel 
<jae soit le siège où elles se trouvent , et que leur effet 
peut remporter sur celui des parties vertes. Ou pour- 
rait , d'après cela , ne, prendre en considération ni ïe$ 
pèches, ni les amandes , ni les pommes , ui les fraises^ 
dont le vert pâle, jaunâtre ou grisâtre, ou nuancé 49 
plusieurs au^es couleurs y n'est pas comparable au Yen 
pur et internée des Veuilles qui accompagnent ces fruits. 

Expériences sur les légumes de pois (pisum^ativum) 
à écossery à rames. 

A. Dégagement du gaz oxigine par c^ Jrmt$ plon^ 
4an9 rçau. 

Les gousses de pois que j*ai soumises à toutes mes 
expériences n'éiaieut pas encore' parvenues à leur ma- 
turité 'y elles avaient 8 ou 9 centimètres de long ; elles 
étaient extérieurement et iniérieurement d'un beau vert , 
laais un peu moins foncé ffxe leurs feuilles ; elles cou-* 
tenaient des semences très-tendres, blanchâtres à L'esté* 
rieur , vertes à l'intérieur, et de 4 i & millimètres de dia» 
luette. 

56 grammes de ces gousses occupant 6% ccutimècrrs 
cri>es 9 ont dégagé , à la fin de juin , dans 180Q gftimmei 
d'eau de source au soleil , entre onteè heures du maitio^ 
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quatre heures et demie du soir , a4 centimètres cubes 
d'air dépourvu d'acide carbonique : loode cet air étaient 
composés de 3l8,a5 d'oxigène et de 61,75 d'azote. 

Cette expérience faite en même temps , et dans les 
mêmes proportions avec l'eau de pluie (1), a produit 
8 ceniimèires cubes et demi d'air, dont cent contenaient 
37,5 d oxigène et 72,6 d'azote. 

Pour comparer l'émissioa aérienne des feuilles et iies 
tiges avec celle des fruits , j'ai fait les épreuves suivantes 
en même temps et avec les mêmes quantités d'eau que 
dans les expériences précédentes , mais en plaçant sous 
le récipient une moindre quantité de tiges et de feuilles. 

20 grammes de feuilles ailées de pois ont dégagé , 
dans de l'eau de source, 34 centimètres cubes d'air^ 
dont 100 contenaient 53 d'oxigène et 47 d'azote. 

Cette expérience,, faite avec de l'eau de plaie, a pro- 
duit 8 1 centimètres cubes d'air, dont 100 contenaient 
38,25 d'oxigène et 71,75 d'azote. 

20 grammes de tiges creuses de pois de 3 à 5 milli- 
mètres de diamètre , et qui déplaçaient ^o centimètres 
cubes , ont dégagé , dans de l'eau de source , i3 ~ centi- 

(i) L'eau de pluie ne trouble pas l'eaii de chaux; cepen- 
dant un litre d'eau de pluie m'a fourni , par une heure d'ébul« 
lîtîon, 20^ centimètres cubes d'air, dont 100 contenaient 
3a,83 d'oxigène ^ 65,67 d'asbte et i,5 d'acide carbonique» 

L'eau de source que j'ai employée dans toutes mes expé^ 
riences a produit, sous le même poids et par le même pro- 
cédé, 80^ centimètreii cubes d'air, dont 100 contenaient 
ijpfS d'acide carbonique ^ i6,5 d'asole et 8 d'oxigène. 
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mètres cubes d'air, dont loo contenaient 38 d*oxigène 
et 6!» d azote* 

Ces résultats montrent que les parties Vertes des lé- 
games de pois se comportent comme celles des feuilles 
relativement à rémission du gaz oxigène, dans des eaiix 
différemment imprégnées de gaz acide carbonique. L'in- 
fériorité en quantité et en pureté du gaz oxigène dégagé 
par les légumes , tient : ^ 

l^, A ce qu'ils offrent moins de surface; 

2^. A ce qu'ils ont une couleur yerte nioins foncée ; 

3^. A ce que Jeur gaz, étant dégagé plus lentement, offre 
pins de prise à l'action de l'eau qui le souille, soit en l'aln 
sorbant , soit en y ajoutant de l'azote ; 

4°. A ce qu'ils contiennent de grandes cavités remplie^ 
d^air qui se mêle au gaz oxigène. 

M.Bérard montre , comme Tavàit fait Ingenhousz , que 
le fluide aériforme contenu dans les gousses du colutea 
Qfhorescens , soit en général dans les cavité? vertes des 
végéuux , a la mêmecomposîlipn que l'air qui les envi- 
ronne , parce qu'il les traverse facilement. M. Bérard 
voit aussi que lorsqu'elles ont été pendant long-temps 
lubmergées dans l'eau de source , ^Ues ne contiennent 
que peu ou point de gaz oxigène. Ce résultat, conforme 
i celui qu'on devait attendre de l'effet des végéuuk sur 
Tair à l'obscurité , a été probablement obtenu à l'ombre ; 
car si ce chimiste eût fait l'expérience au soleil, avec des 
gousses bien vertes, il aurait du les trouver remplies d'un 
ga^beaucoup plus pur que l'air commun (i) : ainsi, dant 

(i) Ingenhouss , Expériences sur lès végétaux, vol. » , 
P"g. 6i. 

\ 



Digitized 



dby Google 



( i5o ) 

rexpériénee que j'ai faîte sur les gousses de pois , elles 
dégageaient par expression, immédiatement après leur sé- 
pâratibn du végétal , un air dont loo contenaient 19,3 
d^oVigène, 79,2 d'azote et i,5 d'acide carbonique ^ tandk 
qu'après leur submersion daris l'eau dé source au soleil, 
^n Eu. exprimait un air dont 100 contenaienf 3o d'oxi- 
^ène, 69^'azote, et i d'acide carbonique, qtioique j'eusse 
empalé, par un treillis en (il de laiton placé sous le ré- 
cipient, qu'elles rie fussent en contact avec le gaz qu'elles 
avaient dégagé. Ces résultats concourent à prouver que 
4^dcide carbonique est décompose dans l'intérieur des 
•végëtaiiT. 

B. Influence des légumes de pois sur l'air atmosphérique 
pendant la nuit. 

Leê gousses de pois soumises à toutes mes eupériences 
clans l'air étaient semblables à celles dont j'ai prié pré^ 
'tédemYnent. J'en ai placé six , an coucher du 'soieil , dans 
^65 centimètres cubes d'aîr, sous tfn récipient fermé par 
'^u mercfure; elles pesaient ô3^ grammes, et occupaient 
34 jcctiiî mètres cubes y leurs pédoncfiles , longs de 4 On 5 
figues 4 trempaient "dans 8 ou 10 grammes d'eau conte- 
tiue dans un vasefixé sùm lu récipient. Au hcfùt de douze 
H^irés de sëjourà l'obscutifë , elles ont produit dans leur 
•etmospiiëpé une ditnînutron de volume , ott fait une îns- 
li'iration égale à tS "cfeniimètres eubes, avec les corréc* 
lions relatives aux cbangelnehs de tempéramre et de pres- 
sion. C<è(te réduetion sera toujours so«6-êniendue. L*a- 
nalyse^ar la potasse et l'eudiomètre 4e Voka a moniré 
,qii0 i'«ir du récipient avait afibi^llSs modiâeatioiis sui- 
vantes : 
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Amiçsphireilestegamei Atmof^b^e 

aVani Tcxpérience. après i'expciicncè. 

Gaz oxigène , aoa , 6 cent. c. 1 5 1 , 3 cent. c. 

AoideoarfcoiùqHei o (t) 3l2, 8 



»^ «ir, f ij ,M.T,É 



965 . 945 

Inspireitioii »^ 18 



965* > 

Cette inspiration est la plus grande que j^aie observée 
parmi tes fhltrs Sôumîé à nféi rectiercliês. 3e dois ob- 
server que csette fudçtion est jusqu'à; uh t)evtaiii porint 
sobordonnéê a la grabdeur du yase on se fîiît l'expié^ 
rience; un vigétal^ à Vo]utnc ^al , fait 'aine î»^pirat{èà 
moiniirë sc^s tingrand i^dipÎ€flil>qUè sém \xû ^ëUt , pafcse 
qiiè)S^9Cë dctniér, là plàtftéëtidîtèti coti tact avec ufi6 
pltis grafidè pmportiort dé gaz acldô , àe' cotnpoirlè a 
qaélq'ués égards coihtne l'e'au qtiî serait plàcëe dans dit- 
féretis mélangea de dé gâzi et d^air atmosphérique. 



(i) Ceci (o) signifié ,«diaHs toutes mé« èt{)ëHtetïcés, linc 
qiiatittlë d^jEicîde oiHrbi^i^è'frop. petite p^dr qu'elle rie se 
combnde arrec l«s erréttfé d'obsétf-'^tiûh par fés épreuves ^u- 
diotaélrîcf deB of ditiati^és. 

Les erreurs que je puis avoir faîtes en général dans la 
^étefminalion des VoIûtHéS dé Tair, doivent ( à cause du clia- 
mHrc des récipiens) s'élever à 6 ou 7 centimètres cubes. Cette 
iocertitude^en produit' unie presque aussi grande dans l'évalua- 
tion du gaz azote. 
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C« Influence des légumes de pois sur Vcùr atmosphérique 
au soleil. 

J'ai introdoit , à sept heures du matin , six gousses de 
pois dans 990 centimètres cubes d'air , contenu dans un 
récipient fei^ë par de T-eau (i). Le vase dans lequel 
elles trempaient portait une baguette de verre autour de 
laquelle elles ëuient liée$ en faisceau lâche qui ne tou- 
chait pas les parois du récipient ; elles recevaient les 
rayons, directs du soleil au travers d'une croisée pour 
modérer leur intensité. 



(i) Lôrlque l'acide carl>otiique qui pouvait être présent 
dans cés;ezpérience5 n^excédait pas la cinq centième partie de 
Tair, et lorsqu'elles ne duraient qu'an petit nombre de jours, 
ies résultats obtenus en fermant le récipient par Feau nV- 
,taient pas sensiblement difierens de ceux oii )e lui substituais 
du mercure : les manipulations, dans le premier cas, étaient 
plus faciles, et ainsi k quelques égards plus exactes. On ju- 
gera de la lenteur de Tabsorption 4u. g^z acide carbonique 
mêlé à l'air dans ces circonstances , par le résultat suivant : 
j'^i méié it>oo centimètres cubes d'air avec 5o centimètres 
.cubes d'acide carbonique dans uii récipient fermé par l'eau, 
et semblable a ceux 011 j'ai fait toutes mes expériences (ils 
avaient environ 25 centimètres de baut, 8 centimètres de dia- 
mètre, et une caps^cité de 1800 centimètres cubes) ; au bout 
de quarante-huit heures^ Tabsorption du gaz acide carbonique 
n'était pas sensible; après un mois , elle était égale à nS cen- 
timètres cubes; au bout de deux mois, leré^cipient contenait 
au moins la centimètres cubes de ce gaz. La température a 
varié entre 18® et 25** centigr. 
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■Comme un' seul jour de soleil n'aucalt pas fourni nn 
résultat prononcé , et que les poiç.aurai^t.pu souffrir 
s'ils eussent été plus nombreux , je les ai sortis du réci- 
pient le soir au travers de Teau, pour lés remplacer de 
même le matin par d'autres gousses récemment cueillies. 
Ce procédé , qui a été répété pendant quatre jours dans 
la même atmosphère , a Tavantage de prolonger Texpé- 
rience aussi long-temps qu'on le désire , sans que le fruit 
s'altère, et de permettre qu'elle soit im'erron^ne en le 
sortant du récipient lorsque le ciel se' couvre , pour la 
continuer lorsqu'il s'éclaircit. Après 48 lettres d'expo^ 
sition au soleil , ou le 'soir du .4^ jour dé l'expérience > 
l'air du récipient avait augmenta dé 23 \ centimètres 
cubes , qui étaient formés eh grande partie de gaz oxi« 
gène; il ne contenait point ^d'acide carbonique. 

AcDpsphire des fraitf • Atmosphère des froits 

avant l'experien<îc. après l'expérience. 

Gaz oxigène, , ^oj^ 9 cent. c. aa3., 97 cent. c. 

azote / 78a KÏ / 789, 53 

Acide carbonique , o o 

990 . ioi3, 5. 

On doit admettre que l'addition d'oxigènc dans le ré- 
sultat précédent est due principalement à. l'acide car- 
bonique que les fruits ont 'formé*, et retenu dans leur 
iniéiieur penclant la nuit , et qu'ils ont transporté et dé- 
composé dans le récipien^,^ Les feuilles dînent des ré- 
suluts analogues y mais ils n^ peuvent être aussi pro«> 
nonces qu'avec cellfis qui sont gr/isses oi^ très- 
charnues. ' C 
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D. LigUThéi itpôis exposés dans la fnêthe Otntosphèr^ 
à tûcééoH' de la Huit et du âoleîL 

Dans le résultat précédant ^-les p.QÎ» a^avxîcDt i^té ex* 
poses qu'au soleil 9 tandis qu'ici 1 ils ont reçu pendant 
quarante-huit. heures , dans la o^èoie atmosphère, rin-» 
0uence .de robscurité pendant la nuit, et du soleil pen-» 
dant le }Our. Cette expérience, a ëtë commencée le soir j 
et terilHnée de xnême;; si je Teusse eommencée le matin, 
et tem^née Je matin d'un des ):Ours suivans , les résul- 
tats aursM^t été diffëreiis ,.;par]çe qoe le fruit n'aurait pas 
décomposé h g^ acide qu'il içrait formé pei^i^t la n»it 
qui a procédé ^ sortie. !.. 

L'appc^l.ét^it disposé d'ailleurs coijume le, précédent: 
les six gosses,. de. pois o^)éié r^^f^velées. quatre foi^ à 
intervalles égaux pendant les deux jours qu'elles ont passé 
sbui le rébijrfefi't/ L'air que j'y avah itttfôduit*, et qui oc- 
cupait 9^0 centimètres cubes , a subi , par le séjour de ces 
fruits , d^â/<ihangemens si pett itôtables qu'ils pourraient 
être attribués à des erreurs d obseiVation. 



avant l'ezpôrience. 

Gaz oxigène , 197, 4 cent. c. 
Acide cafAtorfîcftiéf, - î 


Atmosphère 
après Pezpërience 

182 cent.c. 



940 . 

En tciùïpàtMÈi eeé résultais a^rté cèttlt ôbtatttfS éti JP , ôA 
les pois ont tiofMé tx^fi cèntitn&treè cubes de gaz acide 
"Càtionîque dans une seule nrfit, t^it Vt>itque ,dànsr la der- 
nière expérience D^ les pois ont décomposé pend^m t* 
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-jour Pacide qn^ila avaieiu formé pendant la nuit , ou qnê ; . 
durant les deux jours et les denx nuits deltitvfe â cette 
expérience , les fruits ont dû former et décomposer en- 
viron 58 centimètres cubes de gaz acide carbonique, sans 
tenir compte de celui t[ui était élaboré par Tefiet de Tins- 
piratîon. 

-Z>Z>. Pour rechercher si le ren ou v elleiitent des gousses 
avait eu de Tiniluence sur les résultats, j'ai répété Tex- 
périence précédente dans tooO cetittmètres cubes d*air 
contenu par du mercnre , en laissam les mêmes pois pen- 
dant 48 heures sous le récipient , et en modérant encore 
plus rintensîlé du soleil ^ mais il n'en est résulté avec ce 
fruit aucune différence importnute, ainsi qu'on en peoi 
loger par rahalyse suivante: 

Atmosphère ries fraies Atmosphère 

Atani l*experîéi)ce. ' Après Texperiencb. 

Caz oxigène , aïo cent. c. âo4, 7 cent, c. 

— — azote , * jgo 798 , 8 

Acide carbonique , o o 

rooo xoo3|5. 

Ê. Décomposition du gaz acide carbonique par les légumes 
de pois dans un mélange artificiel de ce gaz avec Tair, 

J'ai ajouté le tnat^ti^ à 970 ceifitimetr«ft cubes d'air afr«- 
mosphérique , 80 centimètres cubes d'acide carbonique. 
Cette addrttbn n'a pas été faite toute à la fois ; la moitié 
ou 40 centimètres cubes d'acide carbonique ont été intrc^- 
duits en commençant l'expérience, et l'autre moitié deux 
jours après son (établissement : elle a. duré quatre J0i^r#, 
pendant lesqu^U les six gousses de pois n'ont été ex- 
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posées qu'au soleil y dans Tatmosplière artificielle ; ell» 
ea en étaient retirées p^idant les nuits. ^ 

Atmosphère des frnitt Atmosphère 

avant i*expérieDce. après l'expérience» 

Gaz oxîgène , ao3, 7 cent. c. 258 cent. c. 

— - azote , 766 ,3 778 

Acide carbonique , 80 21 ' 

1000 io52. 

Ces résultats semblent indiquer que la végétation a 
frit disparaître 5g centimètres cubes diacide carbonique , 
et qu'elle les a remplacés par 54 centimètres cubes d'oxi- 
gène ; mais cette compensation est en grande partie ac- 
cidentelle ; car si Ton compare ce produit avec celui qui 
a été obtenu en C dans une atmosphère ou Ton n'avak 
pas introduit artificiellement de Tacide carbonique , Ton 
trouve que Tatmosphère E a du subir une diminution de 
volume ; elle tient surtout au renouvellement des fruits 
qui s'imprégnaient deTacide carbonique artificiel^ et qui 
le transportaient horè du récipient lorsqu'on les en sor-* 
lait pour les renouveler. 

£'£'.L expérience suivante, quFaduré48 heures, a 
été destinée à constater la précédente en la variant , et 
à rechercher si les fruits solidifient Teau : ici les gousses 
n'ont point été renouvelées , et elles ont passé les jours 
et les nuits dans le récipient, qui était fermé par au 
mercure. 

. Atmosphère des goasses Atmosphère 

«Tant l*ezpérience. après ^expérience. 

Gaz oxigène , 210 cent. c. 238 , 9 cent* c. 

azote 5 790 801 , 4 

lAcide carbonique , 5o 7i 7 



io5o id4«. 
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La difTërence des quanthéâkde gaz oxigène dégage , entre 
ce résultat et celui de rexpérience DD où les gousses 
ont végété en même temps sans acide carbonique artifi- 
ciel, montre qu'elles ont produit enEE^ par la dé« 
composition de ce dernier , 34 centimètres cubes de gaz 
oxigène , ou qu'elles ont décomposé environ 34 centi« 
Baèires cubes de gaz acide carbonique artificiel. Ces 
gousses EE^ qui pesaient, vertes, avant l'expérience , 
22,1 8 grammes , se sont réduites, après Texpérience, à 
3,34 grammes par le dessèchement dans une étuve chauf- 
fée au 3o^ centig. 

Les gousses DD , qui avant Texpérience étaient du 
même poids que les précédentes , se sont réduites^ par le 
même dessèchement , à 3,29 grammes : il en résulte que 
les gousses EE ayant augmenté leur substance végétale 
sèche de 5 centigrammes en végétant avec de Teau et 
une atmosphère qui n^ leur a fourni , à très-peu près (i) , 
que 18 milligrammes de carbone , doivent avoir fixé 
les élémens de Peau. Cetie expérience a été répétée une 
seconde fois avec un- résultat analogue. Un fruit très* 
ëpais donnerait des produits plus incertains , k cause de 
h lenteur du dessèchement qui modifie irrégulièrement 
les substances organiques. 



(1) On pourrait 7 ajouter quelques traces dtoxigène; mais 
cette quantité douteuse peut être négligée; et. l'on ne prétend 
point arriver ici k une extrême préctsioa, 
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Expériences sur les Prunes Reine-^Claude, 

F. Dégagement du gaz oxigtne par ces fruits plongés dam 

Veau. 

Je me suis occupé de cq fruit avec d^auiant plus d'i»» 
tërèt, qu'il est très-v en avant sa maturité, et qu'il esl 
un de ceux que M. Bérard a soumis particulièremeut à 
son examen. 

Les prunes employées dans les expériences suivantes 
ont été cueiUies à la fin de juin , environ cinq semaines 
avant leur maturité ; elles étaient d'un vert de porreas 
foncé ^ j'ai eu soin qu'elles fussent exemptes de taches^ 
elles avaient au moins % centimètres de diamètre ^ 
leur pulpe f dure , verte intérieurement, mais passant au 
)auae-verdàtre en s'approchant du noyau, formait autour 
de celui-ci une couche de 9 millimètres d'épaisseur» 

aoo granmxes de ces prunes occupant i8S 7 centi«% 
mètres cubes , ont dégagé , dans 1800 grammes d'eau d^^ 
source au soleil , entre dix heures du matin et cinq heurep 
du soir , %% centimètres cubes d'air , ou beaucoup moins 
d'air que les pois, qui offrent plus de surface : 1 00 de ce( 
air éonteuaient 39 d'p:|;^^ue, 57d'e9Qteet4d'acid^ car- 
bonique. 

Cette expérience , faite en même temps et dans les 
mêmes proportions avec de l'eau de pluie, a produit i3^ 
centimètres cubes d*air, dont 100 contenaient 34 doxi- 
gène, 63 d'azote et 3 d'acide carbonique. 

ao grammes de feuilles de prunier ont dégagé en même 
temps, dans 1800 grammes d'eau de source, 26 centi- 
mètres cubes d'air, dont 100 contenaient 48 d'oxigene , 
$0 d'azote et % d'acide carbonique. 
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L^expërlenQc précédente , faite avoo de l'eau de pluie, a 
produit i4 7 ceauqiètres cubes d'air ^ dont loo cpnte^ 
naient is^S d'oxigène et 77,5 d'azote. 

Ces résultats n^ontrent que les pruvies se oomportenC 
sous Teau comme leurs feuilles relativemi^nt à rëmi^siott* 
du gaz oxigène , sauf sa quantité qui est moindre par 
les fruits : f en ai donné la principale raison à roccasion 
des gousses de pois. 

G. In^ence des prunes sur t air pendant la nuit. , 

Toutes, mes expériences dans rainavec ce fruit ont été 
faites en covpapt rextrémité d^une branche qui portait 
quatre prunes adh^eiKtes presque au même point ^ leur 
tige comwufie , longue d'un centimètre , trempait dans 
un vase plein d'eau , placé sous un récipient. Les quatre 
prunes pesaient 4^ grammes ^ et déplaçaient 4^^ centi- 
mètres cubes. En cueillant ces fruits le soir, et en les 
laissant pendant Une nuit sous le récipient, elles ont 
fourni, au bout de douze heures, les résultats suivaus 
dans 1000 centimètres cubes d'air : 



av^nt l'expérience. 
Gaz oxigène, aïo cent. c. 

— — azote , 790 

Acide c4FbaiMqtte ^ . 4> 



9p«ès l'expérience. 

797^4 
39.8 






1000, 
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GG* Pour rechercher rinfluence 'du volume de Fat* 
xnosphère sur celui de l'inspiratiou , j'ai introduit 'troiV 
prunes occupant !l5 centimètres cubes, dans 4^6 centi- 
mètres cubes d*air sur du mercure, pendant le même 
temps que les précédentes. 

Atmosphère des pranes Atmosphère 

ayant l'expérience. après l'expérience» 

Gaz oxigène , 87, 3 cent. c. 67, 6 cent. c. 

-^ — az6te , 328 , 7 3-29, 3 . 

Acide carbonique, o 20, i 



4^6 4^7 

Inspiration , 9 



416. 

Les quantités de gaz oxigène que les prunes ont dé^ 
truit dans ces deux expériences n'offrent qu*pne légère 
différence relativement au volume du fruit; mais Tinspi- 
ration a été beaucoup plus grande dans la petite atmo- 
sphère : ce résultat montre que les inspirations doivent 
étiliplus petites a l'air libre que sous un récipient , sur^* 
tout lorsque les plantes laissent du gaz acide carbonique 
dans leur atmosphère. 

H. Influence des prunes sur Voir aimosphénque au soleil. 

Ces fruits ont été exposés pfendant quatre jours ou 
quarante-huit heures au soletl sous le récipient ; ils en 
ont été retirés pendant les nuits, comme les pois 
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Atmosphère des prônes Atmosphère 

avant J'ezperience. après l'expérience. 

Gaz oxigène , ao5 , 8 cent, c 226 , g cent. c. 

— —azote, 774 î 31 790 ) 6 

Acide carbonique 9 o o . 

■■ " ' n I» »'!■ ' I* '»i '■ 

980 1017,5. 

Les prunes ont améliore Pair du récipient par des 
expirations égales à 21 centimètres cubes de gaz oxigène; 
elles sont moins grandes que Tinspiration G ne Findi- 
que, parce qu'en Jff, elle a été faite à l'air libre. 

I. Prunes exposées à l'action de la nuit et du soleil dans 
la même atmosphère. 

On a procédé dans cette expérience Comme en D, 
avec cette différence que pour obtenir des résultats plus 
prononcés, les quatre prunes rendtivelées matin et soir 
ont passé dans le récipient quatre jours et quatre 
noits. * 

Atmosphère des prunes Atmosphère 

avant l'expérience. après l'expérience. 

Gaz oxigène > 1 89 cent. c. 173,8 cent. c. 

—— azote j 7^1 ' 722,2 

Acide carbonique ,0 o 

' ' ■ . • > 

900 896. 

a 

lies cbangemens que les pru'àés ont fait subir à leur 
atmosphère n'étaient pas considérables^ mais les résul-' 
tat^ antérieurs indiquent qu'elles ont détruit, peiidant les 
quatre nuits de cette expérience, au moins 20(t ceniî- 
mètres cubes de gaz oxigène , et qu'elles n'en auraient' 

T. XIX. 1 1 
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pas laiâsé une trace dans le récipient si elles n'eussent 
-pas décomposé un volume à-peu-près égal de gaz acide 
carbonique. 

K. Décomposition du gaz acide carbonique par les prun^et 
dans un mélange artificiel de ce gaz avec l'air. 

J ai fait végéter pendant quatre jours au soleil , mais 
non pendant les nuits, ce fruit dans un mélange de 
900 centimètres cubes d^air atmosphérique avec 100 dV 
cide carbonique , dont une moitié a été introduite en 
commençant Texpérience, et Tautre moitié deux jours 
après son éublisaement. Les prun^t ont été renou^ 
velées quatre fois. ' ' 

Atmosphère des prunes Aimospjbàft ! 

avant l*exp^nenoe. après rexp^rience. 

Gaz oxigène , 189 cent* c. aSi , 3 cent. c. I 

azote, 711 7^i^ 

Acide carbonique , 190 o 



1000 9869 t. 

La comparaison des résultats obtenus en Sf avec ceux 
de la dernière expérience montre que , dans ceUe*ci , les- 
prunes ont ajouté environ 4^ centimj^tres cfdws de gat. 
oxigène k lenr atmosphère par l^et de la décomposition 
de Tacide carbonique que j'y ai introduit. ^ 

La principale cause de la diminution de volume que 
1 air a subie aprè^ Texpérience tient au renouvelleine»!^ 
des fruits, qui ont transporté hors du récipient une* 
grande quantité d'acide carbonique qu'ils n*otit. paA dé* 
composée. D'aiUqws l'eau qui «ervait de cl6tttre a co»* 
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tribaé ici à cçtte diminution , parce que Tatmosphère 
où ils n*ont végété que pendant quarante-huit heures 
est restée en contact pendant dix jours avec cq liquide à 
cause du mauvais temps. 

L. Influence des prunes sur Pair lorsqu'elles ont aajuis 
tout leur accroissement. 

Les^ expériences suivantes ont été faites , un mois après 
les précédentes , sur des prunes qui touchaient au terme 
de leur ipaturité, ou qui a*en éti^ient éloignées que de 
4eux ou trois jours \ le volume de ce fruit avait doublé^ 
m n'a mis , par cette raison , sous chaque récipient , quç 
4eux prunes qui pesaient entre 46 et 5q gt ammes : ellef 
j sont souvent parvenues ^ leur entièipe piftpj^ité* 

* Expérience pendant douze heures de nuit. ^ 



Atii|io«phire di!s praniSi 
avant Pezpéneoce. 


AuoospU^re 
après i*expdrietice« 


Gaz oxigène , 210 cent. c. 


186,3 cent. c. 


.? axote, 790 

Acide Carbonique , 


79^16 
12, I 



1060 990 

Inspiratfon-, 10 



lOOO. 



Cette expérience, répétée deux fois avço des résultats 
semblables , montre que les fruits, |i volume égal , détrui- 
sent plus d'oxigène lorsqu'ils sont éloignés de leur ma- 
turité, que lorsqu'ils en sont rsppvocbë#» Les leuUles se 
comportent de mèmue. {Recherchée swr la vjigéUUhn, 
pag. 100 et sttiv.) 
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^ 


Expérienee pendant doute 

t 


heures de soleil. 


▲tmosphire des prunes 


Aimospbèrf 


a?aiit l'expérience. 


après iVxpcrienca; 


Gaz oxigène , aïo cent. c. 


195 , 6 cent. c. 


— — azote , 790 


797» I 


igcide carbonique 9 


7,3 



1000 1000. 

Lorsque j'ai continue cette expérience pendant quatre 
jours , en retirant du récipient les prunes le soir pour en 
introduire de nouvelles le lendemain , leur atmosphère 
a éprouvé une diminution de 19 centimètres cubes , parce 
que la proportion d'aciJe est devenue assez grande pour, 
qu^ellei aient pu Tabsoi ber. Les prunes à-piHi-près mûre| 
font disparaître plus d'oxîgène à Tombre ([u'au soleil : 
elles auraient produit un elTet contraire si elles n^eussent 
point décomposé Tacide caiboniqu^ 

Expérience pendant quatre jours de soleil et quatre nuits g 
les prîmes n'ont pas été renouvelées^ 

Atmosphère des pranct Atmos{>faère 

afaot l'expérience. tprè» l'expérience» 

Gaz oxigène , ï 99 ) 5 cent. c. 1 78 , 6 cent. c. 

azote , 750,5 761,8 

Acide carbonique , \ o 11,6 

3^0 947- 

Pendant les quatre nuits de cette expérience , les prnnes 
ont' dû détruire 95 centimètres cubes de gaz oxigène ; 
mais puisqu'en 7 ajoutant les jours correspondans ^ elles 
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n'en ont détruit que â6 centimètres cubes | elles doivent 
* avoir dégagé 95 — aC^Gg centimètres cubes de gaz oti- 
gène pendant leur exposition au soleil. 

Expérience pendant quatre jours de soleil et quatre nuits 
dans un mélange d'air et d'acide carbonique : lesjhutê 
n*ont pas été renouvelés^ 

Atmosphère des prnDet Atmosphère 

STani rezpericace. aptèâ iVzpcnonce. 

> 

Gaz oxigène, 199, 5 cent. 6. 197, 8 cent c* 

azote y 75o,5- 77'^» 7 

Acide c^vibonique 9 5o la 

1000 983,5. 

La comparaison du résultat précédent avec celui-ci 

montre que les prunes , à Tépoque de leur maturité . ont 

décomposé une partie de Tacide carbonique artificiel , 

quoiqu'elles aient vicié leur atmosphère dans celte expé^ 

rience , ainsi que dans toutes les autres L, considérées 

isolément. 

{La fin au CaJUer prochain. ) 



Note sur un mcryen de mesurer Tejfet djuamiefue 
des machines de rotation. 

•Par m. de Proitt, 

Le procéda qui forme Tobjet de cette Note m*a éxi 
fort utile potir des expériences que j'ai eu k faire sur 
les machines a feu à haute pression} il a l'avantage d« 
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donner la fnestit'è dlè Ve^i dynamique, Boit tùiàl, soit 
partiel, d*un système tdtrrnant , par le poids el la posi- 
tion d'une masare qu^où maintient dans Tëtat d^itnmo-» 
bilité. Cette condition est remplie à Taide du frottemeat, 
et cependant on obtient les résultats cherchés , indépen- 
damment de toute considération , tant sur la nature de 
cette espèce de résistance que sur sa relation avec la pression 
norfnale. Lès termes qui se rapportent à ces diverses cir- 
constances disparaissent dans Téquation finale : il en est 
de même du rayon du cyliiîdre où essieu , autour duquel 
s^cxerce le frottement. Voici là description 6t la théorie 

• de l'appareil , dont je pense qu'il serait bon de propager 
Tusage. , 

Le cercle K K' K" K"' représente un système quelconque 
tourfaàAt^ fixé â Tessièu oii tourillon A D B E, qtiî repose 
sur des paliers fixes, et dontl*axelhathétteatique, passant 
par le centre C , est horizontal. Ce système et son essieu 
iront isuj^oséis toiirner, dans le sens indiqué )par la flèche , 
âVee une vitesse angulaire cotistatite. 

L'essieu AD B E est embrassé par im frein composé des 
deux pièces G ÎF , G' F' , parallèles entre elles et unies par 

' les boulons bb^b' b' ^ dont les tètes sont aux extrémités 
inférieures i , J' , et qui , au moyen des écrous e, e' , mus 
avec une tH'ef ^e fer 9 donnent ia faicitité de serrer^ à vo* 
lonté^le frein contré ressîeu. 

Les pièces du frein sont en équilibre autour de Taxe 
horizontal passant'parlecéntfre C, c'èsl-à-djre que leur 
centre de gravité se trouve sur cet axe; mais un poids ad- 
àîtï(yùtiel ÎP , po^é enîa àurlâ branche G P, tend à faire 
totit-nér le >ystème GÎP*G' ÎP' Aànl; ïè sens ôpjwsé à cclùî 
^à'indiqUlé la âèâië. 
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On suppose cpie le frein est serré de manière à efxercer 
tnr Tessieu ABfiE tine pression de laquelle résuhe un 
frottement tel que, pendant la rotation du système ré- 
^r^enté par K"' K* KK', fes b|anches G F et G' F de ce 
frein se maintiennent darns une situation horizontale, 
soutenant ainsi le poids P à une lia;uteur constante. Uex- 
périence m'a protivé qu'un ouvrier médiocrement adroit, 
qui se tient, avec une clef de fer en main, près des bou- 
lons bh^ b' b' y peut très^isément conserver au systènîe 
FG G' F^ cette position , en serrant ou desserrant un des 
écrocts an besoin. H faut avoir la précaution de garnir là 
partie de la surface du frein , qui Frotte sur Tessieu , avec 
des lames de tôle ou dé cuivre, afin de prévenir les effets 
de réchauffement des uiatières en contact. 

H s agh de déterminer généralement la valeur de Fef- 
fet dynamîqti£ qui est produit lorsque ces conditions se 
trouvent sa'âsfaites. Soient : 

Le poids suspendu au point H du frein =. . . . !^ 

La distancé entre la verticale menée par lé 
centre de gnunté de ce poids et Taxe horizotual de 
Tessieu passant par le point C = R 

• r émnt le rayon de Tessieu , et w la âemi-eiirGon- • 

férence , dont le rayon ?=: i , n est un noiâbre tel 
qae Tare décrit par un point de la suflace cylin- 
-drique de cet essieu pendant l'unité de temps :=:i ^icnr 

L' Unkédeforcean Vwdté dynamique^ k laquelle ^ 

on rapporte un é^ffet êynamiqujù '^ucflcdnqtie , et 
qni est égal au prodnitd-mipoîés âé valeur cem- 
venue , "pdf la hauteur , pareillement convenue , 
il laquelle on suppose ce poids élevé pendant Tu- 
lûté de tCBBfS rr; .«.. Q 



>^ 
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Le nombre i^ unités dejorces me^irant V effet dy-' 

namique qu'il s'agit de dëterminer = • M 

Je nomme ^{u, la pression normale exercée par nn des 
ëlémens de la portion de surface du frein qui est en con- 
tact avec Tessîeu, sur rélément correspondant delà sur- 
fece de cet essieu. ^Cette_ pression rfn, qui peut, en gé- 
néral 9 varier d'un point à l'autre des surfaces en contact, 
engendre, en vertu du frottement , une force taugentielle 
que je désigne par ^F : or, quelles que soient et la loi de 
Tari^lion des pressions normales ^q, et la loi de relation 
entre ces pressions et les forces tangentielles ^ F , il est 
incontestable , i^ que chacune de ces dernières forces a 
un -moment , par rapport à Vaxe horizontal de l'essieu 
passant parle point C , égal à r/iF^ et que par consé- 
quent la §omme xle leurs momens , prise dans l'étendue 
entière des surfaces en contact, est égale à r¥ -^ 7? que 
la valeur de la somme rF ne varie point pendant que 
les barres du frein sont maintenues dans une position 
horizontale , et que par conséquent le poids P ne s'élève 
ni ne s'abaisse^ et puisque la constance ^de cette posi- 
tion et de cette hauteur est uniquement due aux forces 
I^F, les conditions d'équilibre existent entre ces forces 
et le poids P , ce qui donne 

PR=Fr,- d'oùFr=— , 

en faisant attention que la sommé des momens du sys- 
tème des masses du frein .est nulle , puisque le centre 
de gravité de ce système se trouve sur l'axe passant par 
le point C. 

Je remarque maintenant que la force taugentielle d¥ 
rexercç , pejidant Tunité de temps , sur une zone élé« 
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mentaire de la surface cylindrique de Tessieu, d^une lon^ 
gaeur ëgale à awTrr; Vejfet dynamique de cette force 
adbnc, en unités de son espèce, une valeur ëgale à 



unit r, dF 



et le nombre total M alunites ^dynamiques , existantes 
pendant que le frein est maintenu dans sa position ho- 
rizontale , est donné par Téquation 

«u en sulMlituant à F sa valeur 

PR 
r ' 

air«PR 



M = 



d'où........ R = - 



Q 
QM 



(0. 



'K':=zi,i^iSg265'j log. 2 7r=: 0,7981799. 

On voit que tout ce qui lient à la considération du 
frottement a disparu de 1 équation finale , et même que le 
rayon r de Tessieu ne s'y trouve glus. La valeur de M 
dépend donc uniquement du poias P, de la distance R 
de la verticale passant par son centre de gravité, à l'axe 
de rotation ( proportionnelle à la circonférence 2 tr R , 
décrite du rayon R ) , et du nombre n , qui est connu 
lorsqu'on sait combien le système tournant fait de ré- 
solutions <)ans un temps donné;* K étant ce nombre de 
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rérolutions , et f I« nombre d'unités de temps pendant le- 
^el elles s'exécutent , on a : 

K 

Quand on .parle de Tefiet d*une machine à feu j on 
évalue ordinairement cet effet en nombre de chevaux j 
on dit une machine de io,de ao 9 de 3(^ etc., cheTaax; 
et c'est sur un pareil mode d'évaluation que sont basées 
les transactions entre les fabricateurs et les acbetears des 
imachines à feu \ mais pour rapporter cette unité de force 
k des idées précises , on est convenu de représenter , par 
Texpression force d'un chei^àlj l'élévaifOn -4 un poids àt 
8p kilogrammes k un mètre de hauteur pendant i^, 
^^ ïïxzz ^e jour moyen. 

Cette convention donne en prenant, pour unité de 
temps , la seconde sexagésimal^ , ou la 86400^ partie d*un 
jour moyen, Q=ê=8o"^ X i »*«^ X i" (*) j et le mètre 
et le kilogramme étant respectivement Funité linéaire et 
Tunitéde poids, ^es éclations précédentes deviennent 

M = AnPR:R=^ ... (2), 
' « P ^ '^ ' 

(^) tCélle évaluation, de la JTorce d^un cheval employé à 
Inbavoir une machine de rotation est exagérée; mais on 
"pevtt fa considérer comme une unité de force nominale. Un 
^cheval ^^elé à trh manège et travaillant huit heures par 
fraV foni-nit une çt/anHié â^ action^ par seconde, égale à 
%iÊiviron 40 iLilograTiimeto. \ Voyez les Additions de M. Navier 
4 V^reh. h)\i. lOè BàHdor^ tom. i , ]to^. 3g6. ) 
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A±=o,0785398; 8 = ^=11,73*4. 

log. Â = 2,8950899 ) La caractërbtiqiie seule est négai» 
log. Brac 1,1049101 J' tive dans lôg. Â. 

Si on veut déduire Vanité de force de l'effet dynamique 
produit par l'homme 9 quand il est appliqué aux machines 
de rotation , on peut considérer cet effet dans Temploi 
des roues à chevilles , ou k tambour , et dans celui des 
manivelles. 

L^expérience a fait connaître que , clans le premier cas » 
lorsque le poids de l'homme est appliqué vers le bas de 
là roue , la quantité exaction fournie dans une seconde 
(la seconde est prise pour unité de temps) équivalait a 
1 élévation d^un poids de 12 kilogrammes aune hauteur 
de o'^jjo , ce qui donne 

et les équations J^i) deviennent , 

M = anPRîR=|^ . . • (3) 

«=0)2479984 5 • • • *==-= 1,3369 



log. a= 1,8739006 
log. i = 0,1 260994. 

Dans te 'second cas, celui de Templpi de la manivelle , la 
quantité d'action fournie dans une seconde' de temps , 
équivaut à Télévation d'un poids de 8 kilogrammes k 
o*,75 de hauteur-, ce qui donne Q=8 Xo,75X i"=^,oo, 
*tles équaiions (i) deviennent 
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« = 1 ,049198 ; 6 = 0,95493. 
log. a = 0,0200:186 
log. 6 = 1,9:997 ï 4- 

Èli produisant les eflTeis dynamiques dont je viens de don- 
ner les vah'urs , un homme de forre moyenue peut , sans 
s'excéder, tra\ainir huit heure» par jour. 

Exemples. Supposons que le système tournant fasse 
iB révolutions dflns nne minute ou 60", et que le fieîn 
garde la situation boiizotitale , loisqu'un poids de 70 
kilogrammes est place à !à™,9.i4 de Taxe de lotation , on 
aura: 

•'ï=ÛI^P = 70îR = a,2i45 

et en introduisant ces valeurs dans la première équa- 
tion (2) , 

M=: ^- i-=: 46,491 A =3,65 16 j 

reffel dynamique est de 3 chevaux ~^. 
L'cquation . 

peut servir à«déterminer la distance à laquelle il faut, la 
vitesse angulaire , proportionnelle à n^ étant donnée, pla- 
cer un poids déterminé., pour q;ue ce poids équivale' a 
un nombre parçilicment déterminé de chevaux. Suppo- 
sons qu*à 20 tours par minute, on veuille trouver le point 
où vingt kilogrammes représentent ui) cheval , on fera 
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M==i , P==ao, n = fl, et on aura , par la deuxième 
équation (a). 



h 



I Dans cette hypotbèsp; de vitesse angulaire, tin poids 
|donl le rentre de gravite serait placé à i™,9r du plaa 
?erli<al passant par Taxe de IVssieu, roprési nierait au- 
lanl do chevaux qu'il coniïtiid» ail de foic> :âo kilogrammes.. 
. Si on introiluii flaus la pr<?niière équation (3) Ips don- 
nées numériques qui ont. servi ci-des|^s à fajre.pne ap*.. 
|Ucalion de la prennèreéqjuaiion (2) ,.le nombre d'Aom- 
Wa.f qu'où , aura sçra au çonibre île cheyaux.^ déduiu de^ 
(cette première équaiioja («4), .comme 0,743 : 0,079 en-, 
%irou roqime 9 ~ : i. ,, -^ .... 

Les mêmes données introduites dans la première équa« 
ticD (4) Cannent pour k. rapport du n0,mt)r.e .d.lionimçs 
à celui des chevaux , produisant le même effet dynamî- 
qne, celui de 1,047. : 0,079, ;eflvirpn ^}^'^ » (*)• O» voit 
par ces rapprochemçns que r.unité nominale ^ prise pour, 
terne de comparaisQi^ , dan«:l évaluât i-oo des effets des 
machines à feu , est exagérjéç, ainsi que] 'eu (ïî .prévenu , 
H on la rapport^ 9 la^fqr^-ç .ri\çiyenne d'un civeval attelé à 
^o^*9ége , travaillant \^\k\\ heures par jour. ; 



' f ) En général, les dôliB^éesn, P et ^R étant* les m-^mes^let 
IWtnbrei de chevaut:; jlédl/i|s tl«J la preratèi^e équalit>n (2), et 
m nbmbtes d'hommes , res^ïectîvemeût dédiiilades pi emièi e« 
•quations (3) et (4), seront entre eux dans les rapp.orls des 
>»oinbres A^ fl et oc ^ ' o^v dei inombre* X^^^r^ 258 et 
W3353, '_',-. 



I 
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ÀNALTSE âtun calcul salii^aire du ches^at, sulifi^ 
dune Note relative à la composition chimique 
de la salive chez ce quadrupède. 

Pie m* J.^L. LissAiairs. 

Cb calcul avait une forme cylindrique à-peu*prè» ana- 
logue à celle d*ttn ellipsoïde allongé; il avait 4? ™^ 
Umètres de longueur sur i8 de diamètre; il présen- 
tait une dureté sen4>lable à celle du raerbre. 

Scié longitudinalement par le i&iHeu , on n*a trouvé à 
ion ceDt^e aucun corps étranger ; on apercevait seule- 
ment des couches concentriques de même nature. 

lO. loo parties de ce calcul réduites en poudre fine ont 
été ckauffées avec précaution dans un tube de veno 
fermé par un bout ; il s'est dégagé pendant cette opéra- 
tion des gouttelettes d'eau qui ont ruisselé à la partie 
supérieure du tube , qui était recourbée : ce liquide n'avait 
qu'une l^ère odeur fade animalisée. 

Il y eut pendant cette première calcination 3 pour cent 
de perte occasionée par l'eau évaporée. 

%^* Les 0,97 parties restantes çnt été calcinées au rouge 
obscur dans un creuset de platine ouvert; il s'en est dé* 
gagé une funsée d'une odi^r de corne brûlée qui s'est 
QuflaEunée au coaM^ct de l'air ; le ré^du grisâtre contenu 
alors dana le creuset ne pesait plus que q,88. La matiècs 
organiqae déttnite par l'aotion de la chaleur était donc 
de 0,09. 

3^. On a traité par l'aeide nitrique faible le résida 
grisâtre, qui s'y est dissous entièrement avec une vive 
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eOervescence ; rainmonîaque versée dsms celle di«$oIu« 
tion y a formé UHi précipité léger , flpconneat , qui , 
recueilli avec soin et chauffé au rouge, pesait o,o3. U 
a présenté tous les caractères du phosphate de chaiiXt 

Dans' la liqueur surnageajite , le sopa-carbona^^ de 
StOude a produit un précipité blanc composé de carbo- 
nate de chaux pur, pesant 0,84. 

Il résulte de ces expériences que le calcul ^alivair» 
doDl il s'agit est formé ) sur 100 parties : * 

1^. Carbonate de chaux , 84 ; 
a^. Phosphate de chaux 9 3 5 

S*^. Matière animale , 9; 

4^-E«u, 3> 

Perte, x. 



lOO. 



Ces résultats démontrent ^ a en juger par ceux-ci et 
ceux déjà connus, que les calc^U salivaiVes trouvés chez, 
les animaux herbivores sont généralement différens de 
ceux qui se forment che? l'homme, ou ils ne sont com^ 
posés que de phosphate de chaux et de matière «ani- 
male. 

En 18 17, M. ^uqttelin .a puUié l'analyse d*an cal- 
cul semblable à celui dont nous donnons aujourd'hui la 
composition, et qui avait été rencontré dans les glandes 
maxillaires de l'éléphant mort au Jardin du Roi ', dans la 
même année. 

M. Dupuy, professeur k TEcole royale vé^nnaire 
d'Alfort, qui m'a fourni l'occasion d'examiner cette 
concrétion saliv^re^ni s'élaii formée daMJJa joue gau- 
che d'oA 4kf9i»l » in'«tvait préoédemmem procuré cette 
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de soumettre à l'analyse chimique un calcul salivtiW 
trouvé, dans le canal parotidien d'une vache , et qui m'a 
offert les mêmes principes cc;;stituans que celui du 
cheval. 

Sur l'invitation de ce même professeur^ j'ai soumis 
l'analyse la salive d'un cheval qu'il s'était procurée , en 
disséquant avec soin le canal salivaire, et recevant le lî« 
quide , qui s'en écoulait avec abondance lorsque l'animal 
mangeait. La quantité qu'il a obtenue par cette opération 
peut être évaluée à un demi-litre environ. 

SàUi^e du che\faL 

Cette liquetir, incolore , d'une odeur fade, se trouble 
au contact de l'air, et laisse précipiter une matière blaui- 
che cristalline formée de beaucoup de carbonate de chaux 
et d'tiD peu de phosphate de la même base *, elle est légè- 
rement alcaline , et laisse déposer par l'action de la cha- 
leur quelques flocons d'albumine. Evaporée à une douce 
température, elle fournit 3^ pour cent de principes 
fixes qui sont composés ainsi qu'il suit : 

1^. Matière animale soluble dans l'alcool \ 

a?. Matière animale soluble dans Feau \ 

3^. Albumine ^ 

4°. Traces de mucus \ 

5^. Chlorure de sodium et de potassium j 

6*^. Soude libre ^ 

7?. Carbonate de chaux j 

8^. Phosphate de chaux. 

La salive du cheval présence , comme on le voit d'après 
ees expériences 9 quelques différences avec celle d« 



Digitized by VjOOQ IC 



Itiommd , analysée par M. Bertelial. Elle o^miënt de 
TalbiuBane et du carbonate de chaux en plus et beaucoup 
moina de muottj. Cette dernière anomalie ne provîen- 
drait-€lle paa de ce que, ae pouvant pas se procurer Ja 
salive humaine par l'opération que j'ai décrite pour le 
ehevai , on doit l'obtenir mélangée avec une assez grande 
quantité de mucus sécrété par les membranes qui tapis-* 
sent rintérieur de la bouche ? 



Obseryatigjhs sur le Chlorure dor et de sodium. 

Par M» Fi^uiBR, Pharmacien & Montpellier. 

M. xs D^ CnaESTiEN ayant eu occasion de reconnaître 
que , si quelques médius n'avaient pas obtenu de l'em- 
ploi du chlorure d'or et de soude les succès qu'il avait 
annoncés , il fallait en accuser l'état d'imperfection d^ 
médicament employé; ilm^engagea, il y a environ deux 
ans , à publier le procédé que je suivais dans cette pré- 
paration i et auquel j'avais été amené en cherchant à dé- 
terminer si le chlorure de sodium n'était pas indispenr 
sable dans ce composé , ainsi que les auteurs du Codex 
paraissaient l'annoncer. En me conformant aux désirs de 
cet estimable médecin , je considérais -aussi l'avantage de 
contribuer , en quelque manière, à la propagation d'un 
remède dont la découverte ne peut être regardée que 
comme un gnuid bienfait pour l'humanité : ce procédé 
fiit inséré dans le Journal de Pharmacie, tome vi, 
page 64. 

T. XIX. la 
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Je '<li8'dati8 ce Mémoire que si , k une dissolution de 
chlorure d'or faîte avec deux onces de ce mëtnl , on ajoate 
quatre gros de chlorure de sodium décrépite , et que Ton 
fasse évaporer , on obtient un sel parfaitement cristallisé, 
contenant toujours les mêmes proportions d'or qui , loin 
d'attirer l'humidité comme le chlorure d'or simple, est, 
au contraire, presqu*inaltéi^able à l'air, et qui n'est pas 
susceptible de changer de uature par des cristallisations 
réitérées. Ces propriétés et la facilité de l'obtenir me pa- 
rurent le rendre infiniment préférable à celui que j'avais 
préparé jusqu'alors , et depuis cette époque, ce nouveau 
sel est le seul que j'aie dans mon officine. 

La plupart des propriétés du chlorure^'or, telles que 
sa cristallî«alion , son affinité pour l'humidité de l'atmo- 
sphère, etc., avaient tellement disparu dans le nouveau 
sel , que je ne balançai pas à adopter l'opinion que le 
chlorure d'or n'y était pas dans %i simple état de mé* 
lans;e, mais bien dans un état de combinaison ; de sorte 
que je considérai ce composé comme un sel triple , ou , 
suivant la théoiie qui prévalait alors , comme un hydro- 
chlorate d'or et de soude. 

Depuis, M. Pelletier a publié un travail très-intéres- 
sant, sons le titre de : Faits pour sentir à t Histoire de 
Vor (f). Il a déduit des phénomènes que ses expériences 
lui ont présentes , que l'or n'est pas susceptible de don- 
ner lieu à des Combinaisons salines en jouant le rôle de 
base ; il a rrconnu. an contraire , que l'oxide de ce mé>^ 
tal avait de l'affinité pour les bases ^ et se combinait «vec 
elli'S à la manière d'un acide ^ c'est par cette affinité de 

(i) Annules de Chimie et de Physique ^ t. xv, p. 5. 
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l'oxide d*or pour les bases qu'il explique les phénomèncîi 
variés que présente laction d'un alcali sur la dissolutioa 
du chlorure d'ôr , tandis que Mi Obcrkampf et M. Vau- 
quelin avaient cherché à expliquer les mêmes phéno-» 
mènes en supposant l'existence dé chlorures triples que 
Talcali ajouté formait avec le chlorure d'or* 

Je ne pouvais pas me décider à considérer Je nouveau 
sei dont j'ai parlé plus haut comme un simple mélange 
de chlorure d'or et de chlorur» de soude, et je comptais 
appuyer mon opinioii par de nouvelles, expériences , 
lorsque je lus, dans les annales de Chimie^ tome xvir , 
page 337 , une note de M. Javal sur quelques combi* 
naisons de l'or. Dans ce travail ^ l'existence du chlorure 
triple d'or et de potassium nie paraît établie d'une ma« 
nière qui ne laisse aucun doute, et je vais montrer que 
le chlorure de sodium présente , dans son action sur 1« 
chlorure d'or ^ des phénomènes tout-à-fait analogues^ 

J'ai fait dissoudre une once d'or dans l'eau ré-^ 
gale, et après avoir fait évaporer pour chasser l'ex- 
cès d'acide, j'ai fait dissoudre le sel d'or dans huit 
fois son poids d'eau distillée; à la liqueur iSltrée j'ai 
ajouté une dissolution de^^ gros de chlorure de sodium 
décrépité, dani quatre fois son poids d'eau; ces deux dis- 
solutions ainsi mêlées ont été évaporées jusqu'à ce qu'elles 
aient présenté seulement nn poids de 4 onces. Par le re- 
froidissement , elles oui donné des cristaux très-régu- 
liers , ayant la forme de {irismes quadrangttlaires allonr 
gés , d'une belle couleur jaune orangée. Il ne s'est pas 

séparé de cristaux de chlorure de sodium pur* ' 

Si on fait une expériejpce analogue à la précédente , 
mais eu employant une proportion plus forte de, chlo- 
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rare de sodium , les premiers cristaux qui se sëparent 
par le refroidissement sont des cubes de chlorure de so- 
dium , légèrement colores , qui blanchissent par le lavage. 
Si , après les avoir séparés, on continue Tévaporation , et 
qu'on Tarrète quand la liqueur donne des signes de cris- 
tallisation, on obtient des cristaux allongés , d'une belle 
couleur jaune orangée , semblables à ceux obtenus par 
l'expérience précédente. 

Enfin , si on emploie dne proportion plus petite de 
chlorure de sodium , alors il faut porter la concentration 
plus loin pour obtenir des cristaux. Les premiers qui se 
forment sont en aiguilles fines , d^me couleut'^aune oran- 
gée ; si on pousse ensuite plus loin la concentration , la 
liqueur se prend en masse cristalline, qui peu à peu at- 
tire l'humidité de l'air et devient liquide. Les cristaux 
en aiguilles dont je viens de parler , purifiés par une nou- 
velle cristallisation , deviennent tout-à-fait semblables à 
ceux que j'ai obtenus dans la première expérience. 

Ces faits me paraissent inexplicables, sans admettre une 
affinité entre le chlorure d'or et celui de sodium et une ten- 
dance à se combiner entre eux dans Une proportion fixe. 
On va voir d'ailleurs que les cristaux en prismes allongés , 
d'une couleur jaune orangée, jouissent des propriétés 
d'un véritable sel triple , et qu'il est impossible de les 
considérer comme un simple mélange des deux chlorures. 

Ces cristaux sont inaltérables à l'air; j'en conserve de- 
puis plus de dix-huit mois dans une capsule découveite, 
sans qu'ils aient éprouvé la moindre altération (i). Ré*- 



(i) Je conserve de la même manière des cristaux de chlo- 
re de platine et de sddîatti sans qu'ils aient perdu aacKn« 
de leurs propriétés. 



rare 
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duits en poudre et lavés , ib ne perdent pas leur.cpuleur, 
ce qui devrait avoir lieu s^ils n*étaiçnt quVn mélange de 
chlorure d'or et de chlorure de sodium ^ car le premier 
est inSniment plus soluble. 

Eicposés à Taction du feu , ils abandonnent d'abord de 
Fean, et bientôt ils se fondent *, à une chaleur rouge, ils 
commencent à abandonner une petite quantité de chlore, 
et il faut k soutenir pendant quelque temps pour que tout 
le chlorure d'or soit décomposé. Tous ce» faits peuvent-îls 
s'accorder avec l'hypothèse que le nouveau sel n'est qu'un 
simple mélange ? , 

Enfin , l'analyse vient encore ici donner le dernier de- 
gré de probabilité à mon opinion. J'avais, dans mon pre-* 
mier Mémoire, fait l'analysede ce chlorure triple ^ mais, 
guidé par une autre théorie, le procédé que j'employai 
ne me permettait de déterminer d'une manière exacte que 
la quantité d'or. Je viens de répéter cette analyse en sui- 
vant le même procédé que M. Javal a suivi pour analyser 
le chlorure d'or et de potassium. Il consiste à délermi-» 
ner, i^ la quantité d'or en le précipitant par le gai, hydro- 
sulfurique , d'une dissolution de chlorure triple ^ 2^ la 
quantité de chlorure de sodium en évaporant à siccité Iji 
liqueur qui surnage le sulfure d'or et calcinant le ré- 
sidu i et 3° enfin , la quantité de chlore par la précipita* 
tion au moyen du nitrate d'argent. 

Par ce procédé , j'ai reconnu que le chlorure d'or et de 
j»odium contenait ; 

Chlorure d'or , 69>3 ; 

Chlorure de sodium , i4>^ 9 1 

«oo.o. 
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Or, en partant des données suivantes , 

Poids de Tatome d'or, 248,6. 
Nombre donné par M. Berzelius, et que les eitpé* 
riences de M, Javal (i) doivent faire considérer comme 
)e plus exact. 

Poids de l'atome du chlorure d'or, 3Bo ; 

. Poids de l'atome du chlorure de sodium , 78 ; 
Poids de 1 atome d'eau , 1 1,2. 

On trouve qu'un chlorure triple qui serait formé de 
j atome de chlorure d'or, x atome de chlorure de so-r 
cliupi et de 8 atomes d eau , aurait pour élémens ; 

Chlorure d'or , . 70,0 ; 

ChloruVe de sodium, i3,4; 
Eau , 16,6, 

Les résultats obtenus par lexpérience directe sont trop 
rapprochés des résultats fournis par le calcul , pour ne 
pas attribuer leurs différences aux erreurs inséparables 
des opérations faites sur de petites quantités. On peut eu 
conséquence avancer que la constitution des cristaux qui 
font le sujet de cette note fournit une nouvelle raison 
de les considérer cpmme une combinaison , comme un 
chlorure triple , plutôt que comme un simple mélange de 
deux chlorures. 

Du reste , le Mémoire de M. Pelletier est rempli de 
faiu trop concluans, d'expériences trop délicates pour 
que je n'éprouve pas un sentiment de crainte en publiant 
ces observations. 

^mf^r^'^^^f^ - » ' '^ ' ■'■■■ l 'i I nu m I — — »^.|^.^i^g|nn^a 

(0 jim<ile9 4c Chimie ^ t. ifvii; p. 53^, 
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Extrait des Séances de V Académie royale 
des Sciences. 

Séance du lundi 4 février 1822. 

M. Percy fait un rapport sur un Mémoire de M. Maîn- 
gault relatif à diverses amputations des membres repré-» 
senteés dans des planches lithographiées. 

Les dessins de M. Maîngauli sont de grandeur natu- 
relle , et se font distinguer par la pureté et la correc- 
tion. La lithographie , disent les commissaires , n^avaît 
peut-être rien produit encore de si parfait , de si profon- 
dément exprimé. 

M. Fourier lit un Mémoire intitulé : Observations re- 
Jatives aux Mémoires que M. Poisson a présentés sur 
la théorie mathématique de la chaleur. 

M. Brice annonce qu'il a déposé dans la Bibliothèque 
un nouvel instrument uranographique. 

M. Contarini consulte TÂcadémie sur une méthode 
employée au cadastre d'Italie. La lettre est renvoyée 1 
l'examen d'une Commission. 

Séance du lundi 1 1 février. 

Le Ministre de l'Intérieur demande qu^une Commis- 
sion soit nommée dans le sein de l'Académie pour exa- 
miner les pèse-liquçurs que M. Gay-Lussao et M. Benoit ^ 
officier d'Éiat-Major, ont présenté à la Régie des contri- 
butions indirectes. La Commission nommée au scrutin se 
composera de MIM. BerthoUet , Thenard y Chaptal , Arago 
et Charles. 
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MM. Lamé et Glapeyron adressent un Mémoire sur la 
Stabilité des voûtes, et principalement sur leur point 
de rupture* (Il sera fait un rapport à ce sujet. ) 

M. Pelleian annonce à TÂcadémie la perte qu'elle vient 
de faire dans la personne de M. Halle. 

M» Brongniart lit un Mémoire sur quelques terrains 
Seau douce de la Suisse et de F Italie* 

M. Double dépose sur le bureau un Mémoire intitulé t 
Observations et indications diverses du sulfate de qui" 
nine, 

M. Fourier donne verbalement quelques détails sur le 
transport du zodiaque de Denderah à Paris. Il est résulte 
de la comparaison qu'on a faite de ce zodiaque avec le 
dessin de MM. Jolois et de Yillers inséré dans la Des^ 
cription de T Egjrpte , que ces deux habiles ingénieurs 
ont porté , dans ce travail exti^èmement compliqué une 
exactitude qui leur fait le plus grand honneur. 

M. Taddei lit un Mémoire sur r Action que les sels à 
hase de deutoxide de mercure exercent sur le sulfure du 
même métal. (Nous ferons connaître le rapport des 
commissaires. ) 

Séance du lundi iS février* 

M. Sorlin présente un Mémoire sur la Trigonométrie 
et la Gnomonique* 

M. Double lit le Mémoire qu'il avait déposé , dans Ift 
dernière séance , sur les Effets du sulfate de quinine dans 
le traitement de plusieurs maladies. ( Nous parlerons de 
ce Mémoire après que les commissaires nommés par 
l'Académie auront fait leur rapport.) 

M. Ampère communique une lettre de M^ le Baillif 



Digitized by VjOOQ IC 



( i85 ) 

««r les piles galvaniques sèches que ce physicien observe 
d^uis long-temps^ M* le Baillîf prétend que se$ piles 
s^arrêtent quand il y a des tremblemens de terre , alors 
même que les lieux oà les secousses se font sentir sont 
ti-ès*disians de Paris. Le président invite M. Ampère k 
examiner de nouveau avec attention les phénomènes dont 
il vient de parler, et à communiquer à TÂcadémie les 
remarques qu^il pourra avoir Toccasion de faire à ce 
«Qjel. 

Séance du lundi a 5 fés^rier. 

Une leltre de M* Benoit sur le§ pèse*Iiqueurs est ren-- 
voyëe à la Commission nommée pour cet objet. 

Divers membres font des communications sur le trem« 
bleraent de teiTC qu'on a ressenti à Lyon le 19 février 
dernier. Nous. avons publié, dans le précédent Cahier, 
une note de M. Arago extraite du regitre d'observations 
magnétiques de l'Observatoire. Il nous suffira donc d'a- 
jouter ici quelques détails que M, Biot a communiqués à 
rAcadémie. 

Ce savant a annoticé qu'étant couché ,1^ 19 février 
dernier, dans une des chambres de l'Observatoire du 
Collège de France, qui est un bâtiment fort élevé et 
isolé au-dessus du reste de l'édiGce , il ressentit distinc- 
tement, vers huit heures trois quarts, un mouvement 
4>scillatoire très-marqué , dont la duriefat d'environ deux 
secondes. Le fils «le M. Biot, qui était couché dans la 
même chambre, ressentit aussi ce mouvement; M. Biot 
ajoute qu'il en parla , le jour même et les jours suivans, 
ik plusieurs personnes* 

Daas sa communication verbale devant l'Académie, 
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M. Blot avait indiqué la direction du sud-sud-ouest an 
nord^nord'esty comme celle de la secousse. Dans la note 
manuscrite que j*aisous les yeux, je trouve qu'elle parut 
dirigée à-peu-près du sud au nord. L'observation de 
M. Arago a prouvé que le mouvement s'était propagé dans 
la direction du sud-sud-est au nord-nord» ouest. Je fais 
remarquer ces différences pour montrer qu'il ne faut pas 
accorder trop de confiance aux directions qu'on assigne 
aux- secousses quand le résultat ne se fonde pas sur l'ob- 
servation d'un instrument. 

Au nom d une Commission , M. Latreille fait un rap- 
port sur le Mémoire d« M. Besmarest relatif aux crus» 
tacés. 

Les commissaires ont la conviction que M. Desmarest 
a tiré le parti le plu» avantageux des faibles moyens qui 
étaient en son pouvoir; que son travail a exigé de nom- 
breuses et profondes recherches ; qu'il sera très-utile , et 
qu'il est digne de l'approbation de l'Académie. 

M. Portai lit un Mémoire sur les Fièures typhoïdes. 

M. Desmoulins lit un Mémoire sur la Distribution 
géographique des animaux. (Nous ferons connaître le 
rapport des commissaires. ) 



Obseryations sur le Mémoire de M. Anglada 
ajant pour titre : Sur le Dégagement du gaz 
azote du sein des eaux sulfureuses. 

Par m. Longhakp. 

M'étakt rendu, au printemps, dans le département 
des Hautes -Pyrénées pour y faire l'analyse des eaux 
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minérales de Barèges , Saint-Sauveur et Cauterets, je viens 
de lire, à mon retour à Paris, le Mémoire de M. An- 
glada imprimé dans le tome x vin , page 1 13 , des Annales 
de Chimie et de Physique. Ce professeur a pour but prin- 
cipal de présenter une théorie qui fasse connaître la cause 
pour laquelle les eaux minérales sulfureuses donnent, à 
leur source, un dégagement plus ou moins considérable 
de gaz azote. Cette théorie ne me paraît pas fondée. La 
discussion que je vais établir aura certainement un résuU 
tat avantageux. Ou M. Anglanda' présentera de nouvelles 
considérations pour appuyer son opinion, et si elles sont 
justes , la science y gagnera; si, au contraire , mes objec- 
tions détruisent là nouvelle théorie présentée , ce sera 
Une erreur de moins qui s'accréditera. 

M. Anglada pose d'abord en principe que toutes les 
eaux minérales sulfureuses dégagent de l'azote à leur 
source. Je serais porté à partager cette opinion , car c'est 
une observation que j'ai également faite pour les sources 
sulfureuses des Hautes-Pyrénées; cependant il* ne fau- 
drait pas se hâter de généraliser. Nous ne voyons pas , 
par exemple , que Fourcroy, qui a donne un travail si 
précieux sur les eaux d'Enghien , ait observé aucun dé- 
gagement de gaz à la source : or , ce phénomène l'eût 
certainement frappé s'il eût existé. 

MM. Garnet, Siromeyer et Mt)nheîm, qui ont égale- 
ment reconnu que plusieurs sources sulfureuses présen- 
tent un dégagement de gaz azote , ont trouvé que ce gaz 
était mêlé d'acide carbonique et ^d'hydrogène sulfuré 
gazeux ; au contraire , M. Anglada n'a obtenu que du 
gaz azoïe pâVfaîtement pur. Mon travail sur les eaux des 
UauiejS-îPyrénées me donne l'avantage de me trouver d'ac- 
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cord avec lui sow ce rapport : « Mais, dit-il (page i^S)^ 
» j'ai été d'autant plus surpris de ne pas trouver le gaz 
» azote mélangé des gaz acide carbonique e( hydro-sul- 
t furîque, que, dans toutes les eaux sulfureuses que 
» j'ai examinées , j'ai reconnu la présence d'un sous* 
» carbonate et d'un hydro-sulfate alcalin. » Ici , mes 
résultats diffèrent de ceux de M. Ânglada. Les eaux sul- 
fureuses des Hautes*Pyrénces ne contiennent pas vestige 
d'acide carbonique , quoique de prétendues analyses de 
ces eaux qui ont été publiées y en admettent. L'alcali est 
à l'état caustique dans les cauxuie Barèges , Cauterets , etc. y 
et la carbonatation est le produit de l'évaporation à l'air 
libre. En serait-il de même pour les eaux des Pyrénées 
orientales , qui ont été l'objet exclusif des observations 
de M. Anglada ? Quant au soufre , je suis porté A croire 
qu'il y en a une certaine portion qui n est point saturée 
d'hydrogène *, en un mot , que ces eaux contiennent un 
mélange de sulfure hydrogéné et d'hydro-sulfure. C'est 
un point que je développerai dans l'analyse des eaux de 
Barèges que je vais donner. 

M. Anglada ayant fait bouillir des eaux sulfureuses au 
moment où elles venaient d'être puisées, recueillit du 
gaz azote pour produit de cette distillation. Ce résultat 
le porta , ditûl , à soupçonner que ce gaz ne se trouvait 
pas seul dans l'eau ; mais que celle-ci contenait de l'air 
atuiosphérique , dont l'oxigènfe, pendant l'ébullition , 
s'était porté sur le soufre. Pour vérifier si cette coujec* 
ture était exacte , il versa une dissolution de plomb daii3 
son eau avant que de la soumettre à la distillation , et cette 
eau , ainsi dépouillée de son saufre , ne donna pins par 
la chaleur du gaz azple pujCi mais un mélapge de ce ga^ 
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et d'oxigèné. D*après ce résultat , M. Ânglada établit sa 
théorie sur le dégagement de Tazote à rémergence dei 
eaux sulfureuses. Il pense qu'il y a dans rintérieur de 
la lerre des courans d'aîr ; que cet aîr se mêle avec l'eau ; 
que, dans le trajet, une partie de Toxigène se combine 
au soufre, et que Tazote, qui n'est que peu soluble dans 
Teau, se dégage au moment où celle-ci arrive à la sur- 
face de la terre. Considérant que plusieurs eaux miné- 
rales seulement alcalines, et non sulfureuses, ^dégagent 
de Tazote à leur source, M. Anglada pense que, dans ce 
cas , l'oxigène s'est combiné avec une matière charbon- 
neuse quelconque que l'eau devait tenir en dissolution ^ 
qu'il y a eu par conséquent .formation d'acide carbo^ 
nique, leqiiel s'est combiné avec l'alcali. L'azote, , comme 
dans le cas des eaux sulfureuses , ne pouvant se dissou- 
dre dans l'eau , se dégage au griffon de la source. 

Pour qu'une théorie soit vraie ou seulement vraisem«i 
blable , il faut qu'elle embrasse dans son explicatioù 
tous les cas de même nature. Voyons si c'est là le carac- 
tère de la ihéorie de M. Anglada. Ce professeur admet ^ 
comme nous l'avons vu, des courans d'air dans l'înié- 
tîeur de la terre (i), et l'ait» qu'ils amènent se mélange 
avec l'eau sulfureuse ou alcaline. Maïs ces courans sont 
sans doute admis par M. Anglada dans toute Técorce de 



(i) Si les objections de M. Lonchamp ne portaient que sur 
les courans d'air intérieurs, il serait facile d'y repondre. Ces 
courans, en effet, ne sont pas nécessaires à la théorie de 
H . Anglada , puisque les eaux de pluie contiennent de Tair 
en dissolution , et que ces eaux Sont Taliuient naturel des 
réservoirs souterrains. (R.) 
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notre globe ; car les admettre seulement dans les licuii 
où sourdent les eaux dont nous nous occupons serait 
une absurdité : or, si ces courans souterrains d'air exis- 
tent par-tout, s'ils sont par-tout entraînés par les eaux ^ 
il faut que toutes les sources , minérales ou autres , déga- 
gent de l'azote au point où elles sourdent : cependant tout 
le monde sait qu'il n'en est pas ainsi. La théorie de 
M. Anglada explique donc un cas sur mille, et elle est 
positivement contraire aux neuf cent quatre-vingt-dix- 
neuf autres j il n'est par conséquent pas probable que 
ies chimistes soient disposés à l'admettrei 

Je vais encore présenter une considération pour ache* 
ter de détruire , par le simple raisonnement , la théorie 
que je réfute. Je ferai voir , par des considérations parti*» 
culières que je développerai dans mon analyse des eaux 
des Hautes-Pyrénées , que le bassin souterrain des . eaux 
de Baréges , par exemple, doit être à une profondeur de 
plusieurs millkrs de toises. D'un autre côté, si l'on adopte 
les idées très-probables de M. de Laplace sur les causes 
de la chaleur des eaux thermales , le bassin souterrain de 
la source d'Arles , dont l'eau a servi aux expériences de 
M. Anglada, devrait être à 1600 mètres de profondeur, 
et par conséquent Feau , dans ce bassin , serait comprimée 
par une colonne équivalente à cent ci nquante atmosphères : 
or, M. le professeur de Montpellier n'a retiré de ces eaux 
sulfureuses que moins de -— de leur volume d'oxigène : y 
a-t-il un 6#ul chimiste qui puisse douter qu'une petite 
quantité d'oxigène , comprimée dans une eau par cent 
cinquante atmosphères , et trouvant dans cette eau de 
Toxigène et du soufre ei^ beaucoup plus grande quantité 
qu'il ne lui en faut pour se saturer , se refuse à toute 
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combinaison, et j reste libre? Telle est cependant la 
conclusion a tir«r de la théorie que Ton nous présitite 
pour expliquer les causes du dégagement de Fazote du 
sein des eaux sulfureuses. ^ < 

Mais ce qui renverse toutes les idées que nous avonaf 
sur les principales causes de la combinaison des corps 
gazeux , soit entre .eux , soit avec les autres corps , c'est 
que M. Anglada, qui ne remarque pas que si les eaux sul- 
fureuses contiennent de Foxigène , cet oxigène a dû être 
poussé à la combinaison par la pression plus ou moins 
forte à laquelle il était soumis dans le sein de la terre, 
admet que la chaleur appliquée à ces eaux renfermées 
dans une cornue provoque cette combinaison. Cette ma* 
nière d'envisager les causes de la combinaison des^orps 
gazeux est toute particulière à M. Anglada , et je doute 
que, dans i'état actuel de la science, aucun chimiste splt 
porté à l'adopter. 

Si des considérations générales ou . théoriques nous 
passons aux résultats de rexpérience , nous voyons qu'ils 
sont également contraires à la, théorie qui nous est pré- 
sentée. 

L'on se rappelle que cette théorie a pour seule base le 
produit gazeux de la distillation des eaux, qui , ll'après 
M. Anglada , est de Tazote pur , dans le cas où élites sont 
distillées seules, et qui , au contraire, est un mékage 
d'azote et d'oxigène lorsque , avant de }^s soumettre à 
la distillation , on a préalablement séparé le soufre par 
un sel de plomb. J'ai des résultats qui ne confirment pas 
ceox de M. Anglada : les voici : 

Si Ton fait bouillir de l'eau de Barègçs dans un appa« 
reil où elle soit privée du contact de l'air , cette eau ne 
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change en rîen de nature ; après deux heures d^ébutH* 
tîon , elle précipite les sels de plomb comme elle les pré- 
cipitait à la source (i). Or, si Texpérience de M. An- 
glada était exacte , je n^aurais pas dû avoh* ce rësahat ; 
car , suivant lui , la chaleur aurait dû faire porter Toxi- 
gène qu*il admet dans les eaux sulfureuses sur le soufre , 
et celui-ci n'aurait plus été dénoté par le plomb. 

Mais s'il était yrai qaSl pût exister de Toxigène dans 
les eaux sulfureuse^ sans qu'il réagit ^ur le soufre , la 
conclusion naturelle de ce fait serait que ces eaux, esy 
posées au contact de l'air, ne devraient pas changer de 
nature. Car J comment M. Anglada pourrait-il cdncèyoît 
que le soufre n^agirait pas sur de l'oxigène qu'il tou« 
bhe , pour ainsi dire , molécule à molécule , /tandis qu'il 
porterait son action sur celui de Tarr ,■ avec lequel il n'a 
que le seul contact dé la surface du liquide ? Or , l'ean 
de Barèges , qui est la plus sulfureuse de toutes celles 
que j'ai examihées dans les Hautes-Pyrénées, ne con- 
fient plus vestige de soufre dissous par l'hydrogène après 
vingt-quatre heures d'exposition à l'air'-, et l'on peut fa- 
cilement suivre ce changement de nature du soufre , en 
essayant l'eau toutes les trois où quatre heures -, chaque 
essai successif par les sels de plottfb indique moins de 
soufre que le précédent. Si à la présence de l'air , vous 
joignez l'agitation , et que vous muhipliez ainsi les 
joints de contact, vous avez un changement de nature 
kîeiî plus prompt. En voici un exehiplé frappant : 

(i) Toutefois le précipité est un peu moins abondant parce 
que rébuIHtion entraîne du soufre, quoi(ju*il y ail dani la 
liqueur un grand excès d'alcali caustique libre. 
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Il eslsle à Cauterets une source désignée par le nom 
de Bruzauty son propriétaire. Cette eau .sourdant sur 
un .point très-élevé au-dessus du bourg, et Ja .montée 
étant très-rapide et fatigante , on imagina de. descendre 
les eaux au moyen de tuyaux de grès ; mais comme ils 
sont d'une trop grande capacité eu égard au produit de 
la source , cet excèâ de capacité est rempli par Tair : 
aussi tout le soufre que Teau contenait a-t-il changé de 
.nature dans le trajet , qui cependant se fait en moins 
d'un quart d'heure ^.car la distance parcourue n'est pas 
de 5oo mètres , et sa chute est au moins d'un décimètre 
par lnètre« 

Il n'existe donc point d'oxigène daçs les eaux sulfu- 
reuses , et M. Anglada aura probablement été induit en 
erreur lorsqu'il a cru en obtenir de la distillation de 
ses' eaux après y avoir ajouté un sel de plomb. Mais j'ai 
fait voir qu'indépendamment de ce fait , nous ne pour- 
rions pas admettre la théprie pjé$entée par M^ Anglada« 
La cause du dégagement de l'azote au griffon de certaines 
sources reste donc à expliquer. 

La nature des eaux minérales , les phénomènes qu'elles 
présentent à leur point d'émei^ence , la nature et l'état 
des substances qui entrent dans leur composition , tous 
ces objets etit été le motif d'un grand nombre de théories 
ou de suppositions erronées. Les lois qui régissent Je ca« 
lorique , la lumière , l'électricité , et lesaffinités.chinii* 
qaes , ont été méconnue^ ou bouleversées pour explir 
qner des phénomènes très-simples,. ou plu» souvent Pi- 
core des faits mal observés ; cai: l'esprit d'observation 
est certainement celui qui se rencontre le moins souvent 
panni les hommes ; et c'est pour ce motif queles sciences^ 
T. x«, >3 
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telles que la chimie et la médecine, qni sont basées snr 
Tobserration , sont dans une fluctuation continuelle* 
Chargé de Tanalyse des eaux minérales du royaume, je 
recherche ce qui peut m^éclaîrer dans mon travail, et me 
mettre un jour sur la voie de la vérité. On me pardon»- 
nera donc, par ce motif, les observations que j'ai pré- 
sentées , dans rintérèt de la science, sur une théorie 
qui ne me semble pas fondée , et qui a pour but d'ex- 
pliquer un des phénomènes les plus exttaordinaîres , et 
qui mérite d'attirer l'attention des chimistes et des géo«- 
logues. 



Mémoire sur un Dépôt troussé dans les eaux 
de Ldécca. 

Par Sir Humphxt Davt. 
( Tiré des Mémoires dé t Académie de Napldi* ) 

liEs eaux des baîhs de Lucca , dans lés points où leur 
température est la plus grande , c'est-à-diré, dans la par- 
tie appelée les Bains chauds , lancent ( eject) en quan- 
tités considérables une substance qui produit des dépôts 
d'une teinte jaun^bfunâtre. Ayant recueilli quelque* 
parties de cette subsunce , j'ai trouvé^ en les soUinenanc 
& Tanalyèe chimique, qu'elle est un composé d'otide Ai 
fer et de silice. La quantité d^oxideme partit être à celte 
de la silice dans le rapport de 4 à 3. Je dois cependant 
fiiire remarquer que ce résùlut a été déddl â\me âeulo 
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expérience , et que )a balance îmjpaxfaîie dont j§ pouvaif 
disposer n^ me permctuU gu^re d'arriver à une grande 
piécisîon. 

II est extrêmement probable qae h silice eU oxnle dç 
fer avaient été dissous ensemble danî? Feau et déposes 
ensuite simulianémept. Eu effet, qu^pd on «épare la si. 
lice de Poxide de fer à l'aide d'un acide faiUe, elle a 
l'aspect de la gélatine 5 ajoutons que le dépôt , dans son 
état naturel , paraît un composé parfaitepient unilormç 
é(m même qu'on l'examine avec un verre grQSôjssanu 

L*oxide de fer que je tirai de ces eapx:çiai> k perojddej 
il est toutefois très - probable qu'il y exi^ie.ii i'état de 
proloxide, et qu'ij est converti en perp^cje par l'action 
de Tair dissous. Une cirçansUQce qui ajonte à la proba^- 
bîlité de cet^ opinion, c'est q^^ la CQ:^le^^ de l'eau û',e9t ' 
changée ni par l'addition 4«,F«w^ ^ÎB^ ^ fer y ni paf 

celle de Tacide galJiqu». . 

L'apalogie que j'avais éta^litf.dwftoxiïM» ireçhercbes sur 
la composition des alcalis et des terres, «mr^Ja bwe^ 
la silice et celle de l'acide borique 5 lç& faits décriis par 
MM. Smiibson et Ber^elius conduisent à classer la si- 
lice parmi les acides. Il paraît dono .probable qup la silice 
et l'oxidede fer étaient à l'état de combinaison chimique 
dans l'eau chaude, et qu'ils ne s'en séparaient qu'en con- 
séquence du refroidissement qu'éprouve le liquide k sa , 
sortie «Itt seia de la terre, 

Qnm^ ©Q ae fifooaceli^ dépât#iilaisj|fiir«éj(iw^er. l'eau 
d^s w va^e^proprc, w v^tAî^éiWBt w'^ ia^4;ai|ijent 
que de Toxide de fer et de la silice* Quand on le recueille 
a« fmd des bains, on le trtnukve m4lmtfé 4« ifarboviKf de 
4m9i ^ d^ Mi^l^r €ei deux aub^tnoops fmiétHmxkmmt 
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)$traiig&res. Je s^ris convaincu, d'après un grand nombre 
d'expériences que j'ai faites , que Teau , après qu'elle à 
quitté sa source , ne dépose rien *, mais il parait certain 
que Peau, qui, à sa sortie, a une température de 44*î5 cen- 
tigrades j devait être plus chaude dans l'intérieur de la 
montagne, et avoir conséquemment une plus grande force 
dissolvante. ' 

M. BattistaTessandori a trouvé que si une grande quan- 
tité de cette eau est évaporée, il se forme un dépôt d'oxidé 
de fer et de silice; J'ai reconnu, par expérience, que ces 
(deux substances y existent au même état et dans les mêmes 
proporriotis que dans le dépôt naturel jaune-brunâtre. 

Bans les eaux des bains , on trouve une petite quan- 
tité d'oxide de fer qui est aussi accoHipagnée de silice. 
'Cette terré , suivant toute apparence^ est, dans beaucoup 
de cas , la cause de la dissolution de l'oxide de fer dans 
l'eau. Ces faits combinés conduisent à une explication 
probable de la formation de Tochre. Quant aux e£kts des 
combinaisons d'oxide de fër et de silice sur l'économie 
animale, ils sont entièrement du ressort de la médecine^, 
et ils ne pourront être appréciés que par des expériences 
longues et bien dirigées. 



Sur les Facultés lumineuses et calorifiques du gaz 
olé/iant , du gaz extrait du charbon de terre , et 
du gaz (fue fournit la décomposition de t huile. 

Lbs résultats que notis allons rirpporter sont extraits 
d'un Mémoire de M. Brande qui a paru dans les Tpan^ 
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^actions philosophiques* Nous commencerons par les 
«xpëriences relatives au^az oléfiant pur. 

Un jet de ce gaz qui s'échappait par une ouverture 
ayant jf^^ de pouce anglais de diamètre , sous lapressioa 
de -^ pouce d'eau, donnait, quand on ï enflammait , une lu* 
mière égale à celle d'une bougie ordinaire , lorsque la.dé' 
per^e du gaz, par heure, sV/e^'oif à 64o pouc. cubes angL 

Avec le gaz extrait de l'huile, ce même jet égalait la 
bougie quand la dépense par heure ae montait à 800 pou<* 
ces cubes. 

M. Brande employait , dans ses essais , des bougies de 
' quatre à la livre. 

Dans l'expérience suivante , M. JBrande alluma simul- 
tanément 1^ jets de -^àe pouce, disposés circulairement 
sur un anneau de -^^^ de pouce en diamètre. Il couvrit 
cette flamme composée d'une cheminée cylindrique sem- 
blable à celles des lampes d'Argand , et régla l'ouverture 
des robinets de manière qu'il n'y eût point de fumée; 
La pression qui déterminait la sortie du gaz oléfiant 
était , comme tout-à-l'héure ^ de j pouce d'eau. Il re- 
connut ainsi que la^lamme composée fournissait une 
lumière égale à celle de dix bougies lorsque la consom- 
mation de gaz oléfiant, par heure , se montait à 2600 pou- 
ces cubes. 

Nous avons trouvé plus haut qn un simple jet donnait 
la lumière d'une bougie par une consommation de 
640 pouces cubes. 

Ce nombre, multiplié par 10, donne 64oo pouces. 
Telle serait la quantité de gaz, par simples jets, qui 
semblerait devoir correspondre a dix bougips. L'expér 
rience directe n'a donné que 2600 pouces ^ .|a quantité 
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de lumière qu*a fournie un volume détermine de gaz a donc 
augmente dans un très-grand rapport , par cela seul qu'on 
-a fait brûler plusieurs jets les uns à côté des autres (i). 
Diaprés M. Brande, on produit pendant une heure 

(i) Ponr avoir le droit d'assurer que le rapprochement des 
jets enflammés a contribué pouf beaucoup à augmenter la 
^uatittté de lumière produite , il aurait fallu que le jet sim- 
ple se trouvât soumis > comme chacun de ceux dont se com- 
posait le jet multiple, h rinflacnce du courant d'air déterminé 
par une cheminée de verre; ou bien que la combustion , 
dans les deux cas , se fît à l'air libre et sans cheminée , con- 
ditions auxquelles M* Brande ne s'est nullement astreint. 

Tranklin avait remarqué depuis long->temps que si Ton 
place les flammes de deux chandelles en contact , on obtient 
éur-le»champ plus de lumière qu'en les laissant brûler sépa- 
rément k distance , et il attribuait déjà cet effet k l'augmen-* 
talion de température qu'amène nécessairement le rappro- 
chement des flammeft. 

: M. de Rumford , en perfectionnant cette expérience , mon- 
tra qu'une lampe formée de plusieurs mèches plates rappro- 
chées les unes des autres de manière a se communiquer mutuel* 
lement de la chaleur, donne considérablement plus de lu- 
mière pour une dépense d'huile déterminée , que l'ensemble 
de ces mêmes mèches brûlant séparément. 11 résulte de là 
que durant, la. combustion d'une mèche plate à l'air libre il 
se vaporise beaucoup d'huile en pure perle. 

Il était naturel de penser qu'en opérant sur des lampes à 
double courant d'air, on trouverait que là perte de combus- 
tible y est sensiblement moindre. Nous avons reconnu , en 
eflfet , M. Fresnel et moi, qu'on peut former un bec à deux 
lÀèches concentriques qui , tecôuvm d*nne cheminée conve- 
ttable, donne, dans les oircoioimncês les plus avantageuses, 
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«He qnàDtité de lumière ëgale à oelle çk 4ix bov^ie$ , en 
brûjant : 

3600 pofoees cubes anglais de gae elëfiaut pur ; 

4875 de gas extrait de l'huile \ 

i3i20 ^ de gaz tiré du charbon de terre* 

Dans les épreuves faites avec le gaz extrait de l'huile y 

ê ' 



•^^^w^- 



une lumière égale à celle de cênif lampes de Carcel pour une 
consommation d'huîle correspondante seulement à celle de 
^uaire ei demie de ces lampes. Jamais nous n'avons pn ga-< 
gner davantage. J'ajouterai même que > dans des becs à trois 
et è quatre mèches concentriques donnant Téclat de dix et de 
vingt quinquets ordinaires, nous avons toujours trouvé, en 
prenant les lampes d'Ârgand construites par Carcet comme 
terme de comparaison , que la quantité d'huile consommée 
est à très-peu près proportionnelle à la quantité de lumière 
produite. 

Les lampes d'Argand dont on se sert en Angleterre m'ont 
paru en général moins brillantes que les lampes de Çarcel. La 
supériorité de ces dernièrc;s doit tenir en gri^nde partie à la 
manière ingéniçose dont la inèche y est ahreuvét^ d'huile; 
mais je me trompe fort si la forme cylindrique qu'ont la 
plupart des cheminées construites chez nos voisins, n'y a pas 
aussi une bonne part. Nous nous sommef assurés que le 
coude de la cheinii^ée «^erce , par aa forme et par sa positiço , 
une influence tcès^notable sur la blancheur et la vivacité de 
la flamme. 

Peut-être, k cette occasion , ne sera4-onpas fâcbé de trouver 
ici les c^uUats des expériences photométriques que M. de 
Rumford avait faites. 

Une lampe d'Argand ordinaire f brûlant avec tout son 
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M* Brande a employé Tappareil h douze jets de ^ de 
pouce chacun , qui lui avait servi pour le gaz olëfiant pur» 

éclat ,• donne environ autant de lumière que neuf Sonnes 
chandelles bien mouchées. 

Représentons l'intensité de la lumière que donne une 
chandelle compune bien mouchée par loo 

En 1 1 minutes , si on cesse de moucher la chan- 
delle, cette intensité sera réduite à Sg 

En 19 minutes , à • • . • • • 25 

En 29 minutes , à. • . « • • , iG 

Si la chandelle est mouchée ensuite de nouveau , 
la lumière redevient 100 

Dans une l>ougie, les variations ordinaires d'intensité sont 
comprises entre 100 et 60. 

Les poids comparatifs de diverses substances combustibles 
qu'il faut brûler pour obtenir une même quantité de lumière 
pourront être calculés par la table suivante x 

Poidf 
^ . de eombnilîbie brilél 

Cire d*abeille, La bougie est toujours bien 
mouchée. ..♦,..• 1 00 

{La chandelle toujours bien 
mouchée loi 
La chandelle ayant toujours 
une longue mèche, . » ; 229 

ÎDans une lampe d'Àrgand 
ordinaire iio 

Dans une lampe commune , 
à flamme large , claire et sans 
fumée ,ag 

Huile de navette. Dans la lampe commune. . » 1 25 
Huile de lin. Dans la lampe commune. , . 1 20. 

On voit , par cette table , combien la consommation de 
suif est plus considérable quand upe chandelle n'est pa» 
mouchée. ' 
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Mais l*expéri€Dce ayant appris que les ouvertures doivent 
être considérablement plus larges pour que le gaz extrait 
du~ charbon de terre brûle convenablement ,. on allumait 
simultanément , dans les ,essais faits avec ce dernier gaz , 
douze jets de ^ de pouce chacun , disposés sur le contonr 
d'un anneau circulaire de o^^^^g de diamètre. 

Un mélange de trois parties de gaz oléfîant et d'une 
partie d'hydrogène doâne la même lumière que le gaz 
extrait de Thuile. 

Pour essayer les facultés calorifiques de ces diverses 
espèces de flammes, on alimentait successivement la lampe 
à douze jets dont nous avons frtirlé avec le gaz de l'huile, 
avec celui du charbon de terre et avec le gaz oléfiant. Au- 
dessus de la cheminée , mais à une telle distance que la 
flamme ne perdit rien de sên éclat , on plaçait un petit 
vase en cuivre de 5 pouces de diamètre et de a ~ pouces 
de profondeur, légèrement concave à sa surface infé- 
rieure. Ce vase, rempli d'eau , renfermait un thermo- 
mètre; une petite ouverture donnait issue à la vapeur. 
L'expérience était finie quand le liquide entrait en ébuU 
lition. Voici les résultats : * 

L'eau était primitivement à + lo^ centigrades. Pour 
la porter de cette température à celle de loo^, on a 
bràlé : 

870 pouces cubes de gaz oléfiant ; 

i3oo de gaz tiré de l'huile ; 

2190 de gaz du charbon de terre. 



La lumière de la flamme produite par un jet de gaz 
oléfiant , concentrée au foyer d'une lentille plano*con vexe, 
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sur la boule d^uil petit thermomètre k mercure, occa- 
•ionait en cinq minutes une ascension dei^,5 centigrades. 
Quant à la lentille de verre elle-même, quoiqu'elle fût 
épaisse^ sa température n'augmentait pas. 

Cette expérience , dit M. Brande., d'accord a?ee cellea 
de M aycock et de Laroche , prouve que les. rayons calo* 
rifiques qui émanent des corps combustibles communs 
sont capables de traverser les milieux diaphanes comité 
les rayons calorifiques du soleil (i). 

II est un assez grand nombre de substances chimiques 
que l'action de la lumière^iodifie. Quand un mélange de 

• 
(i) Cest 11 tort , je crois, que M. Brande cite MM. May* 
cock et de Larodie comme ayant observé les premiers la pro- 
priété dont jouissent les rayons calorifiques émanés des corps 
combustibles communs de traverser les milieux diaphanes. 
Yoîci , si je ne me trompe, Tordre chronologique des décx>n» 
vertes expérimentales qui ont été faites dans cette branche im^ 
portante de la physique s 

En 16799 Mariotte trouva que les rayons calorifiqnes 
émanés d'un grand ftq de charbon différent par lears pro- 
priétés des rayon» calorifiques 4u soMl. Il résultait eu effet 
des expériences qu'il rapporte ^ « que la lumière et la cha- 
» leur de cet astre passent avec une égale facilité à travers le 
» verre et les antres corps transparens. . . } mais que la lu- 
» miëre du feu passe fiicilement à travers le verr^, tandis 
» que sa chaleur n*y passe point, ou bien r^y passe fue irès* 
» peu, » 

En 1796 , I>«£Biy, de T Académie des Seiences , cepfirina , 
par des eipérienees BMivsHes ^ k fait capital découvert p^r 
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chlore et d'hydrogéae , pxr exemple , est expose au* 
rayons direcU du soleil , il se forme aassîtôl de Tacide 
murî^tîque ; mais ces deux mêmes gaz n'agissent pas Tun 

♦ 
Marîotle , et il établît de plus C(ue la chaleur rayonnaaie qui 

ëiâane à^unfeu commun, traverse le verre dans d'assez fortes 

proportions poilr enflammer, diverses substances au foyer 

d'un miroir réfléchissant. 

En i777> Scheele , qui n'avait probablement connu ni les 
expériences de MarîoKe ni celles de Dufay^ annonça, dans 
son célèbre Traité sur le Feu , que le verre intercepte en 
entier la chaleur des y&i/a^ terrestres. Mais de nombreuses ob- 
servations faites depuis cette époque par une multitude de 
physiciens ont toutes confirmé le résultat de Dufay. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que de la chaleur rayonnante 
émanée des corps incandescens* La chaleur qui s'échappe des 
corps non lumineux^ et que, par cette raison ^ on appelle 
chaleur rayonnante obscure , a été également étudiée avec 
soin. L'expérience prouva bientât qu'un thermomètre monte 
quand il est placé , par exemple , en face d'un malras rem* 
pu de mercure échauffé, alors même que les rayons de cha- 
leur ne peuvent aller du mat ras au thermomètre qu'en tra- 
versant une lame de verre plus ou moins épaisse. Tout le 
monde s'accorda star le fait : l'explication seule était diffé- 
rente. Les uns soutenaient qu'une partie de la chaleur ob- 
scure traversait le verre iila manic^re des r«Jyons lumineux, 
et était la principale cause de Taugmentatiott de température 
qu'on observait du côté opposé. D'autres croyaient que la 
lame de verre arrêtait k to^Iité in» rayons calorifiques par- 
tis du matras, et que l«ll>ayonnement propre de la lame 
À:hauffée devenait ensuite la cause de la marche ascendante 
du thermomètre» Les observations^ de M, Maycoqk que 
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•ur l'autre lorsque le bocal qui les renfermé est seule* 

ment éclairé par la lumière diffuse de Tatmosphère (i); 

M. Brande rapporte qu'ajant exposé un mélange formé 

de parties égales de chlore et d'hydrogène , renfermé dans 



M. Brande a citées montrèrent d'abord Tin^ffisance de cette 
dernière exph'cation. Pea de temps après (août i8io),M. le pro- 
fesseur Prévost parvint à séparer les effets de la chaleur rayon- 
nante îaimédiatement transmise, de ceux qui étaient dus au 
réchauffement de l'écran , d'abord en employant des écrans 
de verre mobiles qu'il renouvelait fréquemment et sans 
leur laisser le temps de se réchauffer ; secondement en em- 
ployant coxiïme écran une mince lame d'eau coulant con- 
stamment. Ces deux ingénieuses expériences prouvèrent ainsi , 
de la manière la plus directe, qiie la cludeur rayonnants 
obscure est susceptible de traverser des écrans diaphanes 
de verre ei d'eau. M, de Laroche compléta ensuite (juin 
1811) nos connaissances sur cette matière par la démonstra- 
tion expérimentale des deux principes que je vais énoncer: 

La quantité de chaleur rayonnante qui traverse immédia'» 
iement le verre est d'autant plus grande relativement à 
pelle qui est admise dans la même direction^ que la tempé^ 
rature de la source qui l'émet est plus élevée. 

Les rajrons calorifiques qui ont déjà traversé un écran de 
verre éprouvent ^ en traversant un second écran semblable , 
une déperdition proportionnellement beaucoup moins consi^ 
dérable que dans leur passage au travers du premier. 

(1) Les derniers journaux américains rapportent un fait 
qui est en contradiction directe a^ cette opinion , généra«- 
lement admise, que la lumière diffuse de ^atmosphère n'est 
pas capable de déterminer' d'explosion dans un mélange àm 
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nneboale.de verre mince ^ à Taction de la vive lumière 
ëmanéevd'ane large ilamme alimentée par du gaz olé-» 
fiant) il ne trouva pas., au bout dé quinze minutes, qu'il 
se fût manifesté aucun effet chimique. Un foyer très-* 
Jbrillant produit par la même espèce de lumière n'altéra 
pas non plus au moindre degré la blancheur du muriate 
d'argent. M. Brande répéta ensuite les mêmes expériences 
par le procédé suivant : La petite boule renfermant le 
mélange de chlore et d'hydrogène fut placée à la distance 
d'un pouce de deux pointes de charbon qu'on avait 
adaptées aux extrémités de deux fils métalliques. Ces 
fils aboutissaient, l'un au pôle positif et l's^utre au pôle 
négatif d'une pile de Volta composée de cent couples 
et fortement chaiigée. Tout le monde sait qu'en mettant 
les deux charbons d'un tel appareil en contact , il se pro» 
duit sur-le-champ une vive lumière; mais personne avaot 



chlore et d*hydrogène. Voici les circonstances de Texpé* 
cience : 

'Pne bouteille ordinaire à huile y bien nettoyée , ren- 
fermait du chlore. M. le professeur Silliman était oc- 
cupé à y introduire aussi de l'hydrogène, lorsqu'il se pro- 
duisit une forte explosion accompagnée, d'u^ dégagement 
de lumière très-apparent. Les fragmens de la bouteille fu- 
rent lancés au plafond : le goulot seul re$ta dans Ja .main 
de l'opérateur. « Or, non-seulement aucun rayon de iu- 
» mière Jïr^c/^. ne ^pouvait parvenir à la place qu'occupait 
» M. le professeur Silliman , mais la lumière diffuse ellc- 
» même était d'une extrême faiblesse, le firmament se trou* 
» vant alors accidente]]em<;nt couvert d'une épaisse couche 
p de nuages obscurs , pb^irgés de neige. » 
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M* Braûde t&^avait remarqué que eeile Lumière est as9cs 
intense pour déterminer une action chimique du chlore 
sur rbydrogéne. Le plus souvent, dans les expériences 
du savant anglais , un intervalle de cinq minutes étais 
nécessaire pour que les deux gaa se combinaasent corn-» 
plètement. Il arriva cependant , dans deux cas , que 
Tapparition de la lamière électrique occasiona une ex- 
plosion y comme le fait toujours la lumière directe du 
soleil. 

« N'ayant jamais pu, dit notre auteur, produire un 
j» semblable effet à l'aide d'une autre espèce de lumière 
» terrestre , quelle que fût d'ailleurs son intensité , il m'est 
^ impossible de ne point -supposer que le phénomène 
'H dépend de quelque propriété particulière dont les 
» lumières solaire et électrique jouissent evstusi* 
1» vement (i). » 

(i) Ce résultat, en le supposant appuyé de preuves de* 
monstrstives , devrait , ce me semble , ^e rangé au nom- 
bre des plus curieuses découvertes de la physique moderne. 
Mais peut-on affirmer maintenant que ces preuves existent ? 
Neseraît-il pas nécessaire , par exemple ^ de connaître bien 
précisément quelle était, relativement à la lumière électrique , 
l'intensité de ces autres lumières terrestres qui ne produi- 
saient aucun effet chimique ? Pendant des expériences dont 
M. le professeur de la Rive , de Genève , voulut bien me per- 
mettre d'être témoin , j'eus roccasion , il y a déjà quelques 
années, de reconnaître qu'avec la pile de cet ingénieux phy- 
sicien , deux charbons rendus iorcandescetis, dans le mde,i^9x 
le courant galvanique, sont, à égalité de surface, trots cents 
ibis plus lumineux qu'une bougie. 

Comme, en général, ces charbotis ne brillent que dans une 
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petite étendae, je conviens qu'il sera toujours possible^ soit en 
donnant à un autre<;orps lumineux des dimensions suffisantes, 
soil en rapprochant convenablement ce corps da globe qui 
renferme le chlore et l'hydrogène, soit enfin en s'aidant 
d'un miroir réfléchissant concave ou d'une loupe, de réunir 
sur un point quelconque de la masse des deux gaz mëhingés^ 
une lumière égale à celle qu'j envoient les deux charbons 
électriques : mais ces précautions même ne suffiraient paa 
pour établir sans contestation le principe énoncé par 
M. Brande. J'ai reconnu, en effet, à l'aide d'expériences 
qui seront prochainement insérées dans les Annales, que 
les actions chimiques de la lumière ne sont pas proportion* 
nelles à son intensité^ qu'un rayon isolé , par exempte, peut^ 
en certaines circonstances, produire sur un point donné 
beaucoup plus d'effet qu*ttti faisceau de cent rayons secn^ 
MaMes. Lé seul moyen qui s'offre dont è l'esprit pour lever 
tous les doutes, est d'essayer comparativem«nt les effets d'««L 
diarhoa ^^endu iamiaettx par l'électricité , et ttxix dfun chai^ 
boQ de mêfée étendue eu de même vuenské , mais à l'incac* 
descence duquel l'électricité n'aurait aucune part. Un charbon 
brûlant au milieu du gas oxigëne ^ conuoe dans les célèbres 
expériences de Lavoisier^ jemplirait probablenoient l'ob- 
jet. On nous permettra , j'espère, de ^commander cette 
recherche à l'attention des chimistes, si l'on remarque que la 
distinction établie par M. Brande , en la supposant fondée , 
, pons mettrait sur la voie des causes qui déterminent l'émis- 
iion de la lumière solaire. 
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De V Influence de la Lune sur les saisons^ 
(Traduit d'un Mémoire de M. Olbers (i).) 

La lune agit sur la terre d*une manière certaine et 
démontrée, car elle éclaire nos nuits, elle détourne 
un peu la terre de son orbite elliptique , elle occasione 
une petite oscillation à Taxe de la terre , elle produit le 
flux et le reflux de l'Océan , et un mouvement analogue, 
mais bien moindre, dans Tatmosphère. Mais on croit 
assez généralement depuis les temps les plus reculés , et 
même actuellement , qu'outre ces effets démontrés , la 
lune, selon ses différentes phases, exerce une grande 
influence sur le beau ou sur le mauvais temps , sur la 
santé de Thomme , sur les animaux , sur la végétation 
et sur les opérations chimiques. L'expérience seule peut 
nous éclairer sur cet objet \ car il serait possible que la 
lune influât sur notre atmosphère par des forces diffiS- 
tentes de son attraction et de sa lumière. Mais c'est l'ex- 
périence elle-même qui montre que les phases lunaires , 
et généralement les situations de la lune par rapport aa 
soleil et à la terre , n'influent qu'inflùiment peu sur le 
beau ou sur le mtuvais temps , puisqu'on n'a pu décou- 
Trir aucune relation certaine entre eux, malgré des essais 
et des observations continués pendant un grand nombre 
d'années. Les résultats déduits d'une série d'observations 
météorologiques sont contredits par une autre série; 

(i) M. Olbers, astronome célèbre de Bremen , à qui Too 
doit la découverte des planètes P allas et Vesta, est ^ de plus^ 
un des meilleurs médecins de l'Allemagne. 
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tiou* Citerons , par exemple , Howard , qui croyait avoir 
découvert que le baromètre monte lé plus souvent dans 
les quadratures, et qu'il baisse dans le plus grand nom- 
bre des sjzygies. Cotte ^ au contraire, auquel la météo-» 
rologîe doit beaucoup, et qui avait commencé par con- 
firmer la remarque de Howard, trouve ensuite^ parv 
vingt- années d'observations , que lé baromètre se tien* 
le plus haut dans les nouvelles lunes , et le plus bas danâ 
les pleines lunes. MM. Lalande et Lamark ont tiré les 
conséquences les plus opposées de leurs observations, 
relativement aux olTets du passage de la lune parle plan 
de réquateûr. Mais une preuve décisive de la petitesse 
de l'influence lunaire nous parait résulter de ce que 
cette influence , prodiifle par des forces quelconques , 
connues ou inconnues , doit ètrela plus grande possible 
entre les tropiques, et que cependant on n'en trouve 
. aucune trace dans les pays équinoxiaux. Dans ces con- 
trées , la chaleur, la pluie , les vents , etc. ne dépendent 
que de la distance du soleil au zénith , sans qu'il soit 
nécessaire d'avoir égard à la situation ou aux phases de 
Ja lune. * 

On. sera encore plus convaincu de la petitesse de cette 

influence, -en réfléchissant que les temps les plus oppo-^ 

ses ont lieu au même instant ,* et par conséquent avec la 

même phase lunaire. On rrcoilnait ce fait avec la plus 

grande évidence lors des éclipses 5 car on obtient alors 

d'un grand nombre d'endroits de^nouvelles sur le temps 

pendant l'éclipsr. M, Bode, par exemple, a rassemblé 

les remarques laites pendant l'éclipsé solaire du i8 no^ 

vembre 18165 on y voit un méla#ge singulier de beau et 

de mauvais -temps, répandu pendant ce jour sur une 

T. XIX. l4 
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grande partie de TEurope. Le professeur Braodes ayam 
^comparé d'une manière instructive el pénible les varia- 
tionis du temps qui ont eu lieu , en 1 783 , sur une grande 
partie delà surface de la terre, ne trouva aucun rapport 
aux phases lunaires *, et lorsqu'une variation du temps 
parut coïncider avec ces phases dans un endroit, des 
variations nulles ou opposées eurent lieu en d'autres 
contrées. , 

Les périodes de dix-huit et de dix-neuf ans ne font pas 
reconnaître une analogie sensible dans les variations du 
temps , pendant les années distantes de ces. inter- 
.valies. 

Quelques-uns prétendent avoir remarqué des effets 
sensibles produits par le lever et la lune et par sa cuir 
inination; mais les phénomènes cités par eux, ou ne 
prouvent pas cette influence ou sont inexacts. Plusieurs 
de nos marins soutienneilt aussi que la pleine lune , en 
se levant, dissipe les nuages ; niais ce préjugé doit son 
origine à ce que les nuages disparaissent communément 
pendant une soirée tranquille , et par conséquent aussi 
au lever de la pleine lune, selon une juste remarque de 
M. Brandes. L'observation prétendue qu'un orage ne 
peut s'approcher du zénith lors de la pleine lune, se con- 
tredit elle-même; car le nuage électrique qui esta Tho- 
rizon d'un endroit est au zénith d'un autre endroit 
distant seulement d'un petit nombre de milles. 

Mais tout en avouant que l'influence lunaire sur Ica 
saisons est extrêmement faible, et qu^elle se perd pres- 
que parmi les autres causes de la variatioA du temps, je 
n'assure pas que la lunqpie produise aucun effet sur lui« 
Voyons ce que la théorie nous indique à cet égjèxà. 
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La l9De et le soleil produisent deux fois, eu vingl-tjaatrc 
heures cinquadte minutes, un flux et un reflux , soit dans 
l'Océan, soit dans Tatmosphère \ ces moi;ivemens varient 
avec les phases de la lune; ils sont les plus forts dans les 
nouvelles et les pleines lunes , et le^ plus faibles dans le 
premier et le dernier quartier. En supposant, par exem*- 
pie , que les marées de ratmosphèie produisent un chan- 
i;ement d^m millimètre sur la hauteur du baromètre dans 
les syzygies , elles ne produiront que la moitié d'un mil*- 
limëtrê dans les quartiers. Quoique ces effets soij^nt bien 
/aibles, il n*est pourtant pas inipossible que ces marées 
plus fortes des nouvelles et des pleines lun^s disposent 
l'atmosphère à des moUvemens considéfables. Je n'ose 
donc pas déclarer fausse l'observation que quelques ph j«i 
Mciens prétendent avoir faite, savoir, qu'il y a plus d'o^ 
rages dans les nouvelles et pleines luneiç , que dans les 
c[uartiers« 

Il en e^t de inèm^e du pasaage de la lune p^r Téquateur 
et par le périgée \ il fie peut pas produire de mouvemens 
yiolens dans l'atmosphèc^ » mais il pourrait en exciter 
les causes^ 

La lune peut aussi influer sur les variations du temps, 
d*une manière indirecte , par les mouvemens des eaux de 
rOcé^ntau moins sur quelques côtes. U est vrai que, dans 
la mer libre , la hauteur des marées ne va qu'à 3 ou 4 ^ieda ; 
mais sur les côtes, dans les bgiçs et les canaux étroits, 
le flux atteint une hauteur beaucoup plus considérable. A 
Brest, par exemple, il surpasse %o pieds, et à, Bristol, 
5o pieds. Des masses d'eau aussi énormes ne doivent- 
telles pas occasioner quelques variations dans Tatmosphère, 
d'autant {4jis ^u^le^ paraissent ^uer up peu sur Télec 
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'tricîtAderaîr ? Los habiians des côtes croient, en eflfet, 
avoir remarqué que les cbangemens du temps , de la force 
et de la direction du vent et des nuages^ dépendent des 
marées. 

Je dois observer ici que les marées de l*Océan et de 
Talraosphère n'arrivent pas-au même instant, quoiqu'elles 
soient produites toutes les deux par le soleil et la lune, 
et quoiqu'elles aient la même période. L'air étant très- 
mobile, et n'étant arrêté par aucun obstacle, obéit ins- 
tantanément à la force attractive de la lune ] tandis que v 
l'eau de l'Océan n'obéit que lentement à cette force. Ainsi, 
le flux de l'atmosphère suit immédiatement le passage de 
la lune par le -méridien , tandis que celui de l'Océan n'a 
lieu que trois heures plus tard dans la haute mer, et sou- 
vent beaucoup plus tard dans les baies et sur les côtes. Il 
est donc possible que les effets médiats et immédiats àè 
la lune sur l'atmosphère se détruisent dans quelquies pày^ ; 
et c'est peut-être la cause pour laquelle l'astronome Hors- 
ley , à Oiford , n'a pu reconnaître , dans les observations 
anglaises, aucune relation emre les phases' de la lune èi 
le temps -, tandis que Toaldo , k Padoue , a cfu aper<;e^ 
voir l'influence de la lune dans les observations faites pen- 
dant cinquante ans par Poleni. 

Quoique je ne veuille point nier que les résultats dé- 
duit^ des observations par Toaldo contiennent quelqtie 
chose de vrai pour le cKmat d'Italie, j'observerai néan- 
nfoins que ce physicien convient lui-même d'un si grand 
nombre d'exceptions à ses règles, que cela prouvfe l'ex*- 
trême petitesse de l'irïfluence lunaire. Une expérience de 
'beaucoup d'années nl'a convaincu que dans notre climkt^ 
^ sujet à des variations de temps plus considérables et plus 
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nombreuses 9 les règles de Toal4osoDt tout-à-fait fausses*^ 
Par exemple, le 7 décembre 18 13, la pleine lune, coïn- 
cidait avec le périgée , et deux jours après , la lune avait, 
aa plus grande, d^cliqaisou. boréale , de sorie quje , d'après 
les principes.de Toaldo, Tinfluence lunjiire devait être; 
la plus grande possible : néanmoins ilm^y eut aucun chan- 
gement sensible dans le temps.^ 

. Je crois donc avoir démontré que Tinlluence de la lune, 
sur le.teiçps est si petite , qu'elle se perd totalement parmi 
le nombre infini des fqrces et causes qui changent Téqui-. 
libre de notre très-mobile atmosphère., 

L'influence de la lune sur le temps et sur l'atmosphère 
étant si peu sensible, nous aurons d'avance une juste mé<, 
fiance de son influence prétendue sur les hommes, Ijes 
animaux et les plantes. En efiet , elle est due pr^qu'en. 
totalité aux illusions et aux préjugés. Il est évident que la 
durée de la période de quelques phénomène^de l'homme 
en santé ne s'accorde qu'à-peu-près y et jamais exactement » 
avec les révolutions lunaires , et que ces phénomènes se 
montrent avec toutes les phases de la lune^nornseulement 
chez des personnes du même âge et. de. la même consti- 
tution , ipais aussi chez le même individa^ Cela seul 
8u£5it pour refuser toute influence à la kine;.et tous les 
-médecins modernes sont d'accord sur ce point. 

Je crois aussi peu^ et j'attribue encore moins à la lui]ie , , 
l'observatjo.n de Sanctprin^ (laquelle est dç plus toute in- 
dividuelle ) y savoir ^ que l'hQmme en santé g9gne une ou. 
deux, livres en poids au commencemen^t du mois, et qu'il, 
çn perd autant vers laiin. Demême, des observation^ faites, 
avec soin n'ont pas conflrn^xé 1^ remarque citée par le. 
poète Lucilius y et souvent répétée d^pyiis^ savoir que hi^ 
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écrevisses , îes huitres et d'autres coquillages sont ptas 
gros loirs de la lane eroissante que dans Ià lune dé- 
croissahtc. 

Avec uh peu d'attention , ont se convaincra aisément 
3e la nullité de cette assertion , si Ton ne veut pas refuser 
SA conQance au phy^cien sensé Rohaulr. J'atteste aussi 
les expériences faites avec soin par les célèbres agrîcul-^ 
teurs Laqtiinterie, Nardmann, Reichard, Ilartenfels, et 
par les grands nati!kralistes Buflbn et Kéaumur, et qui 
prouvent que la lune croissante ou décroissante n'a au- 
cune influence ni stir la germination des sëâfiebces , ni 
sur la croissance des plantes, hi sur la rapidité dé leur 
développement , ni enfin sur leur qualité*. 

J'ai aussi bien de la peine A croire que U luiniêrè dé la 
lune produise un effet particulier et différent de celui dé 
toute autre lumière. Les expériences faites à Rome en 
1^83 par Afilan. Cavallon , et n'pétées par Bertbolon dé 
Sattat-Lazare , ne prouvent nullement qiie la lumière lu- 
naire augmente I evapotation , de même que celles de 
yfchz faîtes à Lautenberg avec de la potasse ne prou- 
vent tiiitlement' que les rayons lunaires hhiènent de 
lliumrdité. Si Ton craint tant la lumière de la lurte dîiiiS 
PAmériquë méridionale et à Batavia , fàttt {huerais plu- 
tôt ses effets prétendus pèrnieieut à l'air huthidé et froid 
de la nuit. En effet, Bontius voyait naitre les tétanos à 
Java j le pins souvent pendant la nuit , âvec un temps 
pluvieux , et îl remarque expressément qàe les deut 
maladies terribleà et si rapprochées dans les Indes orien- 
tales , savoir, le choléra -morbtfs et la dyéehtërie, 6e 
rencontrent le plus fréquemmettt pehdànt les mois plu* 
vieux de l'éié. 
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" Le célèbre {leil rapporte ^ue des matelots âont dcveirés 
hors d*état de soutenir Tëclat du jour, pour avoir dortni 
exposés à la Inmièriî de la lune; mais je puis assurer 
n'avoir jamais entendu de nos marins aucune plainte de 
ce genre. M. Reîl assure aussi que les enfans' dorment 
moins trantfuillement dans la lune croissante': n'ayant 
)>as d^expérience sut cet objet, je ne prononce pas sur 
&a vérité ; mais , en tout cas, on {>ourra{t l'expliquer san^ 
supposer une influence particulière^ à la lune. 

Je désirerais savoir si les teinturiers ont remarqué que 
la lumière si faible de la lune ait quelque influence sui* 
leurs couleurs, comme on Ta prétendu (i). 

En un mot, l'expérience ne prouve nulletnent une 
influence particulière des phases de la lune sur l'organi- 
satioQ aniinale^ et la théorie que R. Meed en a donnée 
est absolument fausse. Je puis dire avec vérité que j'ai 
toujotirs été attentif à cet objet auprès des malades , pen- 
dant ma longue pratique de la médecine : je n'ai jamai» 
iipertti aucune relation entre le cours de la lune et les 
maladies , leurs sjmpt&mes et les effets des moyens cu- 
ratifs ; je; n'ai remarqué àucutle influende des phases lu- 
naires^ ni dëns les maladies causées par les vers , hi dans^ 
l'hydropisie, ni dans les tumeurs , ni même dat)S leà ma^ 
kdies épileptiques : néanmoins je ne voudtalè pas hier ^ 
contré tant d'observateurs anciens, toute influehce de la. 

(i) On a feil,^ à l'Observatoire rayai de Paris ,^. des expé- 
riences qui prouvent que )a lumière de la lune, condensée 

'ptâr une très- forte lentille , n'a pastf itéré des produits ckimi-^ 
qlies très-sensibles et très-altérables par la lumière. 

* {Noté'dh Traducteur. \ 
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silualion de la lune par rapport au soleil , daus quelqQes 
maladies rares.» Pargii tous les instrumens. que nouiï 
pouvons employer pour 'reconnaître-^des agens de la na- 
ture d'ailleqrs imperceptibles, les nerfs sont. les plus 
sensibles , comme M. de Laplace Ta remarqué av«c rai- 
son , et leur sensibilité est souvent e^Kaliée par la ina^ 
ladie. C'est par les nerfs qu'on a découvert la faible 
ëlectricilé produite par le contact de deux métaux *, il se. 
peut donc que la sensibilité extrême des nerfs chez quel* 
gués malades leur façse apercevoir l'influence de la si- - 
luation de la lune par rapport au soleil , quelquf^ faible 
qu'elle soit en elle-mèmf*. C'est là peut être ce qui a (ait ' 
reconnaître à plusieurs médecins quelques rappi)rts eqtre 
les phases lunaires et les accès d'épi lepsie et de folie.^ Je 
n'ose pa^ décider non plus si l'on doit expliquer de cetle 
manière les remarques faites par Diemerbroeçk et Re-r. 
muzzini dans les fièvres pestilentielles des années i(i36y 
1692, g3 , 94* Mais certes,. ce ne fut que par hasard 
que beaucoup de ces fiévreux moururent pendant^ l'é- 
clipse de lune du 21 janvier 1693. 

L'influence des phases lunaires sur les crises des ma*- 
ladies , enseignée par Galène et défendue si long-temps 
dans les écoles de médecine , est contredite par l'expé- 
rience, au moins en Europe; et si dernièrement Fr. 
Balfour a assuré qu'il y a une liaison enirejles marées 
«et les accès des fièvres endémiques régnantes dans l'Inde , 
et que les crises de ces fièvres n'arrivent qu'au mometit 
du décroîssemont de l'actiop luni- solaire, on peut ac- 
corder tout au plus que cet effet n'a lieu qu,e sur 1^ 
c^tes de la mer. 

En général , il faut lire avec une grande méfiance Ie« 
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«uteurs. qui rapportent tant de choses sur rinfluence dès 
pliasos lupaires'dans les maladies. Il entest ici eomprie 
des revenaus : on ue les voit que lorsqu'on y croit. La. 
croyance à cette influencfs ne peut pas seulement tromper. 
L'observateur qui d'ailleurs aime la vérité ^ elle peut 
aussi , quand le malade la partage, exciter par Fimagi* 
nation Tattente et la peiu* des efiets auxquels la lune n'a 
nullement contribué. C'est de cette manière qu'ancien^ 
nemeat, lorsqu'on craignait généralement le^ éclipses de 
soleil et de lune , ces phénomènes exerçaient une in- 
fluence bien constatée et bien pie^nicieuse siir les ma- 
lades et sur les personnes dont les nerfs étaient faibles ^ 
tandis qu'actuellement aucun malade n'en aperçoit l'effet, 
çt les médecins n'y font plus attention. 

{^Ann. du Bur* des Long, 18212.) 



StPK^/ef Trombes de mer. 

Xb& lecteurs des -Annales seront peut-être .étonnés de 
nous voir revenir encore sur un sujet dont nous les avonf 
4léià emrétenns dunS'^l^^.Câhier d'octobre 1.82 1; et dans 
^lui dè'ianvier 1843 ; mais nous ferons remarquer que 
les circonstances ie la formàfitm^ des trombes^ sont peu 
cono i^es ; qu'en général ,' ' tes curieux phénomènes n'ont 
été examinés que de fort* loin-y et^qu'^low» âiême il est 
plus d'une fois arrivé que la eraintedtlspiré^ par le mé- 
téore a égaré la véracité de robserrateu^rLe Mémoine 
qui nous a servi à rédiger cette note est «de M. iNapier, 
'capitaine dans la niarine- militaire anglaise etfiieniiffe <fo 
la Société royale^il'Ëdimburgh. '* 
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Le 6 septembre 18149 le capitaine Napier , comman*- 
dant le vaisseaff Ente , aperçut une trombe à la diâtance 
de 3 encablures. Le vent soufflait successivement dans 
des directions variables comprises entre Touest-nord- 
ouestet le nord-nord-est. La latitude était 3o^. 47' nord,' 
et la longitude , rapportée à Greenwich , 62?. 4o^ 

La trombe , au moment de sa première apparition , sem- 
Nait avoir le diamètre d'une barnt]ue^ sa forme était cy- 
lindrique , et Teau de la mer s*j élevait avec rapidité ; le 
vêtit l'entraînait vers le siid. Parvenue à la distance 
d*un inillè dû bâtiment , elle s^arrèta pendant pltlsietirs 
minutes. La met*, h sa base , parut dans ce moment ea 
ébultition et formait béabcoup d'éCdme. Des quantités 
considérables d'eau étaienf transportées jtisqu'atîic nua- 
ges : une espère de siffletnenl s'entendaiti La trombe en 
masse semblait avoir un mouvement en «pirale fort ra- 
pide ^ mais elle se courbait tantôt dans un sens et tantôt 
dans l'autre ^.fuivai^t qu'elle «iâit plus oulmoins direc- 
tement frappée par les vents variables, qui alors et en 
yen de minutés soufflaient «lioees^lveoieiitdie tous ^ les 
points du Qompair* 1 

. Lorsque la trombe comtnebça de nc^nveau à marcheÉv 
«a course était dirigée.du sud au noifd, c'èst4-diré, en 
aens jcontcaii^e du v^t qtti soufflait. Comm^ ce nùMiyeh 
veht l'anaeDail dir^ctômenl sur le bâtâineut^ le eapitakie 
Ifapler eut- reeours a l'eiF^édif nt récommatidé par tbâa 
J^ niariiisv o*<9tr&-dîce qu'il fit tirer plùsieuri coups 
fdecaùbhsur lemiéléoi^e. Un boulet l'ayant traversé à uue 
^«liilance.dé lii bas!e!^le au tiers de la hauteur t^ale , Itt 
(ftoid^ parut coU^e bortadtHalemènt en deux parties , el 
thacun des segmens flotta !|à et là iâcâynân y côninie igifté 
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.Mieeèsslvi^ttiéttt pàf des tents 6p|>6sés« AU bout d'aune 
minute , les deux parties se reunirent pour quelques 
instans; h phëiiotnène se dissipa ensuite toui-à-fait, et 
rimitiénse huage noir qui lui §uccéda laissa tomber un 
torrent de pluie. 

Quand U ti'ômbe fut séparée en deux par le boblet , 
sa distaticë au bâtiment n^était pas tôut-à-fait dW demi- 
mille. La base, en appelant ainsi la partie de la surface 
de la mer qui paraissait bouillonner, avait 3oo pieds de 
diamètre. Le col de la trombe, c'est-à-dire, la section 
que formait le tuyau ascendant dans le nuage dont une 
grande partie du ciel était couverte, se trouvait, au mèmoi 
moment, d'après les mesures de M. Napier, à 4^^ de 
hauteur angulaire. 

En adoptant 2o5o pieâs ou un peu plus d'un tiers de 
' mille , pour la distance horizontale du point observé an 
bâtiment, on trouve que la hauteur perpendiculaire de 
la' tFombe ou la longueur du tuyau ascendant comprise 
etitre la' rncî* et le nuage était de 1730 pied»^ Cette 
déterdiiinatioQ €st importante, puisqu'elle prouve qUé 
Veau oe s'élève pas dans le inbe intérieur par te «eut 
effet de la pression de l'air. 

Il n'y eut, pendant tome la durée du pfaénotnètl^f ni 
éclairs ni tonnerre. L'eau qui tomba des nuages sur \ê 
b&tlme^t était douce. Peu de teitips avant la disparition 
eomplèt« dé la grande trètnbe ^ on en aperçut deut aulre^ 
plus petites vers le slid ^ mais elles ^'étauouireiil pte8t{^i 
9ii5sit6tk' 

Lea trombes déerités par M. Matwell eilfbkiiétieftrènt 
dans dtf^ nndges dont là surface s'abahm «>b ti^hné de eÀùé 
avant que l'eau parût a|itée att«-dciSCHatik (-^màlési 
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tome XTiii, page 191. ) Celle qui fait Tobjet du présent 
article eut son origine sur la mer même, et parcournt 
un grand espace ver^ le sud avant d'atteindre les nuages, 
i Textension desquels elle contribua.. Comme Peau re- 
cueillie sur le bâtiment Eme était parfaitement douce au. 
goût y il parait naturel de supposer que Feau de la mer 
soulevée jusqu'aux nuages par la trombe n'entrait que 
pour une très-petite quantité dans la pluie qui suivit la. 
disparition de la colonne ascendante. 

( Edimb, phiU Joum, ) 



Note sur un Composé nouveau formé en mêlant 
une dissolution de cyanure de mercure avec 
une dissolution d'iodure de potassium. 

Par M. Caillot, Élève en Pharmacie, 

En «cherchant à accuser la présence du cyanure- de 
mercure par Tiodure de potassium , je fus très-surpri» 
de voir se former dans le liquide une foule de cristaux 
)>lanG$ nacrés, au lieu dW précipité de deutoiodure do 
mercure auquel je m'attendais. 

' ^près* avoir lavé convenablement ces cristaux, je les 
ai dissous daôs l'eau , et j'ai fait cristalliser la dissolut jpm 
J'ai obtenu de grandes lames minces et brillantes , inal- 
|ér.able6 à l'air, sans odeur à l'état sec , mais en ayant 
ijne analogUQ.à ceUe'desainaiides amères quand elles soni 
«n dissolution; soltlbles dans seize fois leur poids* d^ean ^ 
à la températnrQiorclinaire , en exigeant beaucoup moins 
i chaud ^aokafaiestauAsi, k la tenipéfaturé ord]ilair& , dans 
fQXirçn ^6 parties d alcool à 34*. 
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Ce' nouveau composé, à une tèiâpéràture incapable 
de le' détruire , ne perd lien d^ son poids ni de 
son éclat : il est par conséquent probable quHl est 
anbydre. Chauffé plus fortement, il se décompose, 
et donne pour produits du cyanogène, du mercure 
et une vapeur jaune-verdâtrC) mêlée de prôto-iodure dé 
mercure : Piodure de potassium qui reste fixe est noirci 
par un peu de charbon très-divisé. Mis successivement 
en contact avec les acides puissans et avec les acides les 
plus faibles , tels que les .acides benzoïque , campborique 
et arsénieux , il est converti en deuto-iodure de mer- 
cure , et de Tacide hydro-cyanique • se dégage : cepen- 
dant ce dernier acide et Tacid^ carbonique n'ont pro-' 
duît aucun eflfet. Avec Tacide hydro-sulfurîque , il se fàît 
un précipité noir de sulfure de mercure, et il se dégagé 
de Tacide hydro-cyanique. 

Les hydro-sulfates p^oduisent , dans la dissolution du 
nouveau Composé , un précipité noir ; ^les sels de plomb , 
un précipité jaune d'iodure de plomb ^ et les sels de 
deuioxide de biercure un précipité rouge de deuto- 
iodure de mercure. Le chl&re et le bi*chlorure de mer- 
cure y déterminent un précipité rouge solùble dans un 
excès de la dissolution. L'iode s'y dissout en quantité 
' d'autant plus considérable que sa dissolution est plus 
concentrée. La potasse , la soude et Tammoniaqùe , libres 
ou combinées avec un acide, ny produisent aucune dé- 
composition. 

J'avais considéré ce composé comme formé d'une pro- 
portion de cyaùurc de mercure et dune proportion ' 
d'i^ure de potassium \ mais'ayant ajouté de l'acide sul- 
furique en léger excès à sa dissolution , j'ai trouvé dans 
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le liquide surnageant le précipité abondant de dente- 
iodure de mercure^qui s*est formé , une petite qnantitl 
de cyanure de merctqre. Il reste par conséquent à en faire ! 
Tanalyse pour connaître sa véritable composition., Jajou* 
terai que a4 parties traitées par Thydro-sulfate de soude 
en ont produit à-peu-près i3 de sulfure de mercurie. 



Sqk l'Huile volatile des amandes amères comme 
poison. 

P^r M. VoGBJL, de Munictu 

Il y a quelques années que je m'occupai de Iliuile 
des amandes amères obtenue par la distillation , «tdç 
« son action sur l'éonomie animale. ]V|. Soemmeriiig ooo» 
firma alors avec moi ses effets vénéneux sur les finioi^vx; 
et je ne balançai pas, d'après nos expériencea^ h ff^^dec 
cette huile comme un poison violent , capable d^ P^P* 
duire subitement la mort. Cependant M, {ttneri à Fn- 
bourg en Brisgaw, et M. Giese , à Dorpat , ayant reconnu 
que cette buile renferme constamment de Tacide l^ydfO- 
cyanique, je soupçonnai que ses effets vénéneux devaient 
être attribués plutôt à Tacide qu'à Thuile elloipéaie} et 
je me déterminai à faire de nouvelles expériences* 

Je me suis d'abord assuré que Fhuile volatile Bon pu* 
rifîée renferme de Tacide hydro-cyanique. Pç^ur lui ee* 
lever cet acide, je Tai agitée avec une dissolution cod"* 
cientrée de potasse, et j'ai distillé jusqu'à siccité. L'tmile 
s'est volatilisée avec l'eau , et le résida dw3 }£| çcÊl^ 
contenait du cyanure de potassiuin» 
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PoQF aequéfir la eertitude que Thuile ^ait réellement 
privée de toot soti acide hydro-cyanique , je l*ai distillée 
de nottTei^u avec de la potasse ; mais , cette foin 9 Iç 
ré^du dana la cornue ne contenait plus de cyanure de 
potassijim. 

L^hnileiHolatile des amandes amères, ainsi purifiée , 
est sans couleur et plus pesante que Teau» Sia saveur est 
extrêmement acre et brûlante ^ au contact 4e Tair, ell<? 
cristallise rapidement^ elle se dissout facilement dans 
ralcool et dans Téther , mais elle ne se dissout dans Teaa 
qu'eii irës-petite quantité : sa flamme est très-vive et ao« 
compagnée de beaucoup de« fumée. 

PùMv m^assurer si cette huile ,^ quoique entièrement 
privée d'acide hydro-cyaniquC) étaiH encore vénéneuse, 
j'en mis une goutte sur la langue d'un moineau *, il mou- 
rat dans de fortes convulsion! en quelques secondes ] un 
autre oiseau éprouva le même sort avec une goutte d'huile. 

|e donnai à un chien de deux mois quatre gouttes de 
cette huile ; sa respiration devint de suite très-{rénifole , 
et, au bout de quelques minutes , il vomit beaucoup d'é- 
cume très-visqueuse, et tomba immédiatement après dans 
on profond sommeil qui dura deux heures. A son réveil , 
i} prit un peu de lait j mais l'appétit et la gaité ne lui re^ 
vinrent plus , et il mourut au bout du huitième jour; ce 
qui sei^it arrivé sans doute p)|is t6t sans les vomissement 
violeps' qu'il avait éprouvés. 

» Il est par conséquent hors d0 doute que l'huile volatile 

des'amandes amères^ bien purifiée, produit -sur les ani« 

m§ux des efiets analogues à ceux de l'acide hydro-cyanique, 

quoi^e k un 4ef ré plus faible , et qu'elle est vénéaeuse. 

( Extrait du Joum. de Pharm. m. 463. ) 
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SUITE 

Da t Influence des fruits vêtis sur Voir àifoni îéuf^ 
maturités 

Pliti M. Théodoils Dfi SAusâuRS. 

Ëxpériewùes sur les pommes sauvages (Pyrus-malos, L.) 

M,* DégagtmèfU du gàz oxigène par ces fruits phngés « 
dans Ueaui 

Àpàks avoir etxipioyë, dans les expériences précédentes^ 
des fruits prèsqu'entièrement verts à l'eitérièùr et à rîri- 
térieur, j'examinerai xxfi fruit tel que les pommes, dont la 
plus grande parîîé dé la substabdé, étant blanfche , peut 
vider Pair atmosphérique au soleil et à Tombre. 

J'ai choisi des ponimës qui n*t)firai6nt point de nuancé 
toogeâire à TeictérieUr 5 leur i^pidènhe était d'un vert pâle 
t\ uniforme) leurs pépins n'étaient point encore colorés^ 
dles avaient environ trois centimètres de diamètre; leur 
chair intérieure était blanche, et seulement nuancée d'un 
tert peu sensible près de l'épiderme. 

Vingt de ces pqmmes , pesant 200 grammes et occupant 
st4o centimètres cubes ^ ont dégagé y en juillet, dans 1800 
grammes d'eau de source, par un soleil très-faible ^ entré 
onze heures du matin et cinq heures du soir , «ju^ j centi« 
mètres cubes d'air qui ^ après avoir été dépouillé de «^ 
d'acide carbonique^ contenait 27 ^degaz6xigèiie(t) et 
^af d'axote. : 
"' ' - ■ . ■ 1 ■ ■■« .> • < . > • - •- y , 

(i) Pour obtenir du gaz oxîgène des pommes dans de l*éatt 
de source, il faut que le soleil soit t#ës»faible > parte que c«S 

Té TLtX. tS 
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Cette expérience , faite en même temps et dans les mè« 
mes proportions avec de l'eau df pluie , a produit 26 cen- 
timèàrÊs cubed d'ail* : ïoo parties de cet air dépouille de 
3 diacide carbonique contenaient 39 ^ d'oxigène et 70 7 
d*azote. 

20 gramihès de feuilles de pointnier ont dégagé en 
même temps, dans 1 800 centimètres cubes d eau de source, 
11,3 centimètres cubes d'air qui contenait ~ d'oxi- 
gèhç et ~ d^azote ; un soleil vif doùldait la qtiântité 
de Tair dégagé sans dimihUer sa pureté. 

Avec Feau de pliiie , elles ont produit 9 danç tous les 

fruits subissent, par uh soleil vif 4 ô»e.p^olnfto'ierchcntatio^ 
qui leur fait dégager un air impUr^ il fâqt 'de pluâ les empê- 
cher d'être en contact avec l'air qu'elle» t>at produit ^ eh met* 
tant intérieurement près du ààme du r.écipient un treillis en 
cuivre. Lorsque je n'ai pas prispe^ précsiulioii6> fai obteuu 
de ce fruit sous l'eau de source, dans les mêmes circonstances, 
mai^ par un soleil vif, 29* centimètres cubes d'air qui con- 
tenait plus d'un cinquième è^acide carbonique) 100 de cet 
air prive d'âciclè étaient compbsës de 12 d^oxigène et de 
88 d'azote. Les pommés ont fourni en mlême tènijps et de la 
mènlë inariiefe^ dans dé Wau dé |>laié, 3d cîeniimètrés cubes 
d'air^ ^ûî cbtitfeiliiTe\ît IjcentimèlVe* cubés 3'àcîdé carboni- 
que;' x'66 àé cël àl'r privé d'acide ëtaiéhl composés de 
25 d'éxigëne» et de 75 â'dîdté. Je né pUls expliquer par 
qùeUe ràisort l'àil* étkit côkistahimént plus pur avec Fééu dé 
pluie qu'avec l'eau dé source ) car> abstr)Etc(ibti fdite été TsT- 
cide carbonique, l'air que ces eaux recelaient était fnriîié dct 
mêoMS proportions d'aeole et d'oiigène. -L'eau de source 
teaai^ en .dissolution ^beaucoup de carbonate de chtfux qui 
provo^ait peiU«£ti'd la.fertnentatton; ' 
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eas , comme les autres feuilles , un air iilférlenr en quan- 
tité €^t en pureté à celui qu^elles fournissaient ayec leau 
de source. 

Puisque les pommei h^ôht pas dégagé pfus d^oxigèQ^ 
dans Teatt de source que âans reàii de pluie, on doit 
admettre qu'elles ne peuvent pas décomposer souk iWii, 
avant de fermenter, itnë pliiis grande quantité d'acide 
carbonique (]ue celle qni'iétibuVë dans leur jparénl-tiyTne, 
etqne leur faculté d^ëlâbofèr ce gaz est éi^lréihemënl fai- 
ble j airihi qu'on pourrait le prévoir par la ^eùie înspéç^ 
tîon du fruii. ' 

N. Influence dm.pbmtAeê tfsi- l\iùr pindxAiVtà ntelk 

J'ai employé , |^ur chai}iie eSLlpérienee dans 1 air ^ dedk 
pommés sefiiblahles à. eel)^ dont i*ai parlé préêédenimenl; 
elles députaient ènseipbl^ xf^ éetitiniètfea coèes ; ellea 
étaient accolées à une courte tigeqtii lreèip»itdans4*ead; 
elles ont fourni , par une exposition de douze heures d* 
nuit sbtis un récipient plein d*air, les résuItaU suivàns : 



Aèflh<^€f^ Set pommct- 
aVttotV«l|>(;rieace. 




Gaz oxîgènft , 


310 cent, c. 


iô3,fefcfeii.è. 


azolÇ) .1 


790 


79*59 


Acide carbonique , 





• ^.7,8. ., ■: 




1600 


^^3 ^ , 




InspiraUon^ 


6,7 



xooo. 
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0. Pommes exposées à l'action de la nuit et du soleil dahs 
la mem^ atmospJ.ire. 

LeA pommes. sont beaucoup plus ahërëes par le soleil 
e*t la chaleur que les fruits dont je me suis occupé jus- 
qu'ici \ elles y forment du gaz acide carbonique quVlies 
absorbent même au soleil , avec une promptitude singu- 
lière. J'ai cavité cet accident en voilant le rëcipîçnt avec 
de la gaze, et en couvrant son déme de papier mouillé y 
pendant Texposition au soleil / dont les rayons étaient 
4'aîllenrs affaiblis comme ci-flevant par les vitres des £e« 
Hêtres. 

Pendant les deuxDuits et les deux jours employés k 
cette expérience, qui a en le même résultat. sur Teau et 
le mercure , et qui a été favorisée par le beau temps , les 
pommes n'ont pas été renouvelées pour qu'elles n'empor- 
tassent pas hors du récipient le gaz acide qu^elles avaient 
formé pendant la nuit. 

AtmoJ«phère des pommet AtroospKèr» 

avant l*ezpënéiice« - ' > après rezpcrietic** 

Ga9 qfLigèiie, aïo cent. c. , 2o5, 6 centre 

-*— azote, 790 '^ 804,4 

Acidç.cai'bonique, o . ' . ^. 

r lOOO lOIO. 

Lorsque )*ai fait cette expérience en renouvelant les 
pommes matin et soir^ elles ont fait subira leur atrno^ 
sphère une diminution de 9 centimètres cubes, et elles 
ont détruit 14 centirtiètres cubes de gaz oxigène» 

On frouve parla comparaison des résultats détaillés 
eaJVei O ^ que les pommes ont décomposé, peadant le 
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{onn, environ a9ceDtiinèlres cubes du ffiz acide caii>oni«^ 
que qu'elle» avaient forme à rob&curité. 

P. Décomposition du gaz acide carbonique par tes pommes 
dans un mélange artificiel de ce gaz avec l'air.. 

TsA ««posé deux pommes pendant deux nuits et deux' 
)oura daoa un mélange de looo centimètres cubes d*air 
livec 5o d'acide carbonique, en ayant soin de couvrir de 
gaze, et en partie de pnpit^ mouillé le récipient, lors- 
qu'il était exposé au soleil ; sans cette précaution Icspom* 
mes 'ont toujours vicié leur atmosphère : elles n'ont pat 
été renouvelées dans le réstjdut que je déuille ici. 

Atmosphère des ponomct Atmosphère 

«Tant rexpérience* après iVzpcdence* 

Gaz bxtgène > a i o cent. c. a 1 8 , 3 cent, c» 

azote, 790 799,7 

Aqide carbonique , 5o x3 



io5o loJi:. 

En comparant cette expérience avec h précédente, on^ 
voit que les pommes ont dégagé environ i3 centimètres 
cubes de gaz oxigène par b décomposition partielle de 
Facide carbonique que j'ai introduit dans le récipient « 
La diminution de 19 centimètres cubes qu'on observe 
dau&le volume de Fatn»osphère après Fexpérience, doit 
^tre attribuée principalement à l'acide carbonique don^ 
les pommes se sont imprégnées sans lui faire subir au* 
cun changement. Elles en absorbaient une quantité égal^ 
aux deux tiers de leur volume pendant une journée d'ex« 
l^^itiou w soleil ^slje le^eime rtnpuveléea^ Tabsorp^ 
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tioii «urak iêté plus §[rande : deux pommes , qui orcu-" 
paient 97 centimètres cubes , ontifait snbir ^ par la seule 
imbibition de Facide carbonique^ une diminution de 75 
centimètres cubes a un mélange rompcAsé de loop cen- 
timètres cubes d'air, et de 100 d*acide où elles ont été 
r)Bii4ijMYeliea quaira ibis pendaol quatre joura , en* ne se- 
journani qu'au soleil dana le rëoipiem ; mais celte imbt- 
l^iqti d'acide carbonique u'est que peu ou- point sensible à 
la 6it 4^ rexpadeiiee , loraq«'op ne lea a pas ret<otr?e- 
léfifk ) et qu'on U-inr a donné le temps de le décomposer 
^fjèrevt^eulU II fuil de toutes ces expériences ( en faisant 
abstraction de rintenaité des effeia), que lea pommes 
ont sur Tair la même influence que lea feuilles* 

Expériences sur* les raisins en état de verjuit» 

Q. Dégagement du gaz oxig^ne par ces fruits plongée 
dans Veau. 

200 grammes de raisins qui avaient environ 12 mil- 
linièMr^ de diamètre ppt iij^a|^, âla ^ de îifilJel, dans 
|8.oo gran^çies d'e^tq de aaurce, ^i^tre pn^ heures da 
ifS^y\v^ e)t cinq heures du soir, p^r un aa|<îl trèA^pale^ 
5,1^ .c^ntiqiètrea 4*^11*1 is^\ |0iQcantejiaii:iiX9g d^oxigène 

' Cette e^péricQce , faite en même temps el dans les 
marnes pi:QpoEtii»ns 9i\f^ de Teau de pl^ie , a produit 
Sy^centimèines cubes d'air : loo de cet air contenaieiaft 
3| 4'oxlgèae «t 69 d'azoïe. 

30 grammes de feuilles de vigne ont dégagé en même 
temps j daça i<8oo grammes d'eau de source ^ 1 1 ^ centi^ 



Digitized by VjOOQ IC 



mètres cttbe9 4'air , dout loo coiHehaientSo d'oxi^ène et 

ao grwwçf dis t^gei yprtw de ^'gnje» de 4*6 i»»Bi- 
mèices de ^î^inètre , mt iégàgé m niéme temps .% f cen* 
tipi^ies 4Vif ^^m iSoQ gMiQiQes d*eaa de source s loo 
de p^t air cpiitepaifial 4^ d'pxigènjB et 54 d'azoïe. 

UparMh <l'4PFis p^s çicpérieiice; , qiie la faeuJté d*ë- 
laborer Tacide carbonique est bi^a iaible dans, les rai- 
sins, ou qn^ils ne peuvent pas en décomposer sous Teau 
une quantité qui excède beaucoup celle qui se trouva 
dans leur parenchyme antérieurement à rimnriersion. 

Ce résultat tient principalement à ce que la force vé- 
gétative de9 raisins est très-afiaibiie lorsqu'il^ son^ sépa- 
rés de la plante : je m'en suis assuré : 

i^. Par la différente influence qu'ils ont sur Tair , dans 
ce cas et dan^ celpi où ils restent adhérens au cep. 

a^. Parce que des raisins détachés dont le pédoncule 
trempe dans Teau , perdent par le dessèchement beaucoup 
plus d'eau quMIs n'^n peuvent absorber par ta succion : 
aitisi^une grappe de verjus récemment cueillie, et qui 
pesait 39 gràmipes , a perdu pendant vingt-qualre heures, 
à l'ombre ^ a ^ gramo^es de son poids , en np pouvant 
sucer que i décigrammes fi'eap^ tandis que trois prunes 
€(ui pesaient égalepni^flt 29 grammes ; et qui ëuient, 
comme- le fruit pi^édent, au milieu de leur aociroisse- 
meai, ont augmen^ dan* le pième temps leur poids de 
1,7 gvammf ea^sn^^/»^6 grammes d'eau, qpoi(]^u*elles 
eussent bien moins de snriace qiae les raisins. 

R. Influence du ver; us sur tair pendant la nuit. 

Mes expériences dans Tair avec ce fruit ont été , faites 
à la fin de juillet et dans le mois d'août^ en plaçant dans 
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looo centimètres cubes d'air une grappe en état as jer* 
jus 9 semblable à celle dont j'ai jÈltU précédemment $ elle 
pesait 32 grammes , et occupait 33,7 centimètres cubes; 
son pédoncule trempait dans Tean sous le récipient; fai 
eu soin que les raisins n'en touchassent pas la paroi. lËo. 
les cueillant le aoir, et en les mettant immédiatement 
«près en expérience , ils ont prései^té) au bout de douzo 
heures , les résultats suivans s 

^tmosphèire d«f raisin^ Àtmospl^èrc 

avant Pezpérienç^ «pris l'expérience., 

(jraz oxjgène , sio cent. c. i8i^ a cent«^ c. 

'. azote, 790 79^ > 3 

^cide çarhoni<jue ,0 ^^yS 

■g M ' ' i 

1000 990 

Inspiration, 10 



;(ooo. 

S. Influence du verfus sur ^air au soleil. 

J'exposerai ici les résultats de deux expériences : l^ne^ 
que j'appellerai exp. sans abri , a été fixité en ne mode-? 
rant les rayons du soleil que par une croisée ou les vitres 
d'une fenêtre; l'autre expérience, que je nommerai ax^ec 
abri , a été étaUiei la même exposition , mais en voilant 
le récipient ayec de la gaze claire , et en couvrant son 
dôme de papier mouillé: on verra, par oompamison avec 
R y qu'elles conduisent toutes aux mêmes résultats pour 
j|a décpnijpositio.Q deTac^de carbonique ^quoique ,^danA 
Vexpériei^ce sa^ns abri ^ lesji^a^in,s lûent yicié leur atpgi,q^ 

SI 
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Ces fruits , daos les deux cas , ont été exposes pen* 
daal quatre jours ou qurante-hnit heures au soleil -, ils 
^taienl retirés du ^ipient pendant les nuits et/enou- 
velés le matin. 

Expérience sans ahri^ 



, Atmosphère des raisins 
aTant Pexpérience. 


Atmosphère 
après Texp^rience; 


Gaz Dxigène , ai o cent« c. 


193,4 cent, c, 


— i- azote, ^ 790 
Acide carbonique 9 


800,3 . 
7.3 


1000 


lOOO. 


S. S- Expérienco avçc 


abri. 


Atmosphère des raisins 
avant Tesp^ience, 


« Atmosphère 
après rezpérience« 


Gaz oxigène , aïo cent, c* 


208 , 3 cent. c. 


. azote, 790 

4cide carbonique , 


797>7 




1600 ioo6. 

T* Verjus exposé à Vaction de la nuk et du soleil dans la 
même atmosphère. 

Ces fruits ont été placés pendant quatre*vingt*seize 
heures sous le récipient, ou pendant, quatre jours de so- 
leil et. quatre nui|s ; ils y ont été renouvelés matin et soin 

Expérience sans abri, ' . • 

Atmosphère des raisins Atmosphère . 

avant rexpërience. après l'ezperienee. 

Gaz oxigène , 210 cent, c^ 167 9 4 ^^^^* ^^ 

r- — azote, 790 •* ' 798)7 

^cide carbonique , o ' 7, i 

^o.oa 87^»^* 
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ile rÀuliat M ii^qac que , pendant les quatre iniitt 
de Texpirieiiee T^ le$rMsîn$ aoaqient dû Aire digparftitr& 
iifi cemioo^res cvhes de gtz o^igène; mais puiaqu'en 
y ajoutant les jours correspondans, ils n'cvit détruit que 
43 centimètres cubes de ce gaz , ils doivent avoir dégagé 
au soleil en viciant leur atmosphire, iib'^^dàzitkk cen*^ 
timètres cubes de gaz oxigène, parla décompofîlion de 
Facidë carbonique qu^ils avaient formé à ^obscurité. 

T. T. Expérience avec abri» 

Ces fruits ont resté quatre-vingt-seia^ heures sous le ré- 
cipient ou quatre jours de soleil et quatre nuits ^ ils n^c^t 
pas été renouvelés. 



Afmo»t*w *'«» «» W 


*«9«fR^ 


«Tant l'expérience. 


après l'expérience • 


Gaz oxigène , 21 10 cent. ^* 


Î^9??8P«^Ç- 


azote, 790 


802, 1 


Acide carbonique ^ 






X9P9 ioo5. 

Ces expériences montrent que la diflRérenfe influence 
des raisins sur l<^r atmosphère^ au soleil et à Tobscurité^ 
est plus proQoaeée ^i affaiblissant beaucoup Faction des 
rayons solaires. 

J'ai déjà décrit ( Recherches sur la F'égétationy page 
i3i ) ^ Taption des raisins sur Tair avec in^if^iicje du jour 
et de la i^uit ^ lorsqu'ils restent attachés au cep 49^^ ^^^ 
racines s^nt dgns le sol : j'expose, ici, sur cet b^jçt, ujie 
nouvelle jex|»érience avec des détails f^iç j^'avaû sqppri^ 
mes précédemment^ , 
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Ta! iiitrodtiit , le ^4 juillet 182 1 , dans une bonteille de 
veireUaDc j et de 4l9 ceqtim^res cubes ^ une grappe de 
raisin qui croissait contre un mur au midi ; elle portait 
trente frains de i miUimètres de diamètre; ils étaient 
onabragés dans la booieille p^r les feuilles extérieures , 
comme ils Sauraient été k Vm lit>re. « 

Deux ficagmeus dem^cylindviques de liège , insérés dans 
le col du bocal , enveloppaient Textrémité raccourcie du 
sarment qui portait la grappe ; celle-ci ne touchait point 
le verre. La clôture a été successivement lutée avec de la 
vessie mouillée , de la cire molle et des bandes de toile 
eif dif ^es de craie et de }>}f^c 4*«puf. 

A? fcam d? ^Qjii^e joues , les wijsîw ?y«^nt triplé de ro» 
loq»!^ et tra^spii^ 3o grammes d'eau , j'ai coupé au soleil , 
fprè^^idi.) |a franche qui portait la bouteilli», ppurTou^ 
vrir 4ft?5 àj^ meçcur^., de liquide , en y pénétrant > a mon<* 
txé qu'jà t|»ipptér*lïW ég^le , Taîf y était plus raréÉié que 
ratmpspbère ext($riei^e (x) , ef qi^e le Ijjtt avait bi.en rem- 
pli ses fonctions. La grappe déplaçait alors 9 centimètres 
cubes ) Tair de la bouteille ne contenait point d'acide car-* 
bonique; reqdiomètre de Voltay a indiqué , par plusieurs 
épreuves répétées , ^ de gaz oxigène , ou j— de plus 
que dans r-afir atmosphérique. Les feuilles adhérentes 
â une plante qui a ses racines dans le sol présentent or- 
dinairement i^p f ésultat analogue ^ i| indique qu'elles dé- 

(i) D^autres résultais montrent (comme on doit le prévoir) 
que, dans ces expériences , la chalear du soleil expulse len- 
tement au travers de lia branche elle-même une partie de 
Tair conl^u dstfs le bocal ; 'et que Pair éxtërieuir y rentre 
ensoiie pa^'la jnéme voie pendant la <nuif. 
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composent Pacide carbonique qui se forme dans la lîge^ 
ou qu'elles reçoiveul de la terre par 1 eau qui les aU*« 
mente. 

J'ai répété cette expérience avec des cerises ; mais file 
a été sans résultat 9 parce qu'elles jaunissaient san% ae dé*^ 
Yelopper, quoiqu'elles transpirassent beaucoup. C'est sur^ 
tout par raccroissement du fruit qu'on peut a'assures ici 
du s^nccès de l'opërationt 

V. pécompositlpn du gaz acide carbonique par du vtTju^ 
dans i(/i mélange artificiel de ce gaz avec l*a>jf<^. 

J'ai fait végéter dans un mélange de 9^0 centi mètre» 
eubes d air, et de 5o centimètres cubes d'acide carbonique^ 
pendant quatre nuits et quatre jours â)e soleil , une grappo» 
de raisin détachée , qui pesait 3a grammes comme Tes 
précédentes : elle n'a pas été r«npuvelée \ on a modéré 
l'intensité dti soleil en voilant avec une gaze claire te ré^ 
cîpient , ei en couvrant son d&me de papier mouillé. 

AtnM)8|>hère des raùins. . Atmosphère 

arant l\zpérieoce. après l*ezpciieooe<<^ 

Gaz oxigènjB, igg, 5 cent. e« aaS^g cent. c«. 

as^te , 760 , 5 * 764 -» 7 

^kcide carbonique , 5o 7% 4 



looo 998. 



Les raisins se sont trèa-légèremeut ridés dans cette ex>« 
périence, quoique leur pédoncule trempât dans l'e^jt!; mai% 
ils n'en ont pa^ moins décQsaposé la plus. grande gactje dQ 
l'acjde caj^bonique étranger è celui qu'ils 01:1 1 formé avect 
Voxigène ambisga^t. T^i xiçélê la rn^n^e expéfiwce ij^m^s 
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âant le même temps, dans tin mélange de 900 centimèireé 
éubes dair et de 100 d'acide carbonique, en renoavelant 
les raisins tous les jours \ ils ont fait subir alors i leur at- 
mosphère une diminution de 74 centimètres cubes, en 
emportant hors du'récipi'eut Facide carbonique, qui est 
absorbé par ce fruit aussi promptemen t que par les pommes* 

X* Influence des raisins sur Vair^ lorsqu^iU ont acquis tout 
leur accroissement. ' 

Les raisins employés aux expériences suivantes avaient 
un volume au moins double de celui des précédens \ leur 
couleur avait changé , en passant au vert jaunâtre \ ils 
étaient à deAi transparent.^. et ils louchaient à-peu-près 
& Tépoque de leur maturité en étant légèrement au-des» 
sons. Chaque observation a été faite, comme les.précé* 
dtfntes , sur une grappe du poids cle 3^ grammes. Plu-* 
sieurs grains- ont etitièremem mi^ri sous les récipiens; le 
dôme de ces vases était couvert de papier mouille ; ils 
n^ont reçu l'es rayons directs du soleil qu'au travers d'une 
gaze claire et des vitres des fenêtres. 

Expérience pendant ^u%e heures, de Jiuit.. 

Acmcsphère des rainât Àimosphèr* 

avant i^ezpërttnct. ^ après l*ezpëiwnct«' 

Gaz oicigène ^ a 10 cent, c iga , 9 cent. c. 

:AGid0CftrboBiqilèv''-' '"<»' ' '' • ' '—- 'fv^^' 'V -'^ 
,. . ' u\ «f. " \ '. '"' * ''' \ f- .'i« > -i ■' ' •••> 

. , Inspîrauoo, 3 
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Cette expérience confirme les résultats précédens L ^ t^, 
montrant que les fruits consHfnent. moins d'oxigéite lor^r 
qu'ils s^spprocbeht ({6 leur mKt^pilé* 

■ • »••■••" ^'- - • 
Expérience peruiantqwiranffirkuMhe$^es de soieii* 

(Lê^ ^âtsihk ii'bnt pas ^asse les iiuîU sous le récipient; ili 
ont été renouvelés quatre fois. ) 



Atmosphère des n\m 
•▼ant rezp^rîeace. 

Gaz ôiigène j 210 cent, c» 

^^ azoté, 790 

Acide carbonique , 


AtmoH»hère 
après l*eipérience. 

. 2i3, I cent, c» 
ëoo,4 



1000 



ibit. 



Expérience pendant tiuatre jours de soleil et quatre nuiis,^ 
( Les Tattins n'ont pas été i^ëttotiVèTéi ) 



Gaz oxigène , aie cent. c. 

—•azote, 790 

Acide carbonique , o 

tooi0 



AtOfAsphèst 

après i^êxpérienca* 

a 10 cent. c. 
990 



lOOO. 



L'atmo^p^r^ n'A donc changeons aucun rapperLfta»- 
dis que , <dai;às une expérience s^tbla^l^. aV^ Jks ràihiûê 
en état de f erjus^ TTj il y a eu une petite diminution^ 
€l'oxigène:eëi^ différence peut^Wreffet de l'état chimi- 
que du suc de^ce&^iriiits à' l'époque de la maturité , qui les 
empêche dftxAtwir roxigène de l'acide <{a'ik décomposenU 
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Podr ver îfier ce resolâit, j'ai fait sitAuitaûÀnieiit, dans 
le courant de septembre, ies deux experientÈs âilivhiitèà 
sur du vérias et stir des raisins è>|^u-prê$tnftrs. Le^ gràlù* 
du verjus nVvaieBl que 9 tmlUotètres de diàltidti^^ tittt^ 
£s que celui des grains de verjus^ T T <tâ!t de k ik itâl* 
limètres : les raisins mûrs avaient uh diaittèlfêînfcfjftridë 
17 mâlimèlrcs : les deux grappes, qui {>esàfeht etiàtiuii« 
33 grammes, ont reste cinq nuiuetcinq jOttru i(^Sii létttr 
récipient ; et elles i^'oiit point paru altët^es. Le dèl h i(é 
couvert penVlanc la moitié dtî temps ', bâtif le )iél-tiiér 

jOUTi 

Âuaûtiflh. en Tctf lu «t des racnat mftiii Ximospii . au ^er| ai Atmctp. Ilei nittat ma» 

•▼où rempéri«ac«. apréi rexp^riMfik «ptà* risj^tàeiK 

Gazoxiç. , aiocic. sgg^^c.%. tfd!à,6c;c. 

azote, 790 795,6 79^?* 

Acide carb., o o ^ %^ 



1000 996 10022 

Ce résultat, obtenu encoreunetroi8ièinefois,a confirmé 
celui de rexpérience précédente , en indiquant que le ver- 
jus fait disparaître une quantité d*oxigènë 'qui n*est pas 
représentée dans du gaz acide carbonique , tatidis que les 
raisiiis mui'S né changent point la quiàntîté abil^ène qui 
était contenue daiis letir àtihôsphêre avant 4*e5cpériëncè ; 
car il est évident que la petiten^àntité d'acid'é bâi-bonl^ 
que qu'ils ont laissée accidentell'émeilt é'oùi \é ï:iihij^ktit 
aurait pu. être décomposée comme elle Fa été dans le ré* 
sultat antérieur. 

héB t^Htf^ Vmis jj^tiirent fiièr !ë gki 6kf|gftë |^ la 
d^coÎDa^dÀftiDh dfe Tàdde carbonique. Lorsqu'elles v^^ 
t«ia)dùr él Aah&cftâ ttn î^écipiûit ^îeia ft^àir litnïéi^é-^ 
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tic[ue arec deiVau pure » cette fixation doit être beàii^ 
coup moins sensible que dans un mélange artifidel d'air 
0, de gaz acide , non pas tant parce qu'elles en décompo-' 
sent une plus petite quantité dans le premier cas , que 
parce que, n'y puiéant point de carbone , elles ne peU'O 
vent augmenter que très-faiblement leur substance y^é- 
ule sèchei Les fruits ne m'ont pas paru propres à dé« 
moDtrer rigoureusement cette fixaUon ^ à cause de la fai- 
blesse de leur végétation, qui ne m'a permis de leur faire 
déçomppser au plus que deux ou troia fois leur volume 
de gaz acide carbonique artificiel , tandis que les feuilles 
en décomposent facilement cinquante fois leur volume. 
Laquantité de gaz oxigène que les fruits ont eu la Êiculié 
de fixer, se trouvant infcsrieure à leur volume^ pourrait 
être /ituribuée k une simple interposition de gaz acide dans 
le parenchyme. ^ * • 

Expérienee pendant quatre jours et quatre tiuits , sur des 
raisins à-peu-près mûrs ^ dans un mélange artificiel dtaif 
et diacide carbonique. 

( Le fruit n^a pas .été renouyelé. ) 

Atmosphire AittioàpfaéFe 

avant l'espcrienee. : «pcèt rezpënence/ 

Gaz oxigène , * 199, 5 e^ipX* 0. 307, 7 cent/c/ 

azote, 750,5 ' , 760,3 

▲cid^ carl^nique , 5o 21 

iooo 979. 

, ' Le^ résultats de ç^te ^iqpériçnce, compati avec V ^ 
0iont,r^t'que, les ra^siçis qui toud^ent à Tépoque de la 
maturJltié peuvent d^omposer eneqrf^ l'itçide earboiii%p0 
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artificiel , mais en beaucoup moins grande quantité que 
lorsqu'ils sont en état de verjuk* La grande diminution 
de volume qu'on observe dans la dernière expérience 
vient de ce que l'acide non décomposé, se trouvant très- 
surabondant, a été retenu en partie dans le parenchyme 
du fruit ; on en jugera par les résultats suivans : il» ont 
été obtenus 'en même temps sur du veijus et sur du rai- 
sin à- peu^pr es mûr, exposés l'un et l'autre, pendant cinq 
nuits et cinq jours, dans une atmosphère où l'on a diminué 
de moitié la dose d'acide carbonique artificiel. 

Atmofph. du -verjus etdêa raislnc mftrs Atmospb. du vcrjnf Afmosph des raisins niAts 
•Tantrexpërience. après rexpériençc. aptes TexpérieDce. 

Gazoxig., 210C. c. 224^4^*^* 2i6,9c.c. 

-azote, 790 795,6 794,6 

Acide carb.) 25 8,5 



I025 1020 < 1020. 

^ KÉSUMÉ. 

Les observations que je viens d'exposer conduisent aux 
résultats suivans : ^ 

Les fruits verts ont sur l'air ,' au soleil et à l'obscurité, 
la même influence que les feuilles : leur action ne diffère 
que par l'intensité , qui est plus grande dans ces dernières. 

Ils font disparaître , pendant la nuit , le gaz oxigène de 
leur atmosphère , et ils le remplacent par du gaz acide 
carbonique qu'ils absorbent en partie : cette absorption 
est ordinairement moins grande à l'air libre que sous un 
récipient. 

Ils consument, à volume égal , plus d'oxigène à Tob- 
ï. XIX» 16 
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souritë , lorsqu'ils sont éloignés de la maturité que lors* 
qu'ils en sont rapprochés. 

Dans leur exposition au soleil , ils dégagent , en toùtoa 
en partie , Toxigèhe de Vacîde carbonique qu'As ont ins- 
piré pendant la nuit, et ne laissent aucune trace de cet 
acide dans leur atmosphère. !Plu$ieurs fruits détachés de 
la plante ajoutent iaiinsi du gaz oxigène à de l'air qui ne 
contenait point d'acide carbonique. Lorsque leur végé- 
tion est très-faible ou très-languissante , ils corrompent 
Tair dans toutes les circonstances , itiais moins au soleil 
.,qu'à l'obscurité. 

Les fruits verts détachés de la plàtfte, et eltposés à 
l'action successive de la nuit et du soleil , ne le changent 
que peu ou point en pureté et en volume ; les légères va- 
riations qu'on observe à cet égard dépendent , soit de la 
faculté plus ou moins grande'qu'ils ont d'élaborer l'acide 
carbonique , soit de leur composition, qui se modifie sui- 
vant le degré de maturité ; ainsi les raisins en état de ver- 
jus paraissent s'assimiler en petite quantité Toxigène de 
l'acide carbonique qu'ils forment dans l'air où ils végè- 
tent jour et nuit , tandis que les raisins à-peu-près mûrs 
représentent en totalité , pendant le jour , dans leur at- 
mosphère , l'oxigène de l'acide qu'ils ont produit à l'ob- 
scurité. S'il n y a point d'illusion dans ce résultat, qui a 
été faible , mais constant dans toutes mes expériences , il 
signale le passage de l'état acide à l'état sucré , en indi- 
quant que l'acidité du verjus tient à la fi:fation du gas 
oxigène atmosphérique , et que cette acidité disparaît lors- 
que le fruit ne puise que du carbone dans l'air pu dans 
l'acide carbonique 

Les fruits verts décomposent , en tout ou en partie , non- 
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riseulemontl^acide carbonique qu^ils bnt produit penctant 

:1a nuïtfmaiB, en outre^ celui qu'on ajoute artificiellement 

:k leurainiosphère. Quand on'fait cette dernière expérience 

avec des fruitsqui sont aqcieux, et qui; tels que les pom- 

.mes et lôs raisins. , n'élaborent que lentement le gaz acide ^ 

'on voit.qu'ilsrabsorbent (t) ^ au soleil , une portion de gaz 

..beaucoup*pluS;grande que ne pourrait le. faire un même 

volume d'eau dans un semblable mélange ; ils dégagent 

dès-'lors l'oxigène de Tacide absorbé, et paraissent ainsi 

l'éli^borerdans leur intérieur. 

Leur faculté de décomposer l'acide carbonique s'aSai- 
.'blit aux approches de la maturité. 

Ils s'approprient , dans leur végétation , Toxigène et 
l'hydrogène de l'eau, en lui faisant* perdre l'état liîquide. 
Ces* résultats ne ^'observent-souvent que dans. des vo- 
lumes d'air qui excèdent trente ou quarani;e fois Je vo** 
'lame éa fruit , et «jui' en afiaîblisant ^beaucoup l'action 
lëcbauJSdilt^ du sioleil ; si l'on i néglige ces. précautions, 
' plnsiem^ fruits corrompent l'air ^ même an soleil , en for-^ 
mant de l'acide carbonique avec l'oxigène ambiant; mais 
encore, dans cette dernière circonstance , la seule com- 
paraison de leur eflfet à l'obscurité avec celui qu'ils pro- 
%dtii5entsou& t'influence successive de la nuit et du soleil, 
démontre gu'ils décomposent l'acide c?rboniquc. 

Les différences entre les résultats de M. Bérard et les 
miens viennent principalement de ce qn'il a renfermé 
les fruits dans un espace qui n'excédait que six ou huit 

(r) L'absorption au soleil , 'dans un mélange d'aoe partie 
* d'acide carbomque et de 20 parties d'air, est égale «ux deœt 
ilîers enyiron du volume de ces fruits. 
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fois leur volume , et qui était trop étroit pour cp^ils ne 
souffrissent pas du voisinage ou du contact des parois du 
récipient échauffé par le soleil : quelques plantes grasses 
résistent à cette épreuve , et mes résultats avec le cactus 
peuvent avoir engage ce chinnste à traiter les fruits par 
le même procédé \ mais plusieurs d^entre eux exigent plus 
de ménagement , non-seulement que les plantes grasses , 
mais même que les feuilles les plus délicates. Je crois en*- 
core qu^l aurait dû alimenter les fruits par une petite 
quantité d'eau : Tapparence de fraîcheur qu*il leur a trou- 
vée après Texpérience pourrait être fondée , s^il s'agis- 
sait de feuilles qui perdent leur port et leur consistance 
par le moindre dessèchement ; mais elle a peu de valeur 
pour des fruits épais et charnus qui peuvent se détériorer 
et perdre de leur poids , sans en donner aucun indice à 
la senle^ inspection. 

Si mes remarques ont signalé une légère erroor sur ce 
seul point du Mémoire de M. Bérard , il est trop riche en 
faits nouveaux et bien observés pour qu'ellea^en dimi* 
oiuent la valeur. 



Sur leÈ Lois des mous>emens des fluides , en ayant 
, égard à V adhésion des molécules. 

Pax m. Navier. 

Les illustres géomètres d' Alembert et Euler , qui • les 
premiers, ont représenté , au moyen d*équations aux dif- 
férences partielles, les lois générales de Téquilibre et du 
mouvement des fluides, ont regardé ces corps comme on 
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assemblage de molécules susceptibles de prendre les unes 
par rapport aux autres des mouvemens quelconques , sans 
opposer aucune résistance. Us n'ont point considéré non 
plus les iforces d'aUraction qui pouvaient exister entre les 
molécules du iluîde et celles des parois des vases dans les- 
quels il était contenu. Les savans qui ont , après eux , traité 
la question du mouvement des fluides ont adopté Thy- 
pothèse des premiers inventeurs. M. de Laplace est le seul 
qui ait recherché les lois de l'équilibre des fluides in- 
compressibles 9 en ayant égard aux actions moléculaires 
dont, je viens de parler. 

Lorsqu'un fluide est en équilibre , ses molécules inté« 
rieures se placent , les unes par rapport aux autres , à des 
distances qui conviennent à leur température actuelle , 
que je suppose uniforme dans toute l'étendue du fluide. 
Il en est de mènie lorsque toutes ces molécules sont ani- 
mées d'un mouvement commun. Dans ces deux cas , les 
actions exercées sur chaque molécule de la part de toutes 
celles qui l'entourent se détruisent réciproquementi en 
sorte que ces actions n'ont aucune influence sur l'état du 
fluide. La flgure de sa surface libre seulement est modi- 
fiée d'après la nature des parois du vase, suivant des lois 
que M. de Laplace a soumises au calcul. Mais quand un 
fluide est animé d'un mouvement tel que ses molécules 
se déplacent continuellement les unes par rapport aux au- 
tres 9 il s'exerce entre ces molécules , .et il s'exerce aussi 
entre elles et les molécules fixes des parois solides , des 
actions auxquelles il faut nécessairement avoir égard si 
Ton veut connaître les véritables lois du mouvement. 

La nécessité d'avoir égard aux actions dont il s'agit 
résulte des différences considérables ou totales que pré*» 



tigitizedby Google 



( 246) 
sentent les effets naturels , et les conséquences déduites , 
des équations établies par d*Alembert et Euler. En appli- 
quant , par exemple , ces équations au cas du mouve- 
ment de Teau qui s^écoule hors d*un vase par un tuyau 
dont le diamètre est très^petit , elles conduisent ^ comme . 
Ton sait , à attribuer à Teau une vitesse qui surpasse quel* 
quefois beaucoup celle qu'on observe effectivement , et 
qui est soumise à des lois différentes* 

L'objet qu'on s'est proposé est la recherche des valeurs 
des forces qui proviennent des* actions moléculaires, et 
qui doivent être introduites dans les équations du mou* 
vement des fluides ; l'emploi de ces valeurs complétera 
Texpression analytique des lois générales de ce mouve- 
ment ^ expression que. M. Fourier vient de perfection* 
ner sous un point de vue plus important, en pcenam en 
considération les différences de température qui peuvent 
exister entre les diverses parties du fluide. 

I. En examinant les circonstances du mouvement d'un 
fluide homogène et incompressible , et cherchant à dis» 
ti liguer les élémens dont dépendent les forces dont il s^a^ 
gît, on reconnaît que ces forces ne peiiVent provenir que 
dfes variations qu'éprouveraient , d'un point k Taittre du 
fluide, les valeurs de la pression et de la vitesse. En ef» 
fet, si dans l'intérieur d'une masse fluide la pression est 
uniforme, et si toutes les molécules sont animées d'un 
mouvement commun, on ne conçoit pas qu'il puisse exis- 
ter entre ces molécules des actions en vertu desquelles ce 
mouvement serait altéré. 

Il paraît d'ailleurs , d'après un gfrand nombre d'expé* 
riences , que l'intensité de la pfession n'influe pas sen* 
f ihkment sur lea rédistances prorenant des actions mole. . 
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y 
culaires quî s'exercent entre les parties d'un fluide en 

mouvement. C'est donc dans les différences que présen- 
tent, soit en grandeur , soit en direction, les vitesses des 
molécules voisines , qu'il faut chercher la cause de ces 
résistances. 

En considérant un fluide incompressible en équilibre, 
dont la surface est soumise à une pression qui tend à 
diminuer son volume, nous concevons que deux mo- 
lécules voisines quelconques sont dans le même cas que 
s'il existait entre elles un ressort que 1^ pression a con- 
tracté d'une quantité insensible^ et qui s'oppose au rap- 
prochement de ces molécules. Si le fluide vient à se mou- 
voir , et que toutes les molécules , .étant emportées par 
un mouvement commun , conservent Içurs situations res- 
pectives , l'état de ces ressorts ne change point, et au- 
cune nouvelle action ne s'établit dans l'intérieur du fluide. 
Mais s'il arrive, par l'effet de la diversité des mouve- 
mens des particules Voisines , que les deux molécules 
doot il s'agit tendent à s'approcher ou à s'éloigner l'une 
de l'autre , le ressort établi entre elles sera contracté da- 
vantage dans le premier cas , et le sera moins dans le se- 
cond. Nous admettons , d'après cette circonstance , que 
l'effet de la diversité de ces mouvemens est de modifier 
les actions qui existaient entre les molécules dans l'état 
d'équilibre, ou d'un mouvement commun à toutes, ac- 
tions qui n'avaient d'ailleurs aucune influence sur ce 
mouvement. Dans les deux cas dont je viens de parler , 
une molécule est également pressée par toutes celles qui 
lentourent. Dans le cas général d'un mouvement quel- 
conque , cette molécule est pressée davantage par 
celles qui s'en approchent ; elle est n^^qins pressée par 
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celles qui s^en éloignent. L^augmen talion de pression 
de la part des premières , la diminution de pression 
de la part des secondes , constituent des forces qui ten* 
dent à modiGer le mouvement de la molécule, et qui se 
combinent avec les forces accélératrices agissant sur le 
fluide. La modification du mouvement ne dépend pas de 
Fintensitédela pression , ou deTintensiié des effbrls exis* 
tant entre les molécules : elle dépend de l'accroissement 
ou de la diminution que subissent ces efforts quand les 
molécules tendent a s'approcher ou à s'écarter. Cet ac- 
croissement ou cette diiAnution dépendent eux-mêmes 
entièrement , ou presque entièrement , ainsi que l'expé-» 
rience l'enseigne , de la vitesse relative des molécules , 
et non pas de la grandeur delà pression. 

D'après ces considérations , nous adoptons , dans les 
recherches dont il s'agit , le principe suivant. Lorsque 
deux molécules du fluide , par suite de la diversité de 
leurs mouvemens , s'approchent ou s'écartent l'une de 
l'autre , il existe entre elles une répulsion ou une attrac- 
tion dont l'intensité dépend de la vitesse avec laquelle 
ces molécules s'approchent ou s'écartent mutuellement. 

En observant d'ailleurs que cette attraction ou répul«» 
sîon est de la nature des forces moléculaires , qui n'ont 
lieu qu'en trç des molécules ^rès-voisînes , et peut être 
considére'e comme nulle pour les molécules dont la dis- 
tance a une grandeur sensible , on voit que les molécules 
dont on considérera l'action mutuelle n'auront jamais 
que des vitesses très-peu différentes^ c'est-à-dire, s'ap-p 
procheronlou s'écarteront l'une de l'autre avec une vitesse 
extrêmement petite. Par conséquent, quelle que soît en gé- 
péi al la fonçtiou de la vitesse relative des molécules qui doit 
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représenter leur action muiuelle, n'ayant à considérer que 
des valeurs très-petites de cette vitesse , nous pourrons sup« 
poser que l'action des molécules lui est proportionnelle. 

D'après cela , nommant m , m! les masses de deux mo- ' 
lécules \^ iV* leurs vitesses *, ^ , >' les angles formés par les 
directions de ces vitesses avec la ligne qui joint les mo- 
lécules , on admettra qu'il existe entre elles une répul- 
sion proportionnelle à 

mm' (vcos. >-^i/' COS. V); 
force qui devient attraction si cette quantité est néga- 
tive. De plus , cette expression doit être multipliée par 
une fonction de la distance p des molécules , qui dé- 
croisse très^rapidement quand p augmente, et devienne 
sensiblement nulle quand p a une valeur sensible. 

IL Ce principe admis, et considérant à un instantdonné 
Qu point quelconque m du fluide ( que je suppose in- 
compressible , et ayant par- tout une densité uniforme), 
l'expression analytique des forces agissant sur la molé-^ 
cule placée en ce point pourra être trouvée comme il suit : 

Représentons par x , }^ , ^ les trois coordonnées rec«* 
tangulaire» du point m ,- par u yV ^w ^ les trois vitesses 
de la molécule placée en ce point dans le sens de ces co« 
ordonnées, vitesses qu'il faut considérer comme des fonc- 
tions de X y y ^ Zf Considérons ensuite une molécule 
m' voisine de m , dont les «trois coordonnées soient 
;c -\' ot,y y'\'^ jZ 4-Y , on aura les vitesses de m' en met- 
lant ces coordonnées à la place de x^ ^, z dans les ex- 
pressions de u, i^, w en x,. y, z. Le théorème de Taylor 
fournit donc les expressions des vitesses de m' en fonc- 
tion ,- i^ de a, 6, y 5 2® des différences partielles de Uj 
y 9 tv prises par rapport à x^y ,z. 
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Ayant ces expressions , on peut , par les lois de la 
composition des' vitesses , déterminer la différence des 
vitesses des molécules m , m estimées suivant la ligne 
mni' qui joint ces molécules; différence à laquelle la 
force, agissant de m! sur m est proportionnelle, d'après 
le principe adopté. Attribuant ensuite à «, 6, 7 toutes 
les valeurs possibles , on connaîtra les actions qui s'exer- 
cent ainsi sur la molécule m de la part de toutes celles 
m qui Tenvironnent. Il restera enGn à composer tontes 
ces actions en une seule, pour connaître la force dont la 
molécule m doit être supposée animée par Teffet des 
actions moléculaires existant entre les parties du fluide. 
Cette composition faisanf disparaître les coordonnées 
a y 6, 7, ou celles qu'on leur aura substituées pour faci- 
liter les intégrations , il ne reste dans Texpression que 
les différences partielles de m, if, w, et une constante re^ 
lative à l'intensité de Tadhérence des molécules du 
fluide. 

Le calcul que Ton vient d'indiquer (dont la forme est 
semblable à celle d'un autre calcul analogue , exposé en 
détail dans un Mémoire sur les lois de l'équilibre et des 
mouvemens des corps solides élastiques, que j'ai pré- 
senté, le 14 mai 1821 , à l'Académie des Sciences) con- 
duit au résultat suivant. Les trois forces agissant sur la 
molécule m dans les sens des coordonnées x^y, z, con- 
sidérées comme tendant à augmenter ces coordonnées, 
ont respectivement pour expressions : 

K dju\ dr^ dz^ dxdy UxdzJ> 

^dx^ dy^ dz' dxdj dydzJ> 
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/ fl^w 1^ ^'tv , ^^tv , d^'u d'if \ 

8 est la coiistaHte dont en a parlé plu«-haui. Plusieurs 
expériences apprennent que cette constante a des valeurs 
d^fiërentes pour divers fluides, et varie sensiblement 
pour chaque fluide avec la température. On pourrait la* 
considérer aussi comme variant avec la pression ; mais , 
comme on Ta déjà observé y les faits connus établissent , 
au contraire , que la constante s est sensiblement indé- 
pendante de la force qui tçnd à comprimer les di0e- 
rentes parties du fluide. On peut voir sur ce point les 
ouvrages de MM. Coulomb, Dubuat , de Prouy, Girard* 
Les expressions précédentes sont très-remarquables : 
on peut observer que diverses questions dépendantes du 
calcnl aux différences partielles , et relatives à des phé- 
nomènes différens, ont conduit à des ei^pressions ana- 
lytiques de formes semblables entre elles. Mais si Ton 
excepte les recherches sur les corps élastiques cités ci- 
dessns, on ne sache pas que des formules analogues 
Mux précédentes se soient encore présentées aux géo- 
mètres. 

UT. La molécule placée au point m étant donc sou- 
mise , par suite des mouvemens des molécules voisines , 
à des forces dirigées dans le sens de chaque axe et don- 
nées par les trois expressions de 1 article précédent , ces 
expressions doivent être ajoutées , dans les équations 
générales du mouvement des fluides, aux quantités 
JCy JF^ Z , par lesquelles on représente les forces accélé- 
ra tri ces supposées agir sur la nM>iécuIe. Ces équations 
deviennent alors : * ' * 
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dt dx' dy dz 

fd}^^^\l^^^dr-^dz^^''dxdj'^''djdzi 

dif d i^ d i» dif 

dt dx dy df 

idp fd^ w , d^w , ^ d*^ _^ d^u ^ _^^J!_\ 

dw dw dw dw 

dt dx dy dz 

p représentant la pression au point, m^ et /s la densité 
du fluide. Il faut 7 joindre réquation de continuité : 

du i_ ^^^ i_ dw ^^ 

lY. Pour donner une application des résultats précé* 
dens y on supposera que toutes les molécules du fluide 
se meuvent parallèlement entre elles, comme cela pour* 
rait avoir lieu dans Un tuyau rectiligne dont le diamètre 
serait très-petit et la longueur considérable. 

En supposant Taxe de ce tuyau parallèle aux a: ^ on 
aura donc ^^=10, w = o.^Le fluide étant soumis à l'ac- 
tion de la gravité,, nommant Tangle que Taxe des x 
fait avec l'horizon , on aura , en supposant que la gravité 
tend à augmenter les a: et les z , 

X=:^sîn, 0, T 7=^0 y Zzzzg COS. 0» 

L'équation de continuité se réduit à 
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du 

te qui apprend que u est seulement fonction de y, z, t ; 
et en ayant égard à celte dernière condition , les trois 
premières équations dëvienoient : 

^^P ' ù t fd'^u . rf»-«v du 

pdi = S^^n.t + e{— + —^-- 

i^=o 



pdr 

l dp 

e 



dz ^ 



Je considérerai le tuyau comme formé par quatre plans 
rectangulaires , dont deux coïncident avec les . plans 
des xz ei des yz, et je nommerai i> c la largeur et la 
hauteur de ce tuyau. 

JWmettrai de plus qu^il existe contre les parois so- 
lides une couche extrêmement mince de fluide immo- 
bile y OU que ces^ parois sont formées de la substance 
même du fluide, qui aurait été solidifiée. Alors la vi- 
tesse u devra être nulle dans toute l'étendue de ces parois ; 
en sorte qu'on devra avoir u = o quand on supposera 
^=r#> y=:i,- et z=io, z^c* 

Supposons qu'une masse de fluide ait été placée dans 
le tuyau , où elle occupe une longueur X • que des pres- 
sions P, P' soient esercées constamment aux points su« 
périenrs des deux, extréitii tés du fluide^ qu'à un instant 
donné, le filet de molécules fluides dont les coordon- 
nées.sont y , z , ait reçu une vitesse initiale exprimée 
par ?(/>«)• D. s'agît de connaître le mouvement que 
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prendra le fluide. La solutioH de cette question sera 
donnée par des expressions àe p et u en x^y-jZ^t^ qui, 
outre .la condition énoncée ci-dessus , devront encore 
remplir les -suivantes : 

1^. Ces expressions satisferont aux équations diffé- 
rentielles. 

a^. L'exprfession de p devra devenir égale à P et 
P' quand on y fera z = o, et quand on donnera à x 
les valeurs qui conviennent aux deux extrémités du 
fluide ^ en sorte que si nous nommons a la distance v<i- 
riable de l'extrémité supérieure du. fluide à Torigine 
des X, il faudra que Ton ait^==P qu;«nd x=a, 2=05 
et j:;=:P', quand a:=.a4-^ > z = o. 

3®. L'expression de u^ev^ yçyz^t doit devenir u.= 
f (y, xr) qliand tà=^o. 

Pour simplifier un peu les expressions, nous repré- 
'^senterons par Z , Z^ïes hauteurs des colonnes de fluide 
auxquelles seraient dues les pressions P^P\ Si Toitt 
conçoit 'le système ^lanis une situatiofi',doiiiiée,:«t qu^c^ 
nomnïeç la différence de niveaaides catrémîtés sii|)érÂ8ûres 
de ces deux ooloniies , • il est vfisibieiqise Von. alisa ; 

Z + Xsin. = ^ + Z\ tt^ù^in-P^ ^^f ~ j > ' 

et *parète' cjue- le ^tttyttu <est 'S^i3pp<ysé reetîligne , reetiue re- 
lation stibsislé pcfT/danr loute la^daréeidu mouvement. 

Cela'poée, • la sôiil^li' cherchée est ootnprise «butais 
deux équatiohs'âui fautes :• 

p5=3pg'Z + pig:.(Z'~Z)^~^ + Pgr«cos-^ 
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6, 7 sont des variables auxiliaires qui disparaissent en 
effectuant rintégration indiquée. Le signe S S indique 
quMl faut développer en série la quantité affectée de ce 
signe, en donnant km^n toutes les valeurs entières pos- 
sibles, depuis I jusqu'à Tinfîni. Seulement on ne doit 
mettre pour m , n que des nombres impairs dans le pre- 
mier terme de la parenthèse, et quand une des quan- 
tités m , 71 sera supposée paire , on écrira o à la place de 
ce terme. Les séries obtenues ainsi sont nécessairement 
convergentes , et leur convergence est assez rapide pour 
que le calcul n'en soit nullement pénible. On pçut véri- 
fier en efiet ( en ayant égard aux théorèmes donnés par 
M. Fourier pour développer les fonctions arbitraires en 
séries de sinus et de cosinus d^arcs multiples) que' ces 
deux expressions satisfont aux équations diifférenti.elles, 
aussi bien qu'à toutes les conditions de la question. On 
peut démpntrer d'ailleurs qu'il n'existe aucune autre so- 
lution qui ne coïncide nécessairement avec celle ci. 
£lle offre les conséquences suivantes : 

La pression varie uniformément d'tlne extrémité 'à 
l'autre de la masse fluide. 

Soit qu'il y ait où non dés vitesses initiales imprimées 
au 'fluide, les vitesses des filets s'approchent continuel- 
lement de limites qu'elles ne peuvent dépasser. Quand 
^îl n'y a point :de vitesses initiales , les f îtesses aiigmen- 
tent progressivèfiient en s'a][>prochant de ces limites. 
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Après un temps d^aatant moindre que le rapport ^ est 

plus grand, et la grosseur du tuyau plus petite , ces yi« 
tesses ne diffèrent pas sensiblement de celles données 
par l'expression : 



u 



pg.K i'.b\c- 



sin. — ; — sin» 



ss 



i.X 7t^ mn(m'c*4-'»'^'*J 



où m, 71 ne représentent que des nombres impairs. 
Alors le mouvement du fluide est uniforme^ Les vitesses, 
nulles contre les parois, sont les plus grandes dans l'axe 
du luyau. Elles sont égales pour des points placés symé- 
triquement par rapport aux plans parallèles aux faces , 
let passant par cet axç. La vitesse moyenne , dont la 
valeur est 

h € 

a pour expression : ^ 

^JA 4'-^'^' ss î - 

f.X ir6 ]7i'n>(m»c'+'/i»^») ' 

en sorte que, pour divers tuyaux, elle est proportîon- 
nelle au rapport -, et au carré de leur côté, si la section 

, de ces tuyaux est carrée. 

V. La csolution précédente peut s'appliquer au cas où 

, Ton considérerait une portion de tuyau établissant une 
communication entre deux vases : X est la longueur da 
tuyau. Mais l'application que l'on ferait de celte solu- 
tion au cas dont il s'agit supposerait qu'à l'extrémité su- 
périeure du tuyau lès molécules entrent avec des vitesses 
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^Tprimëes par la valeur ci-dessus de u, et qu'elles sont 
libres de sortir à rextrémitë inférieure avec les mêmes 
vitesses; circonstance qui probablement n'a pas lieu* 
Ou conçoit toutefois que cett^ diiférence doit en ap- 
porter d'autant moins dans les résultats , que la longueur 
du tuyau est plus considérable psrr rapport à sa gros- 
seur •, en sorte qu'il doit y avoir un^ certain rapport de 
la longueur à la grosseur au-delà duquel tes formules 
peuvent s'accorder sensiblement avec les observations. 

Leâ observations les plus propres à vérifier les résul- 
tats précédens sont celles faites par M. Girard sur Vécou* 
lement de l'eau et de divers fluides dans des tubes capil- 
laires cylindriques. En consultant ces eirpériences {yoyet 
les Mémoires de la Classe des Sciences physiques et 
ïi^athématiques pour i8i3, i8i4et iSft, pag. 265 à 
289 ) , on verra qu'il existe , pour chaque charge d'eau , 
une limite de la longueur des tuyaux , au-delà de la- 
quelle la loi de la vitesse est donnée par l'équation : 

• 
D étant le diamètre du .tuyau, / sa longueur représentée . 
précédemment par X ^ et A la hauteur de la charge repré- 
sentée ci-dessus par ç. La lettre a représente un coeBS- 
•cient constant pour un mîème tuyau, mais qui diminue 
quand le diamètre augmente;- en sorte que le diamètre 
variât de o^^ooiSB k, o^^ooagG, a a varié à-peu-prés 
dans le rapport de o,ood5 à 0,0027. Ces résultats {"voyez 
les pages a86 et 287 de l'ouvrage cité) sont lout-à-faîi 
contraires aux notions admises jusqu'alors par les savan& 
quji s'étaient occupés de cette matière; maislegrand nom* 
T. XIX. ' 17 
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bre et ^exactitude des observations sur lesquelles ils 

sont fondés ne permettent pas de les révoquer to 

doute. 

* Ils confirment'd'ailleurs les conséquences de Tanaljse 

précédente. En effet , il résulte d*abord de cette analyse 

que la vitesse moyetine est proportionnelle au rapport 

r OU -^1 comme M. Gii^ard Ta trouvé. Quant à la ma^ 

nière dont cette vitesse varie avec la grosseur du tuyaa, 
le calcul apprend que, pour un tuyau carre, elle croît 
comme le carré du côté. Il résulte des expériences que , 
pour uni tuyau eylindrique, la vitesse croit beaucoup 
plus rapidement que le diamètre. Il faudrait avoir ré- 
pété sur un tuyau cylindrique les calculs faits ci-dessus 
pour un tuyat0 carré , pour savoir suivant quelle fonc- 
tion du diamètre la vitesse 4oit varier, et être assuré 
qu'elle s'accorde avec les observations. ,En attendant 
que ce calcul , phis composé que le précédent , ait été 
effectué , et eu égard à ce que la nature des considéra- 
tions sur lesquelles l'analyse est' fondée indique évidem- 
ment que la vitesse moyenne doit croître plus rapide- 
ment que le* diamètre, je crois pouvoir conclure que 
cette analyse est cionforme aux effets naturels y et donne 
rexplication d'une* classe de phénomènes avec lesquels 
les idées reçues étaient en coitiradictiom 

Il est important de rehiarquer d'ailleiîrs que Tea» 
coule avec des vitesses très-différentes , à température 
égale , dans des tuyaux capillaires de diverses matières* 
On peut en juger en comparant^ les élémens des deux 
expériences suirantes, dont la premièra est prise dans 
les Mémoires cités , page 074 ; et la seconde dans les 
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Mémoires de tjieadémie des Sciences poôlr 1816^ 
page 196. 

Diamètre des tuyaux. o™,ooi83 o"',ooi824 

Longueur des tuyaux 0^99^^ ^^9^9 

Charge sur Torifice. ..>.,.. 0,2 0,1824 






Température 5** 4<> 6^ 

Temps employé à remplir j de 
lître > 255" gn" 855"* 

On voit que Teau, dans des tubes de ce diamètre et 
de cette longueur, coule trois à quatre fois plus lenie-^ 
mci^t dans le verre que dans le cuivre. 

Il parait résulter de ce rapprochement qu'il s'exerc« 
de la part de la paroi solide une action sur le liquide en 
mouvement .'qui influe considérablement sur les effets, 
et qu'il ne serait pas permis, dans les phénomènes du 
genre de ceux dont il s'agit, de supposer qu'une couche 
de fluide très^mince adhérant à la surffice des corps 
(qu'elle mouille agît seulq sur le fluide en mouvement. 
La solution de l'art, iv convient bien i l'hypothèse sur 
laquelle elle est fondée : elle donne la loi générale du 
mouvement du fluide , loi qui est la même, quelle que 
soit la nature de la paroi ; et de plus elle donnerait aussi 
]a valeur absolue de la vitesse, dans le cas particulier où 
Faction des molécules de la paroi sur celles du fluide 
serait égale à l'action de ces' molécules sur eiies-méme^. 
Mais ) dans tout autre cas , la vitesse a d'^autres valeurs 
absolues ; et la théorie de ce genre de phénomènes ne 
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sera entièrement formde qu'autant qne Ton aara pria 
en considération les forces particulières émanant des 
molécules des parois fixes. 



Examen analjtique de deux farines désignées 
sous te9 noms de ferine de blé d'Odessa et farine 
de blé français. 

Pàk m» h en ht. 

UÂnMiKisTRiTioN des hôpitaux de Paris m*ayant 
donné ces deux espèoes de farine à examiner^ ainsi que 
du pain confectionné avtfc chacune d'elles ^ quoique 
Tanalyse des blés et farines eût été déjà faite par un grand 
nombre de chimistes \ que Fourcroy et MM. Vauquelin, 
Thomson et autres aient annoncé tout ce que ces sub* 
stances contiennent ; comme nous avons trouvé une dif- 
férence dans les produits , j*ai pensé que ce travail ne 
serait p^s sans utilité : c'est le seul motif qui me déter- 
mine à lé publier. Voici Tordre de Tèxamen : nous 
avons, i^ établi comparativement les caractères phy- 
siques tels que la couleur, Todeur, la saveur. La farine 
du blé d'Odessa était d'une couleur jaunâtre sale , d^one 
' saveur à-peu-près nulle, laissant cependant dans la bou- 
che un arrièregoût de poussière , d'une odeur non désa- 
' gréable, mais se rapprochant de celle de la poussière; 
elle était Un peu rude au toucher, moins onctueuse , con- 
tenant beaucoup de petits points jaunâtres. 

La farine de blé français éuiit d'un blanc assez bean^ 
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d'une odeur franche , d'une saveur agréable y plus dduce 
au toucheri^ 

2^. Nous avons fait avec chacune de ces farines une 
pâte au moyen de Teau , et nous avons indiqué les quaur 
tités d'eau absorbées pour la confection de ces pâtes , ainsi 
que leurs propriétés physiques. 

La farine de blé d'Odessa absorba 60. parties d'eati 
pour cent ; celle du blé français ^5 parties. 

La pâte de farine de blé d'Odessa avait un aspect jau?» 
nâtre sale ; elle était élastique , tenace ; broyée entre les 
dents ) elle développait une saveur amère : la pâte de 
farine de blé français étaitd'un blanc grisâtre, élastique ^ 
moins tenace que la précédente , d'une saveur douce» 

3^. Nous avons lavé ces pâtes séparément sous un petit 
filet d'eau en les malaxant sans discontinuer entre les 
mains ; par ce moyen , nous avons obtenu tout le glutem 
qui , bien lavé , a été pesé , puis séché dans une étuve 
à 4o degrés centigrades , et pesé de nSuvean ; il perdit 
alors les deux tiers de son poids. 

Le gluten obtenu du blé d'Odessa pesait 3)^,5 frais , et 
12 à l'état sec ; ce gluten avait un aspect grisâtre , très- 
élastique , très • tenace , et paraissait d'une très-bomie 
nature. • 

Le gluten, retiré du blé français pesait aJ^^S frais et 
8 sec. Il était grisâtre , élastique , tenace ; il s'est conr 
serve pins long-temps dans l'eau , sans s'altérer, que ceiui 
du blé d'Odessa. 

4^. L'eau du lavage des farines contenant l'amidon a 
été filtrée afin de séparer ce principe amilacé, qui, 
lavé, séché et pesé, a présenté les caractères suivans 
pour chaque farine : 
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L^amîdon du blë d'Odessa était d'un Uane grisâtre | 
rude dU toucher et croquait sous les dents, i} pesait 6& 
Celui du bië irançais était d'un blanc plus prononcé, 
moins rude au loucher t son poi is était de 70. 

5^. L'eau des lavages filtrée ne précipitait nullement 
en bleu par la teinture d'iode; elle était légèrement opa- 
iqiie : celle provenant du blé d'Odessa avait une amer- 
tume prononcée qu'on ne trouvait pas dans celle du blé 
-français. Cette eau, chauffée i une douce chaleur, a»dé- 
p'^sé une matière que nous avons reconnu être de Talbu*- 
mine; évaporée à siccité à la chaleur du bain-marie , 
celle du lavage du blé d'Odessa a/fourni un résidu d'un 
brun rougcÂtre , et l'autre d'un brun jaunâtre. Ces rési- 
dus étaient visqueux , un peu sucrés ; celui de la farine 
du blé d^Odessa était légèrement amer. Traités par l'eau 
pour en séparer l'albumine , nous avons évaporé de nou*- 
ireau Ce liquide en consistance d'extrait. 

6^, La matière extraclive a de nouvead été soumise i 
Taction de Talcool à 40^9 ^fin d'en séparer la portion 
de sucre quelle devait contenir. La quantité de sucre 
oht^mi était â-peu près la même. Cependant -celui fourni 
par le blé d'Odessa était color^ et légèrement amer. 

7^. Le résidw insoluble dans l'alcool , traité par l'eau 
jet rapproché , étiit visqueux , légèrement blanchâtre , 
^ans saveur .prononcée, un peu coloré^ la; potasse ^ilicée 
formait un pVécipité ( ce qui indique la présince de la 
gomme ). L'iode n'y produisait rien , le sublimé carrosif 
également rien. L'acide nitrique faible, â laide de la 
chaleur, a produit un précipité blanc qui , bien lave j 
était comme > cristallisé , insolpble dans l'eau froide et 
un peu soluble à chaud , légèrement acide sous b dent , 
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et se d^omposant par la chaleur comme la substance 
▼égétale. Cette poudre , calcinée , a laissé un petit résida 
insoluble dans les acides : c'était sans doute de la silice. 

L'acide nitrique provenant du traitement de la matière 
gommeuse précipitait en bleu par le prussiate de potasse ; 
il contenait aussi un peji de chaux. 

Il faut observer cependant que le fer pouvait provenir 
de Tarmature des meules , et qu^il n'est pas exactement 
prouvé qu'il silt fourni par le» blé. 

8^. Pour déterminer quels sont les sds cpnténus dans 
ces farines , nous avons pris loo parties de chacune , et 
nous les avons calcifiées légèrement 'dans un creuset de 
platine. 

Le résidu charbonneux , pblvérisé et traité par Teau 
bouillante , filtré.ev évaporé h siccité , a donné pour cha- 
que farine environ o,i5 de matière câline et une petite 
quantité de silice^ 

9^* Enfin y le charbon traité à chaud par Tàcide hydm- 
ohlorique a -été Uvé) Teau du Iâ\«)ge précipitait en bleu 
par le prussiate de potasse, n'indiquait pas de chauH, 
mais coni/enait un peu de soufre, provenant sans contredit 
d'un peu de sulfate décomposé par le charbon* 

Kous avons également examiné le pain confectionné 
avec ces deux espèces de farine , dans la boulangerie gé- 
nérale des hàpitaux. 

Le pain de blé d'Odessa avait une amertume sensible 
que l'on ne trouvait pas dans celui de blé^ français , mais 
il se coilseryait plus long-temps frais. 

Outre le blé français , nous avons examiné la farine 
dite de gruau, avec laquelle on prépare le pain parfai- 
tement blanc. Comme cette farine ne présente rien de 
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particulier, nous ne croyons pas deroîr reproduire ici 
les tableaux qui ont été dressés par le Conseil-général 
des hôpitaux de Paris. 

( Extrait du Journ, de Pharm, viii. 5i.) 



Analyse de la Pierre météorique de Jus^nas^ 

* (Lu à TAcadémie des Sciences le 29 janvier 182a.) 

Par m. Lâugier. 

J'ai lu , il 7 a près de deux ans, à l'Académie des 
Sciences , un Mémoire sur la pierre météorique tombée 
à Jonzac le i3 juin 1819. 

Cet aérolithe, d'après mes expériences, différsiit de 

-tous ceux jusque là analysés, i*^ parce' qu'il élait dé- 
pourvu de -nickel; 2^^ en ce qu'il ne renfermait qu'une 
très-petite quantité de soufre et de magnésie compara- 

/tivement aux autres aéroli thés *, 3^ eu ce qu'il contenait 
beaucoup phis qu'eux de chaux et d*alumîne. 

Lie chrome y existant aussi dans la proportion ordi- 

-haire d'environ un centième,* j'avais conclu de mes expé- 
riences que ce mét»l devait être considéré comme Je ca- 
ractère vraiment distinctif des aérolithes , jusqu'à ce que 
1 on eut constaté qu'au moins l'un d'eux ne contenait 
point ce métal. , 

. Quoique j'eusse apporté beaucoup de soin dans Texa- 

>men que j'avais fait de la pierre météorique de Joniao , 
j'avais héaité long^temps à en communiquer le résultat à 
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TAcàdëmie , tant Tabsence du nickel më semblait extraor- 
dinaire et en contradiction avec les analyses publiées 
jusqu'à celte époque par les chimistes les plus habiles. ' 

Aujourd'hui je présente avec plus de confiance les 
résultats de mon analyse de la pierre météorique dont 
la chute a récemment eu lieu à Xùvénas, département de 
TArdéche; car ib concordent parfaitement avec ceux 
que j'avais obtenus de la pierre de Jonzac. 

On se rappelle que la pierre de Juvénas est tombée 
le i5 juin 182 1 , que sa masse était du poids de 1 12 kilo- 
grammes , q^oe sa chute a été accompagnée des phénc^ 
mènes que l'on observe en pareilles circonstances. 

Un fragment de cette masse a été envoyé par M. le 
maréchal duc d'AIbuTérâ à l'Académie des Sciences ,, qui 
a chargé M. Vauquelin d'en faire l'examen. 

M. Vauqtfelin a rendu compte verbalement à l'Aca- 
démie de son travail. Il a reconnu avec son habileté 
ordinaire toutes les substances que cette pierre renferme; 
il n'y a point aperçu de nickel , il y a trouvé du 
chrome *, mais comme ses occupations* ne lui ont pas 
permis de déterminer d'une manière précise les propor- 
tions de chacune des substances qui y sont Contenues , 
' il m'a invité à m'occtfper Ide ces détails. 

La pierre de Juvénas , ati premier aspec^ ressemble à 
toutes les autres piertéd météoriques; elle est plu^ 
friable que lai pltrpartd'erttre elles : aussi se réduii-ellb 
en poudre aisément , et sans qu'aucun globule de fer op- 
pose' dé résistance au pilon, comme o» le remarque 
'dans le plus grand nombre des aérolîthés iïnciennémcnt 
connus.^ * 

t E^Ue'di&*ère de ceux*ei en ce que f on aperçoit à Tceil 
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simple et parfaitement à la loupe de petits rriataux dont 
le clivage est sensible , et que des naturalistes croient 
devoir considérer comme du feid-spaih. L'analyse parait 
venir à l'appui de cette opinion. 

Elle est difficilement attaquée par les acides ; 5 à 6 par* 
ties d'acide, soit nitrique, soit hydro-cblorique , soil 
même d'un mélange de ces acides, ne lui ont guère en^ 
levé qu'un tiers de son poids* Ces dissolutions ne se 
chargent que d'iuie pçrtion du fer, de Talumine et de la 
chaux ; la plus grande partie de ces substances reste 
dans la portion non attaquée; on n'y trouve presque au- 
cune trace de silice , point de cbrôm.e , mais seulement 
une petite quantité d acide sulfurique provenant du sou- 
fre de la pierre lorsqu'on s'est servi d acide nitrique; 
quand on emploie l'acide hydro çhlorique, le sottfre se 
dégage avec rhy4f ogène : ce dégagement esi très-sensiblc 
à. l'odorat*. 

Le traitement parla potasse est beaucoup pi ^ facile 
et pIil^ exact. Dos h prerpière action de la chaleur, h 
substance ae colare en jaune; lorsque la fusion est coov 
pi été, elli^ prend unie, couleur ver te. intense : cette .der*- 
niàre coukui;» due au ma^^gan^e, se con^tnunîque à l'eaa 
dont on se sert pour délayer 1^ m^s&e \ cett^ dissolution 
alcaline, qha^fTée jusqu'à l'ébulIiMon, laisse déposer la 
combinaison de manganèse e^ dç pptasse qui la verdis- 
sait , et elle conserve nue. cftplenr jaune fournie par )e 
chrônie de la pierre. * . 

Cette di^olution iai^ne alcaline, .^ur-satur^e p^r d^ 
l'acide nîtrk[uej' donne, par k di^ssqlu^ion du proto- 
nitrate de mercure , un précipité ^une orangé qui lai^ 
:p{ir la c^lo^naMOï) %^ oxii^,^vii4^ f^và^Q. Cet oxide. 
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fonda avec le borax, lui communique la couleur verte, 
d^émeraude qui le distingue de tous les autres oxides. 

La portion <ie la masse dont la potasse ne s'est point 
chargée est dissoute facilement et sans résidu dan& Tacide 
h j4rOi>chloriqae, qu'elle colore fin jaune orangé. Cette 
dissolution acide se prend en gelée par Tévapoi ation : 
«n la poussant jusqu'à siccité et en traitant le résida 
p"r Teau chaude, on obtient toute la silice de la pierre 
qui ne s'était pas dissoute arec le chrome dans la po^ 
tasse. * 

La dissolution dont la silice a été séparée^ réunie aux 
eaux de lavage, donne par l'ammoniaque un précipité^ 
abondant qui , traité humide par de la potasse liquide , 
se divise en oxide de fer et en alumine. 

L'alumine est précipitée de la potasse par la dtisolu- 
iion d'hydro-chlorate d'ammoniaque. 

Le fer n'est point pur; redissous dans de l'acide hydro« 
ehlofique, dont il faut éviter l'exciàs, et) ïnèlé k du suc- 
•cin^.d'aaundaiaque, on en sépare de Toxide de man- 
ganèse. 

La dissolution ammoiiiacale de laqudle on a isolé les 
exides de fer, de manganèse et d'aluminium , n'a pas la 
moindre couleur bleue qui décèle la présence du nickel 
ou du cuivre* Cependant, si on la sature d'acide nitrique 
et qu'on y. verse «né goutte ou deux d'hydro-cyanale de 
-potasse^ toute la liqueur prend une nuance rouge qui 
annonce Texisteiice d'Une petite quantité de cuivre. Mais 
3e précipité déposé par Te repos est si peu abondant que 
la quantité en est inappréciable* 

La dissolution filtrée pour séparer l'hyd^o-cyanatc de 
itfuivre précipite abondamment pai: roxalate d'ammo- 
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Hiaque -, elle contient donc une quantitë assez consid^ 
rable de chaux. 

Après la Réparation de Toxalate de chaux , la dissolu- 
tion , sur-satuiée par un excès de potasse suffisant pour 
décomposer en totalité les sels ammoniacaux, laisse dé- 
poser un léger précipité que f ai reconnu pour de la 
magnésie. «Quoique cet oxide ne forme pas un centième 
de la pierre météorique , j*eii*ai constaté les caractères 
-de manière à ne pas douter de son existence. Combiné 
k de Tactde sulfurique dont Texcès a été enlevé par la 
. calcina tion , le sel qui en est résulté a fourni de petits 
cristaux aiguillés d'une saveur amère , -dont la dissfolu- 
tion dans Teau a été précipitée en partie seulement par 
un excès d'ammoniaque , puis en partie par la potasse ; 
.caractère qui n'appartient qu'à la magnésie, à cause de 
aâ propriété de former un sel triple avec Tammo- 
•niaque. 

J'ai fait quatre analyses de la pierre -de Juvénas : la 
première au moyen des acides ; la deuxième à l'aide de 
la potasse ; la troisième par l'acide nitrique , dans la vue 
de déterminer la proportion du soufre^ la quatrième 
par le nitrate de baryte , dans l'intention de constater 
la quantité de la potasse que M. Yauquelin avait aper- 
çue dans celte pierre , quoiqu'il n'eût point employé ce 
moyen , le seul sur lequel on peut compter. 

Ces diverses analyses, toutes concordantes sur la na- 
ture des élémens de la pierre , ont un peu varié sous le 
rapport des proportions de ces élémens ; différence qui 
doit être attribuée au défaut d'homogénéité qu'elle offre 
dans toutes ses parties. 

La deuxième analyse, celle parla potasse^ que je viens 



Digitized by VjOOQ IC 



(»69) 
de décrire , et dont la marche plus sure doit avoir det 
résultats plus rigoureux , au moins pour les substances 
les plus abondante^ , me semble mériter plus de con» 
fiance : ce sont ceux que je yafs indiquer. 
. ICO parties de la' pierre météorique de Juyénas 9ont 
formées : 

De silice 

D'oxide de fer 

D'oxide de manganèse ....... 

D^alumine 

De chaux ..«..^ 

De chrome ) 

De magnésie .' 

De soufre 

De potasse • 

De cuivre. 

Perte indispensable . . : 

Perte dont on ignore la cause. . . 



10^ 



4o, 

a3,5 

6,5 

io,4 

o,8 
o,5 

0,2 



o,x 

3,)) 
4,8. 



lOO.O. 



La perte de 4 & 5 centièmes que j'ai constamment 
éprouvée dans mes analyses , au lieu de Taugmentation 
que produit ordinairement , dans ces sortes d'analyses y 
la fixaliçn de Toxigène sur les métaux, que les aérè- 
lithes renferment , peut fairp présumer que , dans celui 
de Juvénas, le fer e$ le manganèse existent i l'état 
d oxides. Aucune moléculç de ce météorite pulvérisé 
n'étant attirée par le barreau aimanté, rend. cette con« 
jecture plus probable. * 

En admettant l'existence des métaux à Téta t d'oxides , 
on conçoit comment le poids de la pierre de Juvénàs 



Digitized by VjOOQ IC 



( 170 ) 
n'augmente point pendant l'analyse -, mais cette hj^ù* 
thède ne suffit pas pour rendre compte de la perte que 
î'ai éprouvée* J'avoue que j'en ignore la cause. 

J'avais espéré que la distillation d'une portion de 
Cette pierre tne donnerait l'explication de ce fait; taaisf 
quoique la quantité soumise à cette expérience ait di- 
minué de plusieurs centièmes , je n'ai pu constatter la 
cause de cette perte. L'eau de chaux destinée à recueillir 
les gaz n'a poiut été troublée ; il ne s'eat même manifesté 
aucune tface d'humidi.té ni au col de la cornue, ni 
dans l'intérieur du petit balloç qjie j'ai employé. J'ai 
seulement reconnu que Teau de chaux contenait une 
quantité inappréciable d'acide sulfureux , dont Todeur^ 
dans le reste de l'appareil , était à peine sensible. 

La quantité de potasse indiquée dans le résultat de 
mon analyse est bien faible; mais si, comme on peut 
le présutner, cet alcali provient des cristaux de feld- 
spath^ inégalement disséminés dans la pierre , sa quan- 
tité doit varier comme la proportion de ces cristaux. 

Ce que l'analyse de 1 aérolithe de Juvénas présente de 
plus remarquable, c'est l'identité que l'on observe entre 
6a composition et celle de l'aérolithe de Jonzac. 
• L'absence complète du nickel , la disparition presque 
totale du soufre et de la magnésie, remplacés par une 
abondante quantité de chaux et d'alumine , établissent 
entre ces deux pierres et les aéroliihes précédemment 
connus des différences très-lranchées. 
' On retrouve un troisième exemple de cefle composi«> 
tion particulière que présentent les pierres de Jonzaô et 
de Juvéna^ dans un aérolithe tombé, le i3 décembre 
i8t3 , aux environs du village de liontota, dans legotr^ 
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Vernement de Wibourg en Finlande. M. Nordenskîold , 
ingénieur des mines à Abo , et élève du célèbre chimiste 
suédois Berselius, a bien voulu me remettre la note suî- 
vant'e sur cet aérolithe, dont il n'a fait Texamen ({ue 
Tatinée dernière : ' 

« Ccà aérdlilhesy dit M. Nordenskîold (car on en a 
)) trouvé plusieurs à quelque distance les uns des au* 
îi très), sont très «friables; ils sont recouverts d'une 
» croule noire brillante-, ils contiennetat pouf ta plupart 
n une poudre grise, des petits grains d'oHvi ne, et une 
D stibstance blanche qui , exposéa^au chalumeau, offre 
» tous les»caractères de Famphigène. On n'y trouve près* 
» que point de parties métalliques qui soient attirableâ 
Tb parle barreau aimanté. » 

L'analyse quantitative qu'il en a faite ne lui a présenté 
aucune trace de nickel. L'auteur n'y a poim recherché là 
présence du chrome ; ainsi l'on ne peut inférer de son ana- 
lyse que la pierre météorique de Finlande en soit dé«- 
pourvue. 

Quant aux aérolilhes de Jonzac et de Juvénas, avec 
lesquels l'aérolithe de Finlande a une analogie frappante, 
il est certain que , r|uoîqu'ils ne renferment pas de nickel, 
ils contiennent du chrome , que ce métal s'y trouve dans 
la proportion d'environ un centième, comme dans tous 
les aérolithes ordinaires, et j'en conclurai aujourd'hui 
avec plus d'assurance encore qu'en 1 820 , que le chrome 
est le caractère le plus constant des aérolilhes. 

Voilà donc déjà trois pierres itiét^oriques qui ne ren- 
ferment peint de nickel , qui cependant contiennent du 
chrome, et dans lesquelles Talumine et la chaux se 
trouvent substituées au sovfre et à la magnésie , au moins 
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sous le rapport de la quantité. Pour peu que leur nom* 
bre augmente , il nous semble que bientôt on ne pourra 
plus se dispenser de reconnaître deux variétés de me* . 
téorites. 

L^une compreodrait le plus grand nombre de ces 
pierres, c'est-à-*dire ^ celles qui renferm'ent du nickel, 
beaucoup de soufre et de magnésie , peu de chaux et 
d^alumine. L'autre serait formée des pierres météoriques 
qai ne contiennent point de nickel , peu de soufre et de 
magnésie , beaucoup d'alumine et de chaux. 

A ces caractères ti^s de la nature intime dé ces sub* 
stances , on pourrait joindre des caractères «extérieurs 
qui distinguent la*première variété de la seconde. 

Les pierres météoriques les plus nombreuses et les 
plus connues ont plus de solidité que les autres; leurs 
molécules adhèrent par une force beaucoup plus consi- 
dérable. On y remarque des globules de fer qui résistent 
au pilon ,^ et qui sont attirables par le barreau aimanté. 
Les dernières sont friables , aisées à pulvériser, ne pre^* 
sentent point au pilon les obstacles que les premières lui 
opposent ; elles ne renferment poiut de globules de fer^ 
çt aucune de leurs parties n'est attirable à l'aimant. 

Le peu de force de cohésion qui réunit leurs molécules 
parait tenir à l'interposition de divers corps étrangers 
tels que le feld-spath suivant les uns , ou l'amphigène 
selon les autres. Il en résulte que ces aérolithes sont 
moins homogènes dans leur structure que ceux qui ont 
d'abord, fixé l'attention des naturalistes. * 

Je ne fais , au reste , qu'indiquer ces idées } il appar^ 
tient aux naturalistes de leur dpnner le développement 
dont elles pourrgnt être ^sceptibles^ 
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P. S. Depuis la lecture de ce Mémoire, j'ai voulft 
m'assurer^ par une expërieuce nouvelle , si la pierre de 
Juvénas contegait plus de soufre que je u'en avais iudir 
que. J'ai traité i deux reprises loo, parties de cet aéro* 
lilhe aveCfSix fois leur poids de nitrate de potasse. 

L'acide sulfuriqiie que cette expérience a fourbi ne 
représentait pas une quantité de soufre plus considé- 
rable que celle que j'avais oBRnue par le nitrate de 
baryte* 



Observations sur une substance particulière ^ ta 
naphtaline, ressemelant à une huile essentielle 
concrète, qui se produit pendant la décompo- 
sition du goudron de houille exposé à une chan- 
teur rouge* 

Par M» KiDD, Professeur de chimie à Oxfords 

Le D*^ Kidd remarque d'abord que, bien que ccttç 
substance ait été signalée dans les Armais of Philosoplvy 
et le Institution Journal^ il n'a point été donné jusqu^4 
ce jour^ du moins à sa connaissance ^ aucune description 
systématique de la méthode à stiivre pour l'obtenir, et 
l'on n'a point examiné ses rapports avec la substance 
qui Ta produite. 

JLe D^ Kîdd se la procura , mêlée avec plusieurs autres 
produits 9 en faisant passer la vapeur du goudron de 
houille à travers un tube de fer rouge de feu. 

' Il obtint d'abord dans le vaisseau condensateur un 
fluide aqueux, d'une odeur amoioniacale ^ et un liquide 

T. XIX. x8 
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bran foncé, ressemblant par son aspect an goudron ; les 
propriétés de ces deux corps sont examinées avec beau- 
coup de détaiL Une certaine quantité du liquide bnm 
foncé fut soumise à une distillation ménagée^ il en 
résulta deux fluides, dont Tun avait l'apparence de 
rhuile et l'autre celle de Teau. 

Quand ces produits^ furent dégagés, il commença à 
se rassembler dans la ^rtie supérieure et le col de la 
cornue un substance concrète , aussi blanche que la 
neige, sous forme de légers flocons cristallisés, dételle 
aorte qu'en^rès-peu de temps presque tout le passage en 
fut obstrué. Ce corps est la naphtaline cherchée, et le 
D' Kidd expose ainsi ses propriétés. 

Propriétés de la substance concrète bUmche. 

Cette substance est particulièrement caractérisée par soa 
odeur, qui est légèrement aromatique , et assez semblable 
à celle du narcisse et de quelques aull'es fleurs odorifé- 
rantes. Cette odeur se répand promptement dans Tatmo- 
sphère , à la distance de plusieurs pieds , et adhère for- 
tement et pendant long-temps à tout corps qui en a été 
imprégné : sa saveur est piquante. 

A leut de pureté et réduite en poudre , elle est extrê- 
mement douce et un peu onctueuse au toucher ; elle 
est parfaitement blanche et a Féclat de Targent. 

Sa pesanteur spécifique est un peu ptus grande qae 
celle de Teau. 

La naphtaline ne s'évapore pas très-promptement à la 
température <»dinaire de Tatmosphère ^ car, en faisant 



\ 
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! experieace compamÎTe avec le cainpht*e , à la dose 
d^an demi-grain de chaque substance dans un très-grand 
état de division , on trouva que le camphre avait entiè«» 
rement disparu au bout de dix4iuit heures y tandis que la 
naphlalitie n'était pas encore tout*i-fail dissipée au bout 
de quatre jours» 

Exposée à la chaleur dans un vaisseau de verre , elle 
ne tarda pas à se fondre ; mais elle ne commença k bouil- 
lir que lorsqtie la température fut parvenue à 200^ cent. 
En retirant alors le feu , elle demeura liquide jusqu'à 
ce que sa température fAt descendue à 8a^ cent* : k cette 
époque , on vit la partie inférieure se congeler subite- 
ment \' la partie restante se solidifia peu à peu , et quand 
toute la masse fut devenue solide , sa température était 
de 76^96 cent. La masse congelée avait une forme cris- 
talline bien distincte , et \& latnes étaient un peu 
flexibles. 

Elle ne s'enflamme pas aisénlent ; mais quand elle est 
enflammée, elle brûle rapidement en émettant une 
fumée extraordinairement dense et abondante,* se di<* 
visant bientèt en petites particules distinctes qui retom- 
bent de tous côtés. 

Elle ne change point le totirnesol ni le curcuma. 
EUe est insoluble dans Tean froide et très*peu dans ' 
l'eau bouillante, d'où elle se ^pare en refroidissait, de 
manière à rendre laiteuse la dissolution , qui d'abord était 
parfaitement transparente ; il en reste néanmoins encore 
un peu dans la liqueur; caf; après qu'on l'a filtrée, elle* 
conserve encore k un faible degré la' saveur et l'odeur de 
la naphuline, et dépose de petits cristaux déliés, an 
bout de quelques heures de repos. 
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L'alcool et Téiher la dissolvent promptemént à toute 
température > et la dissolubilitë dans Tun et Tautre^de 
ces ngens augmente rapidement à mesure qu^elle s'élève. 

Une dissolution de naphtaline , dans quatre fois son 
poids d'alcool bouillant, se prend par refroidissement 
en une masse cristalline solide. L'eau la précipite de sa 
solution alcoolique sans qu'il en résulte aucune augmen- 
tation, de poids. 

Elle se dissout dans l'huile d'olive et l'huile de téré- 
benthine. Elle ne se combine point avec les dissolutions 
de potasse ni d'ammoniaque *, et l'ammoniaque à l'état 
de gaz ne parait pas avoir sur elle aucun effet sen- 
sible. 

Elle est soluble dans les acides acétique" et oxalique ^ 
auxquels elle communique une couleur d'œillèt claire. 
La dissolution dans l'acide acétique , saturée a chaud ^ 
devient, en refroidissant, une masse solide cristalline.^ 

Elle noircit l'acide sulfurique lorsqu'on la fait bouillir 
dans ce liquide^ L'addition d'eau au mélange ne pro- 
duit d'autre effet que d'affaiblir la couleur , et il ne se 
fait point de précipitation lorsqu'on sature l'acide par 
Tammoniaque. 

Elle est un peu soluble^dans l'acide muriatiqne chaud , 
auquel eHe communique une couledr dœillet pourpre. 

Quand on la fait bouillir dans Tacide nitrique, l'acide 
est décomposé 5 elle éprouve elle-même une altération, 
et en refroidissant elle se dépose abondamment en petits 
cristaux aciculaires rassemblés en groupes étoiles. Ces 
cristaux , pressés entre des doubles de papier a6n d'en 
séparer l'acide adhérant , et exposés ensuite à la chaleur, 
se fondent promptemént j par le refroidissement , la 
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tnaàse fondue présente des traces évidentes d\ine cristal- 
lisation en aiguilles, et les cnstaux sont de couleur jaune. 
Cette substance jaune s^enflamme rapidement, brùIe avec 
une flamme légère , en émettant beaucoup de fumée et 
laissant un résidu de charbon considérable. 

De tous les caractères .de la substance blanche con- 
crète qu'on vient d'exposer^ le plus frappant est sans 
contredit sa grande disposition à cristalliser. 

Si on projette la naphtaline dsLÊs un creuset rouge de 
feii , il s*en élève une vapeur blanche très-épaisse cpi , 
reçue dans une cloche de verre maintenue au-dessus , se 
condense tout autour de la partie inférieure sous forme 
d'une poudre blanche; tandis qu^l se forme dans les 
parties plus élevées et plu^ froides de la cloche des pla- 
ques cristallines distinctes d'un éclat argentin sAperbe. 

On peut également obtenir une belle cristallisation de 
cette substance en la faisant bouillir avec de Teau dans 
un matras à long col ; il viendra se déposer dans ce der- 
nier des cristaux blancs pendant Tébullition. 

Si on l'expose sous une cloche de verre à un degré 
de chaleur justement suffisant pour la fondre, la vapeur 
qui s'élève cristallise dans l'air avant d'avoir atteint 
la surface du. verre, et se répand dans l'intérieur du 
vaisseau en présentant exattement l'apparence d'une 
précipitation de neige infiniment ténue. 

Si l'on dispose uti morceau de fil de coton en rond 
comme une mèche de chandelle , qu'on le plonge dans 
^ette. substance en état ^e fusion , puis qu'on l'expose au 
feu pendant une ou deux secondes , et qu'enfin on l'en- 
flamme , on verra bientôt la vapeur cristalliser autour de 
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la mèche en lames épaisses, transparentes et fort dis«» 
tinctes. « 

Cette expérience fournit un caractère qui distingue la 
naphtaline d'avec l'acide benzoïque et le camphre ; car , 
dans de pareilles circonstances , Tacide benzoïque cristal- 
lise en cristaux aciculaires, qui souvent sont groupés 
en étoiles ) et le camphre cristallise ou plutôt se 
congèle en particules globuleuses d*apparence stabg<« 
mitique. • 

La forme crisuUine la plus ordinaire de la naphta- 
line est celle de plaques rhombes , dont le plus grand 
angle est de loo® à io5^; du moins j'ai plusieurs fois 
obtenu des cristaux de cette forme au moyen des solu- 
tions dans Peau, Talcool, 1 acide acétique, dans VhuilQ 
jaune (^crite plus haut; et enfin même , en faisant fon- 
dre la suBstance pure et la laissant refroidir très-lente- 
ment. Quelquefois plusieurs- de ces pbques sont diver*t 
sèment groupées ensemble , jet tantôt Tune en traverse 
une autre presqu'a angle droit , de sorte qu'au premier 
aspect, le cristal composé semble cruciforme. Les seules 
inodîCcations di$tii:\ctes de la forme ordinaire que j'aie 
pbservées sont des plaques rhomboïdales , à très-peu 
près rectangulaires , ainsi que des hexagonales : cette 
dernière variété pçut aisément déi iver des plaques rhom- 
bes par un développement incomplet des plus petits 
«ugles du rhombe 'ordinaire. 

. Quant à la composition élémentaire de la naphtaline f 
le D' Kidd dit qu'il ne peut ryen présenter de satisfais* 
sant à ce sujet, mais qu'il est bien évident qu'elle con« 
tient une très-grande proportion de carbone. 
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Il est H regretter que le D^ Kidd n'ait pas cenupl^t^ 
son travail en donnant une analyse jd^ cettl^ xurieusô 
sabstance. 



Expériences sur la Copibinaison de F acide 
acétique et de Valcool avec las huiles volatiles. 

Par m, Vauquelin. 

i'® Expérience. 80 mesures d'huik volatile de la- 
vande ont été mêlées avec 80 mesures d'acide acétique 
marquant. 10 degrés à Taréomèlre. jVprès une vive et 
longue agitation pour opérer le mélange des deux li- 
quides, on les laissa en repos. Il se fit une séparation; 
rhitfle occupait alors ia5 mosiireS) e| Tacide n'occupait 
plilft que 35 mesures : ce dernier.avait donc diminué de 
45 mesures y et l'huile avait acqitis 4^ mesures. 

2™^ Expérience. 80 mesures de la même huile ont 
été mises avec les 35 mesures d'acide acétique restantes , 
et après le mélange et la séparation , l'huile occupait 
1 15 mesures, et l'acidis âait réduit à 5 mesures. Ainsi , 
cette fois^ les 80 mesures d'huile n^om absorbé que 
3o mesures d'acide. 

Je pense que si l'huile n'a absorbé eettç fois que 
3o mesures d'acide au lieu de 4$^» ^^ ^î^P^ proba- 
blement à ce que cet acide était devenu plus aqueux , et 
par là moins propre à s'unir à l'huild^ Ainsi , 100 parties 
d acide acétique employées pour cette expérience' con- 
tiennait 6 parties , qui ne peuvent pas se comlûner à 
llmile. Ce restant d'acide avait contracté uuq. couleur 
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j^une; sa saveur élaîl encore très acide, et ison odenr an- 
nonçait qu'il contenait beaucoup d'huile. En effet, quand 
on mettait une goutte de cet acide dans^Peau, on la 
voyait tomber au fond/^t Thcuile s eu séparer et monter 
à la surface. 

Ainsi , dans cette «xpérience , Tacîde acétique et 
l'huile ont formé deux composés inégaux dans leurs 
proportions : l'un, où il y a beaucoup d'huile et qui 
surnage ; l'autre, où il y a beaucoup d'acide et moins 
d'huile. Il parait, d'après celte expérience, que loo par- 
ties d'huile de lavande peuvent absorber 56 parties 
d'aoidte acétique-, mais comme la portion de vinaigre 
qui reste tient en dissolution une certaine quantité 
d^nuile difficile à estimer, l'on pourrait croire qu'il faut 
60 parJÎes de vinaigre pour saturer 100 d'huile, c'est-à- 
dire^ un volume d'acM^fe et 2 volumes d'huile. • 
' 'A^^ expérience. Pour savoir si l'eau pourrait sépSrer 
J'acide acétique de Thutle, on a pris 5o parties de U 
èétnbina^son la plus riche en huile et 55 parties d'eau , 
et cm les a fortentent et long-temps agitées ensemble : 
^•prjBs la séparation , on a trouvé que le volume de l'huile 
6'«lait réduit à 35, et que celui dé l'eau avait augmenté 
dé.'iS; cependant l'huile-^é ait encore acide; en effet, 
elle contenait 3 parties d'acide acétique. 
' 20 parties dte la ttiéme combinaison agitées avec 80 me- 
sures d'eau, rhUile,. après le repos, avait perdu 8, et 
. l'eau 'avait augmenté de la même quantité. Dans celte 
expéi^ence, l'eau a enlevé' à l'huile la lotaliid de l'adde 
qu'elle contenait , et même un peu d'huile, puisque les 
950 pâfîiies de la combinaison cbuténai<int 7,^ d*acide, et 
qu'elle a péràu g^ i . . . ' 
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Quand l'acide acdtique est pur, Thuile peut l'absorber 
en entier ; mais s'il contient une certaine quantité d'eâu , 
ne fût-elle que de 5 pour cent , il en reste une portion 
dont l'huile ne peut s'emparer ; en sorte que la partie 
de Tacide acétique qui ne se combine pas à l'huile con- 
tient nécessairement une plus grande quantité d'eau que 
le vinaigre avant Topération. 

Cette propriété du vinaigre de Àe 'combiner à l'huile 
volatile ne doit point surprendre; l'on sait, en effet, 
avec quelle facilité (et aclHe se charge des odeurs des 
plantes : les vinaigres de table, tels que ceux d'estra- 
gon , de sureau , de roses , etc. en sont des preuves évi- 
dentes. ... 

Des effets à-peu- près semblables se passent quand on 
dissout du camphre dans l'acide nitrique et même dans 
Tacide acétique, c'est-à-dire que le camphre s'empare 
de la partie pure des acides, et en laisse une autre por- 
tion avec l'eau qui était auparavant combinée à la tota- 
lité. de l'acide. La portion d'acide restant avec l'eau est 
d'autant moins grande que la quantité de camphre est 
plus considérable ; ce qui ne peut aller cependant au- 
delà du point de saturation. Cette portion d'acide res- 
tant avec l'eau contient aussi une petite quantité de 
camphre , mais que l'eau n'en sépare pas : cette quantité 
de camphre doit être à-peu-près la même que celle qui 
reste dans l'eau acidulée lorsqu'on décompose l'huile de 
camphre par l'eau. 

Ces effets ne 3e bornent pas< aux corps gras et aux 
acides ; ils ont également lieu entre Talcool et ces mêmes 
corps gras. » . • 

Consulté, il y a déjà long«iemps, par la Régie des 



Digitized 



by Google 



( 282 ) 

octrois de Paris pour savoir s'il ne serait pas possible 
d'entrer , i la faveur des essences , de térébenthine par 
exemple , une certaine quantité d'alcool ( fraude qui ne 
peut être faite que par les fabricans de vernis) , je fis , à 
ce sujet I quelques expériences qui me prouvèrent qu'en 
effet Ton pouvait mêler aux essences une certaine quan- 
tité d'alcool sans qu'on, pût a'ea apercevoir par les moyens 
ordinaires , parce <{ue, tant que le volume de l'alcool ne 
surpasse pas de beaucpup celui de l'huile , le mélange ou 
combinaison ne se trouble {A>int py l'eau y et que sou- 
vent l'odeur est masquée par celle de l'essence qui est 
plus forte. 

J'ai refait dernièrement quelques-unes de ces .expé« 
riences , dont voici les résultats : 

i'^ Expérience, loo parties (volumes) d'huile vola- 
tile de térébenthine et ao parties d'alcool, mêlées en- 
semble , ne se sont point séparées par le repos , et ont 
forme un corps homogène : cet effet est produit par nne 
dissolution de l'alcool dans l'huile ^ car une portion d al- 
cool ne peut p^s dissoudre 5 parties d'huile. 

2™^ Expérience. Le mékiige ci -dessus, agité pen- 
dant long-teqips et à plusieurs reprises avec de l'eau , 
s'est réduit à io8. L'eau a donc enlevé à l'huile 12 par- 
ties d'alcool) et l'huile en a conservé 8, malgré les lon- 
gues agitations qu'elle a éprouvées avec l'eau* 

L'huile de térébenthine peut donc contenir un 12® de 
son volume d'alcool sans qu'on puisse s'en aperoevbir, si 
ce nVt par la pesanteur spécifique, qui est un peu di- 
minuée : cependant, si l'on répète plusieurs fois les lo» 
tions, l'on finit par enlever tout l'alcool à l'huile. 

Le mélange ou combinaison de 100 parties d'huile de 
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férébenthine et de %â parties d'alcool- ne se trouble^ 
point avec l'eau ; mais lorsqu'on le met sur de Teau et 
qu'on Tagite légèrement, Ton voit une partie de Pal* 
cool s'en séparer, et former, en s'unissant à Teau, des 
•tries très-sensibles* 



MÉMOiiiE sur la Teinture de Fernambouc em^ 
plojrée comme un réactif propre à reconnaître 
plusieurs acides, et sur une nouvelle couleur 

. jaune obtenue au mojren de cette suMtânce. 

Par M^ p. â. de Bonsborff. 

On sait que la matière colorante du bois de Fernam- 
bouc , traitée par une solution alcaline , donne une cou- 
leur violette très-belle. C'est à causa de cette propriété 
que la teinture de Fernambouc, ou le papier coloré par 
elle, est connue, dans la chimie^ comme un réactif très- 
sensible pour les alcalis (i). Mais outre cette propriété^ 
elle en possède encore une auti^e qui peut présenter 
quelque intérêt au chimiste. En effet , jipelques expé- 

n ■ ■ I I ■ I I ' I 

(i) Les chimistes, en France et en Angleterre, se servent 
par préférence da papier de tournesol rougi ou du papier de 
curcuma comme rlactifs. propres à faire connaître un excès 
d'alcali ; mais ces réactifs , et surtout le second, n^ peuvent 
âire coQ^parés pour leqr sensibilité au pjspier de Fer<<- 
namhouc. 
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riences que j*ai ea occasion de faire sur cette matière, 
et qui sont le sujet de ce Mémoire, feront voir qne 
le papier de Femambouc peut être employé, non pro- 
prement comme un réactif sensible destiné a découvrir 
la présence des acides en général , mais comme un moyen 
très-sùr de reconnaître plusieurs acides , et de les dis- 
tinguer les uns des autres» 

Par rapport à Faction des acides sur la couleur rouge 
du papier de Fernambouc, il faut observer : i^ que Tacide 
concentré opère un changement de couleur , qui quel- 
quefois est le même pour plusieurs acides , mais qui le 
plus souvent est différent de celui produit par Tacide étendu 
d*eau ; 2^ que le temps pendant lequel la réaction de Ta- 
cîde s'opère est différent chez divers acides 5 et 3® qne la 
couleur produite par la réaction est plus ou moins dura- 
ble, et qu'elle subit, de la part d'un grand nombre d'aci- 
des , des changemens pendant un temps plus ou moins 
court. C'est sous le rapport de toutes ces variations que 
nous allons à présent étudier les acides ^ et pour mettre le 
lecteur en état de juger par comparaison , nous considé- 
rerons successivement tous les acides les plds communs, 
y compris même ceux qui n*ont pas une réaction bien 
marquée. 

H acide su^fÊriqùe concentré ou étendu de 3 parties 
d'eau donne à l'instant au papier de Fernambouc une 
couleur rose claire qui, attirant peu à peu rhùmidité 
de l'air, passe à l'orangé. Etendu d'un peu plus d'eau, 
l'acide produit une couleur qui contmence à tirer sur 
le jauna, et avec 20 à 3o parties d'eau il donne, an* 
bout d'une minute, une couleur jaune ou plutôt jau- 
nâtre , qui bientôt devient terne et sale. 
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^ V acide nitrique et V acide hydro^chlorigue se compor** 
lent à-peu«prës de même que l'acide sulfurique, si ce n'est 
que la couleur jaunâtre produite par ces acides étendus 
d'eau est encore plus faible; que la couleur rose de Ta- 
cide nitrique concentré se change bientôt* en jaune et en 
grisâtre , ,et que celle de Tacide hydro-chlorique devient 
encore plus prom^tement d'un grisâtre sale. La réaction 
des trois acides cités est peu différente ; on pourrait 
cependant s'en servir pour déterminer d'une manière 
approximative la concentration de ces acides. 

Vacide sulfureux à l'état de gaz blanchit parfaite- 
ment le papien humecté. 

Uaaide hydriodique concentré donne une couleur rose 
qui peu à peu se teint en jaune sur les bords , et, après 
quelques jours, devient totalement jaune. Etendu d'eau, 
il donne , après une demi-minute , une couleur jaune 
assez belle , mais qui bientôt commence à s'affaiblir : 
après quelques heures , elle est moins apparente et plus 
couge que jaune. ' , 

Uaciie iodique donne immédiatement une couleur 
jaune pâle et terne , qui reste inaltérée. 

\i! acide Jluorique concentré, soit pur, soit combiné avec 
la silice^ donne une couleur d'ua rouge clair. Délayé, il 
réagit d'une manière très-prononcée : il produit à l'instant 
nx^ belle couleur jaune de citron qui, dans l'espace d'une 
minute, disparait et laisse bientôt une teinte d'un gris ver'- 
dâtre laquelle , observée par transmission , est d'un vert 
olive* Dans les cas où l'acide fluorique se dégage en forme 
de gaz , il suffit de soumettre à son action pendant quel- 
ques secondes un papier de Fernambouc humecté. Le 
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papier se teint alors en jaune clair, qai disparaît comne 
nous venons de le dire. Ce phénomène n*a liei^ avec atn 
cun des autres acides volatils* 

V acide fiuoborique réagit de la même manière qn# 
Tacide fluorique. 

Uacide borique n*agit point d*abord , mais bienidt 
la couleur du papier pftlit, et finit par être d^un blanc 
tirant très-peu sur le rouge. Si Tacidc borique contient 
des traces d'acide sulfurique ( ce qui a toujours lieu quand 
il n*est pas purifié par des cristallisations répétées) , sa 
réaction fait naître immédiatement une couleur jaunâtre 
très-marquée qui disparait bientôt. L'acide borique natif 
de Tile de Volcano offre trè»*évidemment la réaction de 
l'acide borique pur. 

Uadde phosphorique concentré donne une couleur 
rose qui, en prenant de Thumidité à Tair, se change len- 
tement en orangé. Etendu de lo i 3o partie» d^eau, il 
donne, dans Fespace d^une demi-minute , une très-betld 
couleur jaune, qui se tonserve toujours sans aucuns 
altération* * 

U acide phospkatiquene peut pas se distinguer, par sa 
réaction , de Tacide phosphorique. 

L'acû2e/7^/!^oreiAr concentré d<Kme une couleur rose 
qui, plutôt que celle produite par les deux acides 
nommé^ en dernier lieu, se change en jaune, et (oi 
.devient presque la même que la couleur de ces acH 
des affaiblis par Teau. Etendu d^eau , Tacide phospha* 
tique donne une belle couleur jaune , qui bieiKôt de* 
vient pale. 

V acide kjrpO'phosphoreux concentré donne aussi une 
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couleur souge , mab qui devient peu a peu jaune pMe et 
finit par être presque blanche : étendu d'eau , il donne d'a^^ 
bord une couleur jaune [M'esque aussi belle que celle des 
trois acides nommés ci-dessus ; mais elle disparait bientôt, 
« et il reste une couleuT très-peu évidente , qui n*est ni rouge 
ni jauift. On voit par lit comment les réactions s'afiai<« 
Missent à mesure que les acideè descendent dans Téchelle 
de Toxidation. 

12 acide arsénique concentré produit une couleur rose 
qui se conserve très-long-temps. Etendu de lo à 3o par- 
ties d'eau y il donne , au bout d'uife minute , m>e cou- 
leur jaune tcès-belle; mais elle perd son éclat dans quel- 
ques minutes , devient et reste jaune pâle; 

U acide arsénieux ne donne pas une réaction distincte. 
U acide acétique conduire donne à Tinstant une cour 
leur jaunâtre sombre qui disparait imm^atement et 
fait place à une couleur violette pale qui ,..Tne par Irans* 
mission , est d'un rouge violàtre très-foncé* Etendu de plus 
ou moins d'eau , il donne d'abord une couleur un peu jau- 
nâtre , et ensuite , tant par réflexion que par transmis- 
sion , une couleur rouge violàtre. Mais il faut observer que 
cette réaction , qui fait naître la couleur rouge violàtre , 
ne devient assez évidente qu'après environ une demie et 
qn^uefois une heure, et que, dans Tespaoe de quel- 
ques heures , la teinte est encore plus prononcép ; elle 
devient alors presque aussi foncée que la couleur pro- 
duite par les alcalis. Si l'acide acétique n'est pas pur; si, 
par exemple , il contient de Tacide sulfureux ou de l'a- 
cide sulfurîqdte , substances qui quelquefois peuvent ac- 
compagner l'acide acétique dans les procédés les plus 
ordinaires de le préparer, on peut très-facilement recon* 
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naître leur présence aa moyen du papier de Fernambouc* 
L*acide sulfureux anéantit la réaction de l'acide acétique 
ou du moins la rend très^faible , ce qui dépi^nd de la pro- 
portion dans laquelle il s'y trouve , et Tacide sulfuriqne 
qui entre dans Tacide acétique fait qu'il donne une cou* • 
leur jaunâtre, au lieu delà couleiir rouge violette. 9npeuty 
par ce moyen, découvrir de très-petites quantités d'acide 
anlfurique. Uni acide acétique qui , par exemple , ne conte- 
nait pas plus de o^ooS d'acide sulfurique, donna une cou- 
leur jaunâtre très-sensible. 

Uacide citrique concentré ou étendu d'eau donne une 
couleur jaune aussi belle et aussi durable que celle de 
' Tacide phosphoriqne. 

Uacide tartrique donne aussi une très-belle couleur 
jaune , mais qui bientôt s'afiaiblit et devient sale , à me- 
sure que l'acide est délayé. Etendu 9 par exemple, dans 
5 parties d'eau, il donne déjà une couleur moins vive 
que la couleur de l'acide citrique mêlé de 1 5 à âo p. d'eku. 

Ij! acide malique se comporte à-peu-près comme l'acide 
tartrique. ^ 

U acide oxalique concentré produit une couleur oran- 
gée, qui peu à peu devient jaune. Etendu d'une partie 
d'eau, il donne une couleur jaune qui se conserve ^sez 
belle. Si l'acide est étendu de 3 parties et au-dessus , la 
couleur jaune ou jaunâtre produite d'abord disparait après 
quelques minutes. ^ 

\j! acide succiniqde donne une couleur un peu jaunâtre 
qui bientôt s'affaiblit. , , 

lu acide benzoïgue n'a presque point d'action sur le 
papier de Feruambouc. 
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l^ai peni^ qu'on pourrait peui^trc employer, dans l'art 
de la teinture, la belle couleur j«une qui succède à la 
couleur rouge 4u boîs de FeruMnbouc, lorsque celle-ci 
est soumise à Taclion de l'acide phosphorique ou de l'a- 
cîde ciirique. Pour m'en conyaincre, j'ai essayé à plu- 
sieurs reprises d^e teindre la laine au moyen des sub- 
stances ci'dessus nommées, et ces essais m'ont donné un 
résultat qui a surpassé mon attente. Un tissu de laine 
plongé dans un bain bouillant de Femambouc reçoit une 
couleur rouge-jaunâtre ou jaune-rougeAtre , mais terne 
et sombre. Si, après Tavoir lavé et fait égontter, on le 
plonge pendant quelques minutes dans une solution 
très^tendue d'acide phosphorique ou dans le suc de ci- 
tron étendu d'eau, tous les deux bouillans, une couleur 
jaune très*yive se manifeste à l'instant même. 

Comme l'acide phospliorique est une substance trop 
chère pour être employée avec avantage dans la teinture , 
j'ai essayé d'y substituer le phosphate acide de chaux, 
qu'on obtient en traitant des os par l'acide sulfurique, 
et j*aî trouvé que ce sel se comporte absolument de la 
même manière, et donne lieu à une couleur jaune aussi 
belle que celle produite par l'acide phosphorique pur. 
Un tissu de laine ainsi teint en jaune, soit au moyen dix 
phosphate acide, soit par le suc de citron , peut être 
soumis au plus fort savonnage, sans que sa couleur su- 
hisse aucune altération : quant a la solidité de cette cou- 
leur ou sa résistance à ractibn du soleil , je n'ai pas eu 
occasion de m'en assurer par des expériences directes; 
mais, selon toutes les apparences, on peut croire que 
si la couleur produite par l'action du suc de citron n'est 
peatrétre pas asses stable , oelie du phosphate acide , au 
T. XIX. 19 
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contraire , sera très • solide , comme étant une combi- 
naison du principe colorant avec une substance parfai- 
tement inaltérable par Teau , Tair et la chaleur* 

La soie est aussi susceptible de prendre une coulenr 
jaune assez belle par le procédé dont nous venons de 
parler; mais quant au coton et. à la toile, les expé- 
riences très- incomplètes que f ai eu occasion de faire 
n'ont pas donné un résultat satisfaisant; peut-être 
pourrait-on réussir si le corps à teindre était préala- 
blement animalisé en quelque manière. Ce qui cepen- 
dant est digne de remarque ,*c'est que le papier traité 
comme je Tai dit plus haut prend et conserve .cette cou- 
leur avec toute sa vivacité. 



Sur des Tubes vitreux qui paraissent produits 
par des coups de foudre. 

Les tubes que les Allemands appellent ^litzrôhre 
(tuhes fulminaires) ont été décrits avec détail dans les 
excellentes Annales du D' Gilbert et dans le tome ii des 
Transactions de la Société géologique de Londres. C'est 
à ces àexit sources que nous avons puisé pour rédiger 
rarticle qu'on va lire. 

Les tubes fulminaires avaient été découverts il j a 
plus de cent ans ( 1 7 1 1 ) par le pasteur Herman , à Mas- 
sel en Silésie , comme le prouvent des échantillons con- 
servés dans le cabinet minéralogique de 'Dresde 5 mais 
c'est au D' Henuen. qu'appartient l'honneur de les avoir 
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retrouvés de nouveau, en i8o5 , dans la lande de-Padûff^ 
horn, vulgairement appelée la Senne, et d'avoir le pre- 
mier indiqué leur origine* On en a depuis recueilli un 
grand nombre à Pillau, près de Konigsberg, dans la 
Prusse orientale 5 k Nietleben^ près Halle surSaale^ à 
2?r/^g-, dans le Cumberlandj dans la contrée sablon- 
neuse située au Y^eà àvL Regefistein^ près de Blanken- 
burg -, et au Brésil, dans les sables de Bahia.. 

A Drigg, les tubes ont été trouvés au milieu de buttes 
de sable mouvant Aq ^o pieds de hauteur, très*voisines 
,de la mer. Dans la Senne, on les a le plus souvent dé- 
couverts sur le penchant de monticules de sable qui. sont 
élevés d'une. trentaine de pieds ; mais quelquefois aussi 
dans des cavités que Ton dirait avoir été creusées dans 
la lande, en forme de jattes de aoo pieds de circuit sur 
la à i5 pieds de profondeur. A Mietleben , le tube dé- 
terré par M. Kaserstein était sur le flanc sud-est d'une 
butte de sable et à mi-côte environ* 

Les tubes fulminaires sont presque tous creux. A Drigg, 
leur diamètre total était de 2^ pouces. Ceux delà Senne 
ont, à la surface du sol, depuis ^ de ligne jusqu'à 7 lignes 
d'ouverture 5 mais ils se rétrécissent à mesiu-e que Ton 
s'enfonce , et se terminent souvent en pointe. L'épaisseur 
des parois varie entre ^ de ligne et i pouce. 

Le plus ordinairement ces tubes descendent dans le 
sable suivant la verticale. On en a cependant trouvé 
d'implantés dans le sol suivant des directions obliques 
formant avec l'horizon jusqu'à des angles de i^o^. 

Leur longueur totale, autant qii'onpeut ^d }ug^v 
d'après ceux qu'on a extraits, est de 20 e^ ménie jde 
3o pieds. De fréquentes fissures transversales les divisent 
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naturellement en fragmens dont les longueurs sont com- 
prises entre ^ pouce et 5 pouces. Le sable qui entourait 
les tubes se dessèche et s'éboule avec le temps. On trouve 
alors ces fragmens à la surface du sol où les retient leur 
pesanteur spécifique , et ils y roulent au gré des vents. 

Le plus souvent il n'y a dans chaque place q^ 'un seul 
tuyau ) mais quelquefois aussi , parvenu h une certaine 
profondeur, ce tuyau principal se partage en deux ou trois 
branches dont chacune donne naissance à de petits ra- 
meaux latéraux qui ont depuis un pouce jusqu'à un pied 
de long. Ces derniers sont coniques et terminés par des 
pointes qui s'inclinent graduellement vers le bas. 

La paroi intérieure des tubes fulminaires est un verre 
parfait , uni et très-brillant y semblable à Topale vitreuse 
(hyalithe). Elle raie le verre et fait feu au briquet. 

Tous les tubes, quelle que «oit leur forme, sont envi- 
ronnés d'une croûte composée de grains de quartz aggla« 
tinés. Cette croûte extérieure est quelq|iefois arrondie 9 
mais le plus souvent elle offre une série d'aspérités assez 
semblables , quant i Taspect, aux rugosités dont les pe- 
tites branches de l'orme de Hollande sont couvertes , ou 
k l'écorce crevassée qui revêt la souche des vieux bou- 
leaux. Les irrégularités du canal vitreux correspondent à 
celles de la surface extérieure, comme si le tube en fn* 
. sion avait été plié en totalité, dans divers «ens, par une 
force de compression. 

Examinés à la loupe , les grains noirs et blancs qui 
composent la croûte extérieure* paraissent arrondis , 
comme s'ils avaient éprouvé un commencement de fu- 
sion. A une certaine distance du centre , les grains blanes 
acquièrent une teinte rouge&tre. 
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La couleur de la masse interne , et sui'tout celle des 
parties extérieures , dépeud de la nature des couches sa- 
blonneuses que les tubes traversent. Dans tes couches 
supérieures qui contiennent un peu d^httmtis (terreau) ^ 
Texiérieur des tubes est souvent noiràlre. Plus bas, In 
couleur du tube est d'un gris jaunâtre : plus bas encore^ 
d'un blanc grisâtre. Enfin, là où le sable est pur-élbtanc^ 
les tubes sont aussi d'une blancheur à-pâu-pm parfaite* 



Les tubes falmindires présentant d'aussi évidentes 
traces de fusion j il était naturel , avant de s'occuper de 
leur origine , de rechercher quel serait 1 effet d'une tem- 
pérature très* élevée sur le sable dans lequel on les 
trouve. 

Ce sable, à Drigg, consiste en grains de quartz blancs 
on rougeâtres , «mêlés avec quelques grains de porphyre 
(hornstone porphyry). Ces derniers grains, présenta 
seuls au chalumeau commun , s'y fondent aisément \ mais 
ils n'existent pas d^ns le sable en suffisante quantité pour 
y produire l'effet d'un fondant. Le sable en masse , traité 
de même, devient d'abord rouge, passe ensuite au blanc 
opaque, et finit.par s'agglutiner légèrement. Il ressemble 
alors , en teinte et en cohésion , â celui qui compose la 
couche ex'térieure des tubes fùlminaires. 

Ce même sable exposé à la flamme de la lampe d'es* 
prit-de-vin soufflée par uu couram d'oxigène , suivant 
le procédé du D^ Marcel, donna, par une action long- 
temps prolongée, un émail an>alogue à celui qui revêt lé 
canal intérieur des tubes. La fusion toutefois était im- 
parfaite, et l'on sait cependant que la lampe du D'^ Mar- 
cel fond dés gros fib de platiue avec un vif scintillement. 
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06S expëirênces analogues faîtes avec le sable de la Senne 
ont donné les mêmes résnllats. 

A une certaine distance da centre des tubes fulminai- 
res, lesabledeTenTeloppe, comme nous Tavons dit plus' 
baut, a une teinte rougeatre. Jeté dans de Tacide muria- 
tique, ce sable rouge se décolora et devint semblable à 
celui qu'on prenait dans les coucbes où il est le plus blanc 
et le plus pur. La liqueur ayant été décantée et soumise 
k la réaction alcaline , des traces de fer s'y manifestèrent. 

Le sable ordinaire de la Senne étant exposé pendant 
quelques instans à une forte chaleur, dans un creuset de 
platine , devenait rougeatre et ressemblait alors à celai 
qui environne les tubes, avec cette différence seulement 
qu'il était un peu plus rouge. Quand le creuset eut 
atteint la chaleur rouge, la ressemblance était parfaite. 

Ce sable rougi dans le creuset de platiné, étant soumis 
à l'action de l'acide muriatique , se décolora comme le 
sable rougeatre dHin tube fulminaire. La liqueur dé* 
cantée présenta les mêmes traces de fer, et, après une 
précipitation complète du fer, des traces de chaux» 



Quelle est l'origine des tubes à\is fulminaires ? Ces 
tubes seraient-ils des incrustations de racines ? Des sta- 
lactites ou autres productions du règne minéral ? Des 
cellules ou loges appartenant à d'anciens habitans de la 
mer, de la classe des vers? Ou enfin, des produits de la 
foudre ? 

* Pour détruire les trois premières suppositions , il suffit 

de remarquer qu'à Drîgg , par exemple, où les monr 

. ticules de sable sont fort mobiles de leur nature, les 

tubes ne pouvaient être que d'une date trè$^ répente; 
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car, à moins d'être étayés de tous côtés^ ils se brisent ait 
moindre choc. Ces tubes offrent d'ailleurs, dans toute 
leur étendue, des traces^ de fusioil si évidentes que la 
quatrième hypothèse paraît seule mériter d'être dis- 
cutée. ♦ 

M. Fiedier, qui a publié, dans les tomes lt et lxi des 
Annalen der Physik, des Mémoires fort détaillés sur les 
tubes fulminaires , rapporte deux faits très-propres à éta- 
blir l'origine électrique de ces tubes ; mais malheureu- 
sement il n'a pas eu l'occasion de quettionner lui-même 
les témoins oculaires de l'événement. Quoi qu'il en soit , 
je transcris ici ce qu'on lui a raconté : 

Un pharmacien de la colonie de Frederichdotf s'étant 
transporté sur la place où deux hommes venaient d'être 
foudroyés, découvrît dans le sol deux tubes tout-à-f^it 
semblables aux tubes fulminaires de la Senne. 

Sur les confins de la HoUatide , dans une contrée toute 
sablonneuse, un berger, après avoir vu tomber le'ton^ 
nerre sur une>l}utte, trouva, dans le point même vers 
lequel le trait électrique lui parut se diriger, que le sable 
s'était fondu et avait coulé en formé de tube. 

Voici un fait plus ancien , parfaitement authentique 
et qui semble trancher la question. Je le tire d'un Mé- 
moire du D' William Withering inséré dans les Trafic 
sactions y>hilosophiqùes ^ année 1790, vol. lxxx. 

Le 3 septembre 1789, ie tonnerre tomba sur un 
chêne, dans le parc du comte d'Aylesford^ et tua un 
homme qui avait cherché un abri sous cet arbre. Le 
bâton que ce malheureux portait à la main et qui lui 
servait d'appui fut , suivant toute apparence , la princi- 
pale voie que suivit le fluide électrique , puisque le sol , 
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dans le point auquel le bâton aboutissait, ëtikit p'ereé 
d'un trou de 5 pouces de profondeur et de 27 pouces de 
diamètre. Ce trou , examiné peu d'iostans après sa for* 
matioa par M. Withering , ne renfermait que quelques 
racines4)rûlécs du gazon. Là aurait probablement fini les 
observations, si lord Ajle&ford nesVtait déterminé à faire 
construire une petite pyramide dans le lieu même de 
rév^nement, avec une inscription destinée à détourner 
les pnssans de chercher, en temps d*orage , un abri sous 
4es arbres. Mais ^n creusant pour les fondations;, on 
trouva que le sol , dans la direction du trou , avait été 
noirci jusqu'à la profondeur de dix pouces. Deux pouces 
]^lus bas , le terrain qu£trtzeux offrait des u-aces évidentes 
de fusion. Les échantillons adressés à la Société royale, 
avec leMénaoiie du D^ Withering, se composaient : 

i^ D'une pierre quartzeuse dont un des angles aTail 
été complètement fondu ^ 

a^. D'un bloc de sable agglutiné par la chaleur ; àatt 
il n'y avait aucune matière calcaire entre les grains. 
Dans cette masse existant Mne partie creuse {tiollaw 
part) y où la fusion avait été si parfaite que la matière 
quartzeuse, après avoir coulé tout du long de la cavité, 
présen.tait dans le fond une forme globuleuse ; 

3^. De plusieurs pièces plus petites , mais toutes éga» 
lement trouées (ail Iiaye^some hoUow part). 



Saussure a trouvé sur la cime du Mont-Blanc des 
masses d'amphibole schisteux , recouvertes de gouttes et 
de bulles noirâtres, évidemment vitreuses, de la gros- 
seur d'un grain de chanvre : ces bulles lui paraissrnt 
dVutanl mieux devoir être considérées comme des effets 
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âe fëtectrîcîté atmosphérique, qii'îl en a remarqué de 
éèmblables sur des briques qui avaient été frappées de 
la foudre , et qu'après avoir fait passer les fortes dé- 
charges d'une batterie à travers un morceau de pierre de 
^ome , les deux surfaces que Texplosion avait séparées 
étaient couvertes de bulles vitreuses, les unes crevées et 
ouvertes; les autres entières et transparentes. M. Ramond , 
ijui a vu les mêmes phénomènes sur plusieurs cimes des 
Pyrénées , a bîeiï voulu écrire , à ma prière , la note în- 
Cére^sante qu'on va lire , et me permettre d'en enrichir 
les uirmaleSé 

« Le Pic du Midi est une montagne très-dominante et 
» très-isolée. Son sommet a fort peu d'étendue. Il est 
» formé d'un schiste micacé glanduleux d'une dureté 
» extrême, divisé en tables assez épaisses, fort adhé- 
» rentes entre elles, et ne se subdivisai^ point en feuil- 
» lets , mais en paraliélîpipèdes obliquangles , à la ma- 
% nîère des trapps. Sa couleur est un gris noir, un peu 
j> argenté par le mica. La foudre n'agit qu'à sa super- 
» ficie qu'elle recouvre d'un, glacis d*émail jaunâtre , 
9 surmonté d^ boursdttffitrres ou bulles, tant^ sphé- 
» riqucs, taniôf crevées et concaves, ordinairement opa- 
» ques, quel quefofe demi -* transpatentes. Il y a des 
3 rothers dont la face entière est .vernissée de cet émail, 
w et couverte de bulles dont la grosseur atteint Souvent 
» celle d'un pois. Mais l'intérieur de la roche demeure 
ir parfaitement sain : la partie fondue n'a pas plus d'un 
iï millimètre d'épaisseur. 

n Le sommet du Mbnt-Perdu, qtte j'ai atteint il y «t 
» vingt ans, m'a ôflRért lé même jthiïiîométie.. Celui-ci $ 
» .presqu'entièr^meiit èot^ert dé neige, ne montre point 
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» de rochers continus , mais seulement des fragmens de 
n petite dimension , entassés sans ordre. C'est une pierre 
» calcaire , bitumineuse et fétide ^ mais elle renferme du 
» sablon quartzeux d^une extrême finesse, qui y est mé- 
)» langé en assez grande proportion. Plusieurs de ces 
» fragmens portent des marques évidentes de Taction de 
n la foudre.' Leur surface est chargée de btilles d'émail 
» jaunàire, et, comme au Pic du Midi, la fusion n'est 
» que superficielle : elle ne pénètre pas au-dedans de 
» la pierre nonobstant la petitesse de son volume ^ et ce 
» qui n'est pas moins remarquable, une chaleur qui a 
» été capable de vitrifier la surface n'a pas enlevé a la 
» pierre cette odeur cadavéreuse dont nous la privons 
» si aisément, soit en la dissolvant dans un acide, soit 
» en la chauffant un peu fortement. 

v Enfin , j'ai encore vu, il y a une douzaine d'années , 
» la surface des rochers vitrifiée et, couverte de bulles 
» par l'effet de la foudre, dans la roche Sanadoire, mon- 
» tagne du département du Puy-de-Dôme, formée de 
» klingstein porphjr, et qui, dans notre opinion, est 
m d'origine volcanique. La fusion est de même superfi^ 
» cielle , et se manifeste par des bulles et des soufflures 
}) sur un glacis de petite épaissem*. » 

Voici une observation du même genre faite en Amé« 
rique, et dont je dois la connaissance à l'amitié de M. de 
Humboldt. 

MM. de Humboldt et Bonpland , ayant porté le 
baromètre sur la plus haute cime du volcan de Toluca 
( à l'ouçst de la ville, de Mexico,) , y trouvèrent la sur- 
face du rocher, Elfrayle, vitrifiée par l'effet de quelque 
explosion électrique; La roche est un porphyre trachy-* 
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Uque rougêâtre, renfermant de grands cristaux de feld« 
spath lamelleux et un peu d'amphibole. Les masses 
vitrifiées occupaient deux pieds carrés. L'enduit est vert 
d'olive, n'a que -~ de ligne d'épaisseur et ressemble à 
celui dç quelques aérolilhes. En plusieurs endroits, la 
roche était percée et les trous offraient intérieurement la 
même croûte vitreuse. Le lieu dans lequel on a dé- 
couvert ces masses est d'un accès très-dangereux : c'est 
une espèce de tour rocheuse qui s'élève perpendiculai- 
rement au-dessus de l'ancien cratève actuellement rem- 
pli d'eau , et dont le sommet n'a pas plus de lo pieds de 
largeur. Lahauteur absolue est de 4621 met. (2371 toises)* 



En rapprochant les circonstances des diverses obser- 
vations que nous venons de rapporter, des effets que 
Saussure avait obtenus par l'action de l'électricité ordi- 
naire , t)n demeurera convatincu , je pense , que les 
couches vitreuses des sommets du Mont-Blanc , du Pic 
du Midi, du Mont-Perdu, de la roche Sanadoire et dei 
Frayle , ont été produites par la foudre. En tout cas , Pob- 
servation du p^ Wilhering lèverait tous' les doutes. Celte 
dernière observfition prouve de plus qu'une forte dé- 
charge d'électricité atmosphérique est capable d'agglo- 
mérer un grand nombre de molécules de quartz éparses ; 
d'en fondre une partie et de pratiquer dans la masse un 
canal émâillé : c'est là précisément tout ce qu'on voit 
dans les tubes fulminaires. Mais, dira-t-on, de ce que 
la foudre pourrait engendrer de semblables tubes , s'en- 
suit-il nécessairement qu'elle ait produit ceux du Cum- 
berland , d.es landes de Paderborn, etc. , etc. ? Quelques 
particularités que MM. Irton'9 fiuckland et Greenough 
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obseryèrent en i8iS, pendant Textraciion d'on des ta* 
bes de Drigg, me paraissent très-propres à éclaîrcir cette 
question , et je vais les rapporter ici. 

Après avoir suivi le tube dans le sable du monticule 
jusqiià la profondeur de vingt-neuf pieds , on rencontra 
un lit de pierres qui paraissait le prolongement du 
rivage de la mer. Là , le tube s*étant trouve en face d'un 
fragment de porphyre (hornstone-porphyry)^ avait changé 
de marche y comme pour échapper à cet obstacle , en sui- 
vant une direction inclinée à Thorizon d^environ 4^^* 
Quelques lignes plus loin, la position était de nou- 
Teau verticale. Le tube et le fragment de porphyre 
en question étaient adhérens Tun à Tautre ; mais tout le 
long de leur commune surface, la substance du tube man* 
quait. En revanche, la pierre, dans les mêmes parties, 
offrait, tout au travers d'qne de ses faces planes, une 
tache couleur de rouille, non émaillée, sur quelques 
points de laquelle s'élevaient de minces facettes. Deux 
petites masses d'un verre couleur d'olive étaient attachées 
aux bords de deux fissures naturelles de la pierre* 

Pour reconnaître si la couleur de rouiHe et les masses 
vitrenses étaient un effet du feu$ on présenta un fragment 
du porphyre à la flamme do chalumeau , et on le chauffa 
jusqu'au rouge obscur. Avant Faction de la flamme , ce 
fragment était de la teinte des ardoises verdfitres: après, 
on aurait pu croire qu^une couche de rouille le recou- 
vrait. Un coup de feu plus violent le transforma ensuite 
en tm verre couleur d'olive semblable à celui qu'on avait 
aperçu sur les fissures du porphyre, 
r H parait impossible de ne pas reconnaître, diaprés tout 
ée qui précède ^que les tubes falœinaires 5<mt le produit 
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du feu. Une fusion de cette espèce , circonscrite dans un 
espace resserré , ne saurait évidemment être attribuée ni 
à des feux souterrains , ni à la chaleur engendrée durant 
des décompositions chimiques. Il est dans la nature une 
troisième source de calorique y Télectricité ^ qui seule 
semble capable de produire de tels effets , et qui les 
produit réellement , comme le prouve Tobservation du 
D*" Witbering. Il nous reste seulement à examiner : 

1^. Comment la foudre a pénétré si avant dans les 
sables de la Senne , de Drigg , etc. , et qubl a été le 
conducteur ? 2°. A quoi tient la forme tubulaire de la masse 
fondue ? 

Dans les Alpes , dans les Pyrénées, en Auvergne, les 
effets de la foudre ont été purement superficiels : la cou*- 
che vitreuse est très-peu épaisse. Dans la Senne , dans le 
Cumberland, etc., Teffet a eu lieu, presque exclusive* 
ment , de haut en bas el jusqu'à des profondeurs de plus 
de trente pieds. La différ^ice de constitution du soi peut 
seule avoir occasibné des di«semblances «ossi mani- 
festes. 

Si nous prenons les landes de Paderborn pour exem- 
ple, nous trouverons que plus on creuse, et plus le sable 
devient bimiide. A une ceruine profondeur, on ren- 
contre même par-tout une nappe d^eau continue. Or, on 
sait , dit M^iedler, à qui nous empruntons ces détails , 
que . la foudre tombe souvent dans Teau , et que ce 
fluide est un bon conducteur* On peut donc imaginer 
aussi qu'il ya t Adance de la foudre vers Teau sputerraine ; 
que c'est pour cette raison seulement que Télectricité 
ne se distribue pas a la surface du soi , comme cela parait 
avoir lieu sur les sommets des montagnea, et qu'elle 
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conserve assez d^iûtensité pour fondre^ dans sa marche, 
les couches arides et noa conductrices qu'elle rencontre. 

Si cette cause a, quelque réalité ^ la masse de. quartz 
fondue sera plus grande à la surface que par-tout ailleurs. 
En s*enfonçant dan^ des couches de plus en plus humi- 
des, l'intensité du fluide électrique diminuera graduel- 
lement , et ses effets seront aussi de plus en plus petits. 
Or, tous les tubes fulminaires qu'on a trouvés jusqii'ici 
allaient en s'amincissant de haut en bas, et n'avaient 
plus k ledr pointe que l'épaisseur d*une plume« Les 
petites ramifications, latérales indiqueraient qu'il exis- 
tait dans le sol des couches qui, plus humides ou 
plus ferrugineuses , offraient çà et là des écoulemens fa- 
ciles à l'électricité. Du reste , celte dernière supposition 
ne serait peut-être pas nécessaire, puisque la grande ma- 
chine électrique de Teyler, à Harlem , nous montre l'éun- 
celle simple de 20 à 24 pouces de longueur, environnée 
,d'une foule d'étincelles latérales. 

M. Watt, quand il aperçut à la Société royale de Lon- 
dres les masses de quartz trouées du D'^ Wilhering, suggéra 
la pensée que les cavités étaient dues à l'expansion de la va- 
peur aqueuse qui dût naturellement se former pendant la 
.fusion du sable humide. Dans les couches supérieures et 
sèches, la dilatation de l'air compris entre les. grains de 
quartz peut occasioner des phénomènes ^alogues. Si 
ces conjectures ne paraissaient pas satisfaisantes, il suf- 
firait peut - être de remarquer que la foudre , comme 
mille exemples le prouvent, fait toujours effort pour 
jeter à droite et A gauche les objets qu'elle rencontre; 
que, dans les buttes de sable, cette force s'étant exercée 
sur des globules de quartz maintenus en place par i^ 
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pression des couches ambiantes , il n^a pu en résulter 
qu'un léger refoulement ; et enfin, que I électricité fon- 
daat le sable en même temps qu'elle. le pénètre, il est 
assez naturel d'attendre, dans ce cas, que le refoulement 
donnera naissance à un tube creux. 



Analyse du Taffèispath { ff^oUastonite y Haiiy) 
de Pargas (i). 

PaK IVP P.-A. DE BONSDORFF. 

Parmi plusieurs minéraux rares qu'on rencontre dans 
les carrières calcaires de Pargas en Finlande , se trouve 
une substance blanche et rayonnée , que Ton avait 
pri^e d'abord pour une trémolite ( amphibole ) ; mais 
l'analyse que fai faite de ce minéral a fait voir que 
c'était ufi tafTelspath. 

On le rencontre principaleii(^ent dans la lîarrière de 
Shràbbole : il y est acconipegné de spailt calcaire gra- 
nuleux , de sphène noirâtre et d'une substance com- 
pacte et rougeâtre, qui a le plus grand rapport avec 
l'idocrase ou le grenat. 

La couleur de ce tafTelspath est un blanc plus ou 
moins pur; il est translucide sur les bords; Téclat en est 
yitreux et médiocre ; il est demi-dur , raie le verre 
avec peine; sous le marteau, il se divise en fils fins 
et .flexibles. 

Soumis à l'action du chalumeau , il se fond sur les 
bords à une chaleur forte , et donne un verre translucide, 

(i) Extrait d'un Mémoire présenté à l'Académie dc^ 
Scieqces^ à Péteisbourg. 
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incolore £t éclatant. Traite par le borax et le.phospKat» 
double de soude et d'ammoniaqae , il »e fond en on verre 
transparent , et donne avec la soude .im globule opaque. 
Avec la solution de cobalt , il offre une couleur bleue.; 
propriété qui ne paraissait pas s*acQorder avec la uatuiae 
de la trémolite, laquelle, traitée par la même solution^ 
présente ordinairement une couleur de chair. 

II ne m'était pas facile de me procurer des écbahéllons 
qui eussent la pureté requise pour une analyse , attendu 
que ce minéral est mélangé de spath calcaire , et ci et li 
de petits grains verts qui offrent Taspect de Tactinote j 
ainsi que de petits globules durs et en apparence 
quartzeux. Cependant , après avoir enlevé aussi complè* 
tement que po^ible , par un procédé mécanique , les ma** 
tières étrangères dernièrement nommées, je cherchai k 
séparer^ an moyen deFacide acétique, la chaux qui adhé- 
rait encore au minéral; mais je trouvai que ce* minéral 
avait la propriété très-remarquable d'être décomposé par 
Tacide acétique : je n'avais donc d*autrç moyen de se-* 
parer le carbonate de chaux que de traiter le minéral 
pulvérisé par de Peau chargée d'acide carbonique : ce 
moyen a parfaitement rempli mon but. 

Je mêlai i,755 grammes de la poudre du minéral ainsi 
purifié avec trois fois son poids de carbonate de potasse, 
et la ehauffai jusqu'au rouge dans un creuset de platine* 
La masse fut ensuite traitée par Facide muriatique et 
évaporée jusqu'à*siccité. Après une digestion dans TaOïde 
muriatique, elle donna de la silice, qui, ayant été làvéei 
séchée et chauffée jusqu'au rouge, pesait 0,932 grviinmes* 
lia solution qui avait été séparée de la silice , étant sa* 
turée d'ammoniaque^ donna' un petit précipité qui. 
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«traité pat la potasse , offrit des traces (i*alutnine ; âii 
reste, il consistait cri ojcide de fer dont le poids était 
0)0a3 gr., correspondant à une quantité d'oxidule (prot*- 
pkide) égale à 0^020 gf. 

De la solution qui restait, j'obtins, aU moyen du car^ 
bonate d'ammoniaque, un jptéciphé de carbonate de 
èhauic pesant i,38o grammes, qui indique 0,7^8 gram4 
de chauiî. Le carbonate de chaux fut dissous dans Tacide 
muriatique, mêlé avec de Tacide sulfarique, et évaporé 
jusqu'.à sicçité; il bn résulta du sulfate de chaux pesant 
1)854 gramm. ^ quantité q ni supposerait 0,770 dechaux^ 
Il y avait donc ici une petite différence entre la quamité 
de chaux déterminée par le poids du carbonate mt par 
celui du sulfate» Nous considérerons la moyenne de ces 
deux résultau, d'est-à-dire, 0,774, comme la quantité la 
plus voisine de la vérité* En traitant le sulfate par ua 
peu d^eau ^ \'ài trouvé qu'il n'y entrait pas de sulfate de 
magnésie» 

La solution qui resta après la précipitation du carbo*^ 
nate de chaux fut traitée, pendant son ébuUition ^ par du 
carbonate de potasse qui en sépara utie terre, laquelle/ 
après avoir été chauffée jusqu'au rouge , pesait o,oa6 gr« 
•TVaitée par l'acide sulfurique, évaporée «à siccité et de 
nouveau traitée par une petite quantité d eau , elle donna 
o,o33 gr. de gypse , correspondant à 0^014 gn de chaux i 
ce qui fut dissous dans l'eau contenait 0,012 gn de mag« 
sésie. 

Pour déterminer les parties volatiles de ce minéral, j'ai 
soumis à une chaleur rouge, pendant une heure, une por- 
tion de o,5o5 gr.^ dont j'avais séparé avec le plus grand 
fioin toutes les substances étrangères , et j'ai trouvé que le 
T- XIX. , 20 
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tK)idè s'éuic réduit k Oj5oo. La même portion aotimièeà 
une lïotiyellc chaleur augmentée à l'aide dW soufflet , 
ti^a pluft rien perdu de son pdids. Conformément à cette 
iexpérîence , le poids des quantités volatiles sera 0,99 
pour cent. 
L'anal jse a donc donné : 
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Silice , 


o,93a 


52,58 
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Chaux f 


0,788 
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Magnésie , 


0,012 


0,68 


0,26 


Oxîdule de fer ^ 


O5O20 


i)i3 


0^26 


Alnmincj des iraces, 


• • • • « 
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Parties volatile» j 




o,99- 





î^ous voyons ^ par ee résultat ^ que tes petites poitîbni 
de magnésie et 4'dkidole de fev ne peuvêni être consi« 
dérées que comme des mélanges étrangers , mais même 9 
dans ce cas^Ià , elles doivent être combinées avec une 
tertaine quantité de silice ^ et, ce qiii est le plus pro« 
bable, sous forme de bi-silicates^ Nous aurons done 
0,26+0,26 ;=:;o,52, qui , multiplié par 2 ^ donne i,o4 ) 
par conséquent, si Ton retranche i)04 de la quantité 
4'oxigàne contenue dans la milice, li restera âS^i ) ce 
qui s'approche beaucoup du double de la quantité d^oxi^ 
gène renfermée dans la eh§ux , c^esirà*dire , de a4i9^ 7 ^^ 
il faut observer en même temps que la quantité de silice 
a sans doute été augmentée par la présence de petits 
grains quortzeùx. Le minéual analysé est donc un bî- 
silicaie de chaux , et sa formule minéralogique sera 
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ÏD'aprés klaproih, qui le premier avait dëlerminé la 
tomposiiion dû tafleispàih de Dogoatzka , dans le Ban^ 
note, ce minéral contenait 5 pour cent d'eAa, outre 5o par- 
lies de silice et 4^ dé chaux. En conséquence , j^ai aussi 
cherché a déterminier avec exactitude la quantité des par* 
ties volatiles du taffelspath de Pargas ; mais le résultat a 
donné Une alésez grande différence à cet égard* Cepen- 
dant M. BerÊelins a récemment essayé au chalumeau le taf- 
jfel^ih de Bannàté, et a trouvé qu'il n'^ entre pÂsd'eaù^ 
par conséquent , il n'f tilte aucune diflSfrenl^e essentielle 
iepli^ cea miiiértiur. 

Quand on eut pnouvé de cette inaniére que la sùb« 
Itftiice ap^lée ùémoUeé de Pargas était v qpant â Ul 
ieampotttiQii ) parfaitemept identique avec le véritable 
taffetepath, on avait lieu de croire que oe dernier mi« 
ttéral avait souvent été eonffmdu avec la trémolineouanti* 
[^hibôle blanthe. Ainsi, en rencontifev en Finlande^ près 
éé P^honkmij daii» H gouvernement de Kymmçné , ua 
minéral blanc rayonné^ qu'on avait coiisidéré comme une 
totfmoUtie) mais içiiaé an^lysis que M^ H. Rose a nouvel- 
bflaeAi Iiiie4e cette substance a donhé pourparties cons'lU 
tnantes $1^60 silke, J^By^^^^^V^^i outre i,xi parlieé 
dVedHote provenant d'nmnélange aoeidentidl* Pareille* 
Ment , dans la carrière dé chaut de Kp/mm ^ près des minoa 
de for de Diannemora en Suède, en trouve tin minéral 
jU^ipiMei regardip^ eenime trémoUtê, qui abeaueeiiq» de 
MfgeBablance avec celui de Pargas , et pour lequel &L Rose 
(|'^visfti (roirté U mèoie composition^ 
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Sur la Différence de hauteur à laquelle on cesse 
de troui^er des poissons dans la Cordillère des 
Andes et dans leS Pjrénées% 

Par m. Alex, de Huxboldt (i}« 

DiHs l'ëtfft attoel de nos contiaissances ^ les poissons 
qtii habitent les rivières et les mares d'eau douce de la 
cône torride fixent, comme les coquilles terrestres et fia<^ 
yiatile^* Tattention des Eoologues sous up double rap* 
port. Ces animaux , incapables de traverser les bassias 
des mers, donnent aux. continens et aux grandes iles^ 
selon la distribution géographique des espèces, un carac^ 
tère particulier : en même temps ils intéressent Thistoire 
naturelle descriptive, parce qu'ils ont été jusqu'ici beau« 
coup plus négligés que les espèces des mêmes classes 
qui appartiennent à TOcéan ou qui se trouvent dans des 
eaux saumâtres à Pembouchure des fleuves. 

Le catalogue des êtres vivans , publié par Gmelin , sous 
le nom de Sysiema Naturœ (2) , renferme 4oo mammi- 
fères , 2600 oiseaux , 345 reptiles et, 826 poissons. Parmi 
• ces demiera, il y en a apo de fluviatiles, savoir : i63de 
la sone tempérée , et 37 de la i^one torride* Par les travaux 
j^éunis des voyageurs et des naturalistes sédentaires , les 
richesses de njos colleciiolis se sont prodigieusement aug- 
■ . ..1 ■ — i — ^ . t , — .-^ 

(i) Extrait d'un Mémoire sur les Poissons Jlusnatiles dé 
Y Amérique é^uinoxiale , par MM. de Hamboldl «t Valen* 
ciennes. 

(a) Pendant les années 1788-1790. 
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mentees depuis Irenle ana } mais cette augmentation , loin 
d'être la même dans tous les groupes d^animaux, a «té 
lrès*inégale dans les diverses régions du globe, dont les 
unes sont restées presque inaccessibles , tandis que d'au-< 
très ont été habituellement parcourues, ]>fous connais^* 
sons aujourd'hui près de 5oo espèces de mammifères y 
4000 oiseaux (i) , 700 reptiles et aSioo poissons : cepen* 
dant le nombre des poissons fluviatiles de la zone tor- 
ride , rapportés .en Europe , est encore si petit que la 
magnifique collection du Jardin des Plantes à Paris n'en 
compte que cent espèces sur un nombre total de 
Aooo poissons fluviatiles et pélagiques. 

Quoiqu'on n ait examiné jusqu'à ce jour qu'une très* 
petite partie des habitans des rivières situées entre les 
tronques , on peut; pourtant admettre que ^ par Tiné* 
gale ^répartition des terres et des mers sous les différentes 

(i) M. IIHger^ dans un travail sur la distribution géogra- 
phique des oiseaux 9 en comptait, en 1812, défà 38.oo espè- 
ces. (Mém, de r Académie de Berlin, i8e6, p. 256.) En 
comparant les* dénombremens des espèces faits à différentes 
époques» on observe parmi les naturalistes deux tendances 
diamétralement opposées. Tantôt des espèces distincte» sont 
réunies comme sjnonymes ^ tantôt de simples variëlés sont 
élevées au rang des espèces. Ces eri;eurs y pcesique également 
funesjteS} produisent iinosortç de coi^pensation numéi:ique. 
Nous connaissons aujourd'hui près de 7^00 animaux vertes 
brés> 44^0^ insectes et 40000 plantes phanérogames. Je 
développerai , dans un autre endroit , des vues générales sur 
les lois que Ton observe dans la distribution des formes orga-r 
nfques dé la zone tempérée et de la zone (orridç. 
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lones j le nombre des poîssads flnviatiles de la rëgioQ 
tempérée excède , dans la nature , le nombre de$ poîs- 
«ons fluviâtileyde la région équîrtoxÎAle/Une Irès-peiUe 
portion du eonilnenl de VA$\^ sVlehd àu-déll^ du tropi- 
que dti Capcer : rârchipel de Tlnde ti^ôflVe que tés d^ 
bris d*une terre engloutie dans les 0ois ; et si Von diyisè 
en looo parties toute la stirfaçe des terres fermes equa- 
toriïiles, on trouve qqe ii4 parties appartiennent A 
VAsie, 15^4 k la Nôuvelle-Holhnde et à !*arcMpël de 
rindé, 3oi k l'Atnérîquè et 4^1 à l'Afrique. Noué nç 
connaissons encore qxie léS pdissotis dé quelque rivières 
de rinde, du Brésil ^ dé la Cutané et d^ TÂfriqu^ occi- 
dentale. L*aridi(é de ïa NotiTfelle-HôHandtè m dtrAfrique 
çrientale , an èbd dû l!f iger^ peut m^ttte feWè ertirç crac , 
bien que les terres <^dtnp!^i8éë ^ttti'ë Ida trofiiqiiés soient) 
dans l'ancien et le fioUVèau contitHînt , dans h rapport 
de .7 à 3 , Ç£ dernier continent nesl pas inférieur mi pre* 
inicr par le nombre dç^ espèces. Aucuç zoologie instruit 
n'a encore décrit les poisson^ de VOrënoque ^ dû TAmà* 
zone, du Paraguay^ et du RiorGrande de k Magdalena, 
Les observation^ Ichthyologiquesque j ai réufaies dans ce 
Mémoire ne peuvent être considérées que eonaitie de$ 
fragmeps peu iinportanè, en les ^ompa^tiut aux travaui^ 
immenses qui restât k faire sur cette partie de Tbistoire 
naturelle. L'Amazone a un cours de, 980 Iteues de 10 au 
degré : c'est la double longueur du Gatige. On peut exé- 
€ttter, sur l'Amazone, le Rîo-Negro et rOrénoqué, nnç 
navigation non interrompue de f 4oo lieues ^ sans Sortir du 
domaine des établisiseiUens monastiques et sans avoir d'au* 
|res difficultés à surmonter que le passage à travers le PongQ 
de Manseriche etjes deux grandes Cataractes d'Atures e| 
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de Maypures (i). Jai insisté plaiieurs fois, dans mes 
écrits, sur les av^tages que les Musées de TEûrope 
tireront un }onr de ce dédalç de rivières , en faisant {Kir-r 
cîourir à des collecteurs habiles , dans des canots appro'* 
pn^ au transport des objeu , la région du glohe la plu$^ 
riche en productions tégtftalçs et^mitnales. 

On pourrait croire que les fréquentes bifurcations des 
fleuves et les contmubicâti^tns eitti>Siordidaîres des eausç * 
courantes sur une immense étendue de pays, s'opposent , 
dans TÂmérique du Sud , à la <ltstrîbution variée des içs- 
pèces. Le Cas^iquiarè , par exemple , forme uiae ligne 
AaYigable entre deux bassins de rivières (TÂmazone et 
rOiénoqué), dont Tarei est de tgo^ôoo lieues cârreeiJ 
Gepèiidant il s'en faut de beautoop que, sur tonte cet ter 
surface de temin , les poissons flaviatiles soteni ksT 
mêmes. La température^ Iq profondeur et la vitesse desp 
eanix, leur lii&pidtté , leurs propriétés chimiques , le lil 
des fleures ^ tantôt vaseuit , tantôt rempli d'écûeils , iiî-;^ 
fluent puilsantinient Mt TèrgAnisatioa anîrnaje. L'Oré- 
jiëqué, i^iiMlès4^ ëtS^de licHiQde,àgénéhttèinenl tme 
teihpératùre de a^%^ et ît^^^S du thermomètre ceritî* 
grade : la fraîcheur des eaux du RîoJîègrb, àjM contraire ^ 
égale j aoûs Téquàtèùi», celle ^kRio^Cotigo. Je Taî trôur 
tëe jDOnstàmtiiènt àù^tâèssoifs de -i^^. Vt^rmi les c^iBuens^ 
de rOrénoque et de TAmazone, il y a dè^ (saxxx noires 
et dès eaux biahch^; et j'ai détéîoppé, datis tih autre 



(0 ISfous avons faît, IVt. Éx)i)ptand et moi , en soixante- 
quinze jours ^ sur les* cinq grandes rîviçfés de rAjiure, de 
rOrénoque, de l'Àtatapo, du fijo-I^cgro et du Gassiquîare ,^ 
plus de âoo lièûet èù çânô(. • 
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ouvrage (i), comment les crocodiles, plusîem's reptiles,' 
«t même les insectes tipûiaires fuient ces eaux que la. 
peuple appelle noires (aguas negras)^ quoiqu'elles ne 
soient que brunâtres par réflexiam effaiblement. jaunâM;e$ . 
par transmission. Mais ce qui caractérise le plus, le Nou*. 
yeau-Continent , c*est Tinfluence de la configuration du 
sol sur la variété des productions. Les rives de TAma* 
a^one , là où je les ai visitées dans la province de Jean do 
Bracamoros , au pied des Andes de Loxa , ont déjà, 
aoo toises de hauteur au-dessus du niveau de TOcéan, 
Une autre rivière très - considérable , le Rio-Cauca, 
conserve , dans une partie de son cours entre Qf^tbago. 
e( Buga , une hauteur absolue de 5oo toises. A cejlte élé- 
vation , on ne trouve en Europe que des ruissieaux ou 
des mares d eau stagnante* Pour faire mieux sentir les 
contrastes qu'offrent nos climats avec la partie équi-»'. 
i;ioxiaIe de TAmérique , je vais rapporter ici les. obser- 
vations d'un savant qui réunit aux connaissances variées 
du natpraliste les grandes vues du physicien et du géav 
logue. M. Ramond a bien voulu me communiquer ce que 
son long séjour dans )a chaîne des Pyrénées lui a fs^it re^^ 
cueillir de plus, certain, 

C (( Lps truites sont, dit-il, le* seuls poissons que j'aie 
observés 4Ans Içs lieuiç élevés. Yoiçi les poiint^ les plus 
remarquables ; 

1^. La txuile saumonnée (Salnao trutta) .l|iabite les eau^ 
inférieures 'tant courantes que dormantes. On la pêche 
dans le Gave, depuis Lo^irdes, à sSq toises au-dessus du 
niveau de la mer, jusqu'au lac de Gaubç , situé entre Can- 

(i) Jliela^. /iîsior., tom. if, pag. 536 ^ 4<>3. 
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tères et la montagne de Vigoemale , a une h«iQieur que 
j'ai trouYée de 917 toises. Elle y est mêlée avec Tespèce 
suiyante ; 

3^. La truii^ commune (SalmaFario). On la pèche 
en abondance dans tons les lacs }nsqn*à la limite d*en« 
YÎron 1 1 70 toises. Je citend pour exeiftple les suivans : 
Lac de LiéaUf entre le Pic du Midi et la vallée de. 

Bagnères , élévation , io3a^ 

Z<zc d*Escoubousj au-dessus de Barège. . . . io53^* 
3^. La truite des Alpes, 9U tndte noire (^Salmo al* 
pinus ? ). Cette espèce habite des eaux encore plus éle* 
vées. On la trouve notamment dans le lieu suivant : 

Lac Noir au -^ dessus de celui d'Escoubous^ éléva- 
tion.*..* . -^ , ,.,..,.,. 1162*- 

C'eist de la couleur de ces truites que le lac 
tire son nom. 

Jue lac d'Oncet , au pied du Pic du Midi , 
n'en contient point* Son élévation est de. • . . 1189^* 
Mais on j trouve en 2^ondaàc% des salamandres aqua* 
tiques ; et., quant à ces dernières , je crois qu'elles dis- 
paraissent à une plus grande élévation. Je ne me rappelle 
pas en avoir aperçu dans le lac du Mont*Perdu«, dont 

Ti^lévation est de .,..., , ,......,. 1 292 ^* 

< tf Les Hautes^Pyrénées renferment un trèsrgrand n6m« 
bre de lacs dont la hauteur absolue excède .celle du lac 
d^Oncet \ élévation où Ton ne ' rencontre plus de pois* 
sons. lia seule région de Néouvielle présente treiaé lài^s 
par étages , et dont le dernier est placé immédiàtem^it 
^u pied du grand pic. Ce sont des am^s d*eau qui ont 
souvent >plusieurs centaines d*arpens de superficio , et 
Vite profoi^d^nr oopaidéiT^le, J'^ plusieurs fois ^oogé 
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le tbermontètre dans ces eaux. Les observations que fai 
faites sont da nombre de celles qne fai perdues; mais 
elles ne suffiraient pas pour conclure la température 
moyenne des lacs où le poisson cesse d^esister. Je réduis 
toutes mes observations à une seule fort simple et qui 
n'a rien de scientifique : je n'ai jamais vu de poissons 
dans les lacs dont la siitface est glacée en entier durant 
cinq ou six mois de Tannéei Le lac dX)ncet est gelé en* 
viron six mois ; le lac du Mont-Perdil Test environ neuf 
mois ] les lacs supérieurs dt Néouvielie ne dégèlent que 
durant un mois ou deux : il y en a même un qui ne dé-r 
gèle pas tous les ans, et que je n'ai tu débarra&sé de 
glace qu'une seule fois en plusieurs années. Il est tout 
simple que les poissons ne puissent vivre dans des* eaux 
où ils seraient privés trop long^temps de Tiiifluetice de 
Tair atmosphérique. 

)i Voilà ce qne j^ai tti dàni l«s HautesJ^yrénées. L^ 
pa^tie orientale de la ehaifie ^ plus voi$!ue de la Médî- 
lerranée ^ tnoina hiiite ol ptàeëè k vtp^ latittide im peq 
plus ttéridioniile, ttVffVè petit •ètfe |iaèr préèisi^èfrt les 
mémef Kmitesj mais élle^ ifcKus fournit vsiihit très-^m- 
rieux rapporté par Le M6iiiiiei> et i^étfaeilH par M. do 
Lacépède, dans 6on«rticle Simone traité. A 36o toiser 
environ au^haiduft dtt idtâtnèt dti Gàtiigou , c'est-à-dire , 
xi4« toises au-dMus de lu tàët, iè trtïuVé iin léc plein 
d'eau efi été a seè Vétil réqtiiddtè Ô'kdtUùàe. Il éHi peu- 
plé de triâtes ddmiit la tôisoii où il se remplit j dfea 
dispanaissent qpAand H 8^ dêêëècliè , et f èpârâîssé&t «jâand 
Vetfu y vevienti U me parais é^Ménf que te pbîsiOtf se ré- 
%îe4«B8 des réiervoii^âi iiUéffeuH oâ là iêmpèéàtnré csjt 
plw 41^^^ «I miiSi «ij^oifttàwè ètpli^éiilt sifi pM^ 
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fence , même s^il se trouvait à une plus grande élévation. 
II résulte de Tensemble de mes qbservations que , dans la 
baute chaltie des Pyrénées , oli trouve des pbhsons )us-« 
*q^^lÉÏ*ié]ëv'ât)'OtidB|i^Q toisé$, <et <iù^àt^-déssns îl ny en 
a plus. » 

Nous ven<nis de voir, diaprés les recherches de M. Ra^ 
rnônd , quel e^t le nïaximum de hauteur auquel on 
rencontre des pOisspns sous la zone tempérée boréale , 
par les fyi^^ à 43* de latitude, où la lempëi'atilre nipyenne 
des plaines est de i5^ à i6^ du thermomètre ceptigrad^. 
Si )és eaux des Cordillères équatonalés nourrissaient l6$ 
Vnèmes espèce^ de poissons que les eaux des Pyrénéen | 
]1 esc probable que lé phénomène que nous discutons ici 
îie serait mod^gé^ dans ces régions éloignées , que par I4 
flï^aiû^e à ]aque1|e se irpuyent situés les lacs Alpins de 
la ugné isotherme 2e>V>^.çVst-à-dire, d^upe couche d^air 
dont la température moyenne est le point de la congéla- 
tion. Or^ cette ligne est, selon mes recherches (i), de 
plus de i3oo toises plus élevée sur le dos des Andes de. 
Qftftbr^tie daYiii 1^ châiûe des ^rénéë$. Il s'eti faut de 
|)^Utdtkji qi)é Ik dififérèhce dëâ hâtitèuts auxquelles 6a 
te^éé de tfotiVc^ d^ pbissôns sous leé zoiieé tempérées 
ft éqtatbriales s^ôîi kmÀ <56flsidé^ablë. Âùcùhè espèce 
0ii ^tùte âàliiiô nHlftbite le& Âfidë^ ^uë j'ai pàVcbttrmîs : 
1^ dèMiei^ p6is^t]^t)â que Ton y f encontre dans les ruis« 
téatiYet les lac^, à i4oô et iBbôfoisès-dëliauleiir, sont 
des Pœcilie^, des Pimelodes et daux geares d'uae fermer 



(1) De la DUlribûtiàn de ta -chaleur sur le globe ^ 
p. i2a-i36. : ç - . . 
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bizarre (i) que )'ai décrits saus les noms à^Eremophilus 
et à'jéstroblepus. Ce sont» pour ainsi dire, des Loches 
( Cobitis ) apodes y des types de nouvelles familles aussi 
peu connus aux naturalistes de l'Europe que le sont jus- 
qu'à ce jour la plupart des productions animales et xégé' 
taies des hautes Cordillères. A 1800 ou igoo toises de 
hauteur, les lacs alpins, soilli réquateur, ne renferment 
plus de poissons ; car je fais abstraction ici des Preha- 
diltas (i) qui , dans te3 tremblemens de terre qi;i*on ob- 
serve constamment avapt les éruptions dit Cotopaxi et du 
Tunguragua, sont jetés par miliiej», morts et enveloppés 
d^une boue argileuse, par des crevasses qui se trouvenl à 
plus de aSoo toises d'élévation. Ces poissons vivent dans 
des bassins souterrains , et les indigènes ont observé 
depuis long-temps qu'entre Qtav.alQ. «t. San Pablo, par 
exemple, dans le Desague de Peguchi, on ne peut. les 
pécher que par des nqits très-obscurês. Les Prenadillas 
ne sortent pas des caverne^ du volcan d'Imbabu]:u tant 
que la lune est sur Thorizon. 

On ne saurait attribuer, dans les Andes éqiiatoriales , 
la disparition totale des poissons à 1800 ou 1900 toises 
de hauteur, aux glaces qui couvrent les. lacs. L'air y à 
cette élévation , a encore une température moyenne de 
-h 9^)^* Dans les Pyrénées, il règne probablement ^ à 
1 200 toises de hauteur, là où se trouvent les dernières 
truites, une température moyenne de + 1^ à + i%3, et 

(i) Voyez Observations de zoologie et d'analomi^ vomr 
parée f tome 1, p. 17, pi, ti et vu.. 

(a) Pimeiodes Cyclopumi /. c. , p. 21 
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M. Ramônd y a vu les lacs gelés pendant plus de six inoiâ 
de Tannée, tandis que laLagunà de Mica (i), dans le 
plateau de rAritisanà, à Test de Quito (plateau habité ik 
a 100 tOises d^élévatioD ) , est libre de glaces presque dans 
toutes les saisons. L'extinction , ou plutôt la cessation 
de la vie animale dans les eaux xle hautes régions , ne 
tient pas par-tout à de simples circonstances climaté«*> 
rîques ^ el lies causes qui ont restreint chaque espèce dans 
des limités plus où moins étroites , sont couvertes de ce 
voile impénétrable qui cache à nos yeux tout ce qui a 
rapport à Forigine des choses, au premier dévelop- 
pement des êtres organisés. 

« Ob me demande, dit le célèbre historien des Pyré^ 
nées (a), d'où viennent ces poissons confinés dans les 
lacs supérieiu^S) et sMls ont pu y arriver en remontant les 
ruisseaux , les torrens et les cascades qui 8*en échappent ? 
Dans plusieurs localités, cela se peut; dans plusieurs 
autres , c'est difficile à concevoir, à moins que Ton n^ad- 
mette que la configuration des terrains a pu changer, que 
des amas d'éau , actuellement séparés, ont pu être réunis 
et continus , que les ruisseaux ont pu avoir plus de vo-^ 
limie , que tels obstacles , opposés aujourd'hui à leur 
cours, pouvaient ne pas exister à l'époque de la migra- 
tion primitive de ces habitans des eaux. J attache peu 
dHmportance à ces solutions hypothétiques , et je de- 
manderai à moii tour d'où viennent les truites de nos 

' (i)' Voyez le plan topogrnphiqiie de ce plateau dans 
X Atlas géogr. de la Relat. hist. , pi. xxvi. 

(2) Note manuscrite de M. Ramond. 
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rivi^r^^, eëmmeni elles ont tonte, dès âenyèè qiii 
tonoibiBht dans TOcéan, dans ceux qni se déchargent 
dans la M)éditeirranée on . la Mer Noire. Il n*e$t pai 
plus aisé de se (igUrer lin^ création limitée à ùti seiil 
ipoint, qu'une création embrassant à la fois tOQS leâ lieux 
ftemblablement disposés. Lés Yé^étations spéciales du cap 
de Bonhe-Espétanicë ^ de la NouyelleJ^oilande ^ de Ma* 
dagascar et de T^mériqu^^ thécididnale ^ les quadrupèdes ^ 
les amphibies spécialecqënt affectés k ççrtakis U$ut, né 
déposeni-iis pas pl^is Wuvethent qtie le9 tMiû:ons et )eà 
systèmes eti faveur de la seconde .opinjon ? Dans Totat 
actuel de dos Connaissances, n'es^-il pas plus raisoQnaUe. 
de croire qu'au -moment où la puissance créatrice $*est 
manifestée sur notre planète^ elle à répandu à ta fois^ 
dans toutes ses parties, des types dont Torganisâtioa 
est assbrtie i la tonditien physique de chaque to- 
icalitc? » 

Les fàrmatîoris éCeau douce qiiî couvrent des terrainé 
d^ihe étendue (considérable proutent sans doute que 
d^immetiàès lacS întéHeùrs ont pu faciliter jadis le pas^ 
sage des poissons et des plantes aquatiques d*iiné rfviérâ 
à une autre rivière; inaîs comment rAldirovatida* ^^u 
Rhône est-elle parvenue i travers la créée des Alpes dans 
le bassin du Pô ? Plu3 on étudie la distribution des 
êtres organisés , et plus dn est porté ^ sihOn à renoncer à 
ces idées dé migration ^ dû moins à hé pas les considérer 
comme des hypothèses âlatisfaisantes , lorsqu'il s'agit de 

le globe* C'eal p^w des ovigJrattO^s sans dou^Q q<ie plu- 
sieurs parties de la terre o^t été repeuplées^ qivtnd de» 
inondations ou des bouleversemens partiels avaient éteint 
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tes germes âe h vie organique ; mais oes migrationi ïit 
noua «cliquent poiot rexiatence des Gobies fluviatilea 
dans lea Iles volcaniques de la mer du Sud (t)^ des Pime* 
Iodes e( des Eremophiles dans les plateaux de la Mou* 
velIe-Greni^de , de ces touffes de Beferia , d'Andromèdeif 
^ d'Aralia qui couronnent , i plus de deux cents lieues 
de distanee, au milieu 4e TOeëan aérien > les sommets 
isolés des CordUlères*. 



Paix décernés pat Tjicadémie des Sciences ^ dan$ 
la séance pubUqwe du bmdi 8 ami 18122; 

li^AcAniiiiE , dons sa âéancë publique dtl 37 mai^ 
kS^o, aimonça qu'elle décernerait, dans sa séance pu^ 
bliquedu mois de mars 1822 , le prix dé madiématiques^ 
consistant en une médaille d'or de la valeur de 3ooo francs^ 
Ott nîeU!eur^ou{fràge ou Mémoire de mathénïdiùjues 
pures ou appliquées j qui aura paru ou qui dura été 
communiqué à T Académie , dans T espace de deux œté 
m^s qui sont accordées eux ooncarrens* 

Husieurs recherches physico- mathématiques , dignes 



(i) Gobius oceUariSy Broosson. EKÎste-t-ii des poissons 
d'eau douce dans uae des îles Açor^s? La Faune el la Flore 
de cet archipel isolé placé entre l'ancien et lé nouveau contî- 
neof pourraient offrir le plus grand intérêt pour l'élude de 
14 distribution primitive dei espèces* 
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de beaucoup d éloges ^ ont para dans cet intet^àllé , et 
la Commission a spécialement Iremarqué lea Mémoires 
de M. Plana sur les mouYeniens des fluides qui recoû<<' 
yrent un sphéroïde solide i-peu-près sphérique ; les re- 
cherches expérimentales de MM. Fresnel et Herschel, 
sur la double réfraction et sûr la polarisation delà lu* 
mière 5 et les expériences curieuses de M* Savard sur les 
vibrations des corps solides. Mais riinportaneê de la 
découverte de raction de la pile voltaïque sur l'aiguille 
aimantée , découverte qtl] fournit un nouveau principe 
aux mathématiques appliquées , et qui a déjà donné lieu 
à des applications intéressantes de l'analyse $ a déterminé 
la Commission à lui décerner le prix de malbématiques. 
La Commission chargée de l'examen des pièces pour les 
prix de mathématiques adjuge toujours ces prix sans le 
concours de l'Académie *, mais comme la découverte 
dont il s'agit n'est point explicitement comprise dans lé 
|>rogramme, la Commission a pensé qtie 1 autorisation 
de la Compagnie lui était nécessaire pour décerner le 
prix à cette belle découverte. Cette demande ayant été 
soun^se à la délibération de l'Académie , la proposition 
a été adoptée. 

L'auteur est M. Œrsted^ professeur de physique dans 
rUûiversité de Copenhague. 

Prix de Statistique fondé par M, de Montyon. 

Ce prix, dont le Roi a autorisé la fondation pai* une 
ordonnance en date du*22 octobre 181^, doit être dé-* 
certié , chaque année, à l'ouvrage imprimé ou manuscrit 
(^ûi attra été adressé a TAcadémie , et qui aura le plas 
contribué aux progrès de la science statistique. 
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La Commission nommce par T Académie pour Teicamen 
^es Mémoires envoyés au concours a pris connaiisance 
de tous les ouvrages manuscrits on imprimés , adressés k 
4'Acadcmie dans le cours de Tannée 1821 ] et, sur Sa 
propostiion y TAcadémie à partagé le prix entre les deux 
ouvrages suivans, qui sont indiquée selon Tordre des 
numéros d^envoi. 

L'un , portant le N® i ^ est intitulé : Statistique du 
département des D^ux-Sèvres. L'auteur est M. le baron 
Dopin, ancien préfet de ce département , aujourd'hui ré- 
sidant à Paris , et conseiller - maître à la Cour des 
Comptes. 

Le second ouvrage porte le N*^ 3. Il a pour titre: 
Obseivations géognostiques faites dans les Pyrénées» 
L'auteur est M. Jean de Charpentier, directeur des Mines 
du canton de Vaux. ' 

M. le taron Dupin avait déjà rendu public, dans le 
cours de Tannée 1804, un Mémoire de statistique du 
dépaitement des Deux-Sèvres , imprimé in-folio par ordre 
du Gouvernement, et cité avec raison comme un modè'c 
des ouvrages de ce genre. L'ouvrage manuscrit qu*il a 
envoyé cette année à TAcadcmîe des Sciences est irès- 
étendu , et complète ses premières recherches. Il ren- 
ferme une multitude d'observations précieuses concer* 
nant la division du territoire , la population , les pro- 
cédés de Tagricultnre , et tous les objets principaux des 
recherches statistiques. 

L'ouvrage manuscrit de M. de Charpentier, et la carte 
qu'il y a jointe, font connaître avec précision l'état miné^ 
ralogique d'une des parties les plus remarquables du ter- 
T. XIX. ai 
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ritoire de TEarope : les résultats nombreux qu'il présente 
sont le fruit d'une étude exacte et approfondie ; l'impor- 
tance de ces recherches , le haut degré d'instruction 
qu'elles exigent, leurs rapports nécessaires avec les ques- 
tions de statistique , Tordre qui règne dans ce grand tra- 
vail , ont vivemetft intéressé la Commission , et lui ont 
paru dignes du suffrage de l'Académie. L'auteur est Saxon 
et fils d'un minéralogiste très-célèbre *, il s'est établi pen- 
dant cinq années consécutives dans les Pyrénées , pour 
y observer l'état minéralogique de cette contrée. 

On n'a pu comprendre dans le concours les Mémoires 
statistiques de la ville de Paris, que l'Administration a 
puUiés pendant l'année précédente \ mais la Commission 
a voulu exprimer combien cet ouvrage , qui renferme 
dans un espace peu étendu un nombre immense de faits, 
lui parait important et propre à fixer les principes et i 
multiplier les applications d*une science-si nécessaire i 
toutes les branches du Gouvernement. 

M. Benoiston de Châteauneuf a publié, dans le cours 
de l'année précédente >, une nouvelle édition de ses Re- 
cherches sur les objets de consommation dans la ville de 
Paris. Le Mémoire qu'il avait déjà présenté à l'Académie 
des Sciences sur cette question a été l'objet d'un rapport 
déuillé qui fait connaître le mérite de son travail , les 
difficultés que l'auteur a surmontées , et les succès im- 
portans qu il a obtenus. Ces nouvelles recherches n'of- 
frent pas moins d'intérêt *, et les motifs évidens d'utilité 
publique qui animent l'auteur doivent porter toutes les 
Administrations à favoriser ses travaux* 
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Prix de Physiologie expérimentale y fondé par feu 
M. de Montyon. 

Ce prix, dont le Roi a autorisé la fondation par une 
ordonnance en date du 22 juillet 1818, doit être dé^ 
cerné chaque année à Touvrage imprimé ou manuscrit 
quinaura paru avoir le plus contribué aux progrès de la 
physiologie expérimentale. 

Parmi les six Mémoires envoyés au concours , deux 
seulement ont paru mériter une récompense \ mais ces 
deux ouvrages n'ayant avec Tobjet de la fondation qu'un 
rapport indirect, la Commission a jugé que Ton pourrait 
donner, à titre d'encouragement , à chacuti des auteurs , 
une médaille d'or de la valenr de la moitié du prix. 

L'un de ces Mémoires est de M J])esmoulins ; il a pour 
titre : Recherches anatomiques et physiologiques sur le 
système nertfeux dans les poissons. 

L'autre est de Jules Cloquet, sur les calculs un- 
naires (i). . 

(i) L'auteur décrit, d'après plus de 6000 de ces concré- 
lions, toutes les variétés dont elles sont susceptibles ^ . et in- 
dique diverses voies par lesquelles la nature elle-même par- 
vient quelquefois à les détruire; telles que la dissolution, la 
rupture spontanée, la décomposition de leur partie animale. 
Il croit même en avoir trouvé un qui avait été rongé inté- 
rieurement par un ver intestinal. Ce travail est surtout remar* 
quable par des expériences sur la possibilité de faire circuler 
dans la vessie, au moyen d'une seringue convenable, une 
grande quantité d'eau , et sur le soulagement marqué qui eu 
est résulté pour plusieurs malades. 

L'autre de ces. ouvrages , récompensés par une médaille , 
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X* Académie a accordé une mention honorable aa Mé- 
moire de M. Dutrochet , intitulé : Des Directions spé' 
ciales qu'affectent certaines parties des végétaux. 

Prix fondé par feu M. Alhumbert. 

Feu M. Alhumbert ayant l^é une rente annue» de 
trois cents francs pour être employée aux progrès des 
«ciencea et des arts , le Roi a autorisé les Académies des 
Sciences et des Beaux* Arts à distribuer alternativement 
chaque année un prix de cette valeur. 

L'Académie des Sciences a arrêté en principe qu'elle 
consacrerait ce prix à des travanx particuliers , propies à 
remplir des lacunes dans l'ensemble de nos connais- 
aances. Elle a en conséquence proposé, en 1820 « le 
sujet suivant pour le prix qui doit être adjugé cette 
année : 

Suivre le développement du triton ou salamandre 
aquatique dans ses différens degrés , depuis Tcuif jus* 
quà ranimai parfait , et décrire les changemens quil 
éprouve à l'intérieur, principalement sous le rapport de 
Tostéogénie et de la distribution des vaisseaux. 

est une description aoatomiqae du cerveau et du système ner- 
veux dans un grand nombre de poissons, par M. le D*^ Des- 
moulins. C'est un beau supplément au travail de M. Serre, 
que nous avons annonoë Pannëe dernière ^ et il est plein de 
détails précienv sur la distribution des branches nerveuses. 
Malheureusement ce genre de détails n'est point de nature k 
entrer dans une analyse, car on ne pourrait en donner une 
idée qu'en le copiant presque entièrement. 

( Extrait de l'Analyse des trav, de VAcad^ ) 
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L^Âcademie a décerné le prix au éevl Mémoire ^uiak 
été présenté, et qui a pour épigraphe : In.minimif 
maxima, en faisant observer toutefois que Tautettr ne 
s^€st occupé qued^une partie du problème qui a été pro» 
posé^ problème assez important pour être proposé inces- 
samment pour, le grand prix de physique. 

L'auteur est M, Djutrochet, correspondant de TAca^ 
demie, à Chàteau-Regnaud (Indre-et-Loire) (i). 



PaoofiAMMES des PtHx proposes par V Académie 
.rojale des Sciences your tannée iSaS, 

Prix de Statistique fondé par M. de Montyon. 

UisE ordonnance du Roi, rendue le 2a octobre 1817, 
a autorisé la fondation d'un prix annuel de statistique 

1— — ^M^— I I 11 I ■■ Il I I I ■ I I I II ■ I ■■ É I ■ ■mil ■ 

\ 

(1) Le prix a été décerné à M. Datrochet, bien qu'il n'ait 
traité que la première partie du problème, à cause de l'in- 
térêt de ses observatiorts , principalement sur l'état des os 
lorsqu'ils àe soot encore que gélatineux , et avant qu'aucun 
point osseux s'y manifeste. Ils se forment alors , selon M. Du- 
trochet, par une véritable végétation. Dans une vertèbre, 
par exemple | on voit d'abord le ëorps sous forme de deux 
c^nes opposés par lej^rs sommets , et toutes les autres parties 
,en sortent comme des bourgeons. 

Dans le têtard de la grenouille , la colonne vertébrale ^ dans 
le piindpe , n'est qu'un coràon revêtu d'une gaine fibreuse 
d'une seule pièce, qui, lorsque l'ossification s'est faite et a 
distingué les vertèbres , devient le périoste ) on sait même 
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qui doit être proposé et décerne par rAcadëmîé des 
Sciences. 

Parmi les ouvrages publiés chaque année , et qui au- 
ront pour objet une ou plusieurs questions relatives à la 
statistique de la France, celui qui, au jugement dé 
l'Académie , contiendra les recherches les plus utiles , 
sera couronné dans la première séance puUique de Tan- 
née suivante. On considère comme admis à ce concours 
les Mémoires envoyés en manuscrits , et ceux qui , ayant 
été imprimés et publiés dans le cours de Tannée, seraient 
adressés au Secrétariat de TInstitut : sont seuls exceptés 



que la queue de ce têtard conserve jusqu'à la métamorphose 
TorganîsatioQ qui appartenait d'abord à toute Tépioe. 

Dans la grenouille , les os des membres., selon M* Dutro— 
chet, sont de même formés de deux cônes qui croissent par 
leurs bases opposées y et se rapprochent ainsi peu à peu les 
uns des autres; Les e'piphyses sortent en quelque façon du 
corps de Tos, et se moulent mutuellement sur Tépiphyse voi- 
sine avec laquelle elles s'articulent. L'auteur ne trouve pas 
les apophyses sur ces premiers germes gélatineux de Tos , et 
conjecture qu'elles naissent d'une partie ossifiée des tendons 
qui s'y insèrent. 

On sait que les salamandres reproduisent leurs pattes quand 
on les a coiipées; M. Datrochet, en observant cette reproduc- 
tion sur des têtards transparens^ croit avoir remarqué qu'elle 
commence aussi par une végétation du périoste, qui contient 
une substance gélatineuse, d'abord d'une seule pièce, et dans 
laquelle les os se forment et se séparent ensuite par l'effet de 
Tossificatien. 

( Extrait de l'Analyse des trav. de VAcad.) 
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les ouvrages imprimés ou manuscrits de ses membres 
résidens. 

Afin que les recherches pussent s^étendre à un plus 
grand nombre d'objets , il a paru d'abord préférable de 
ne point indiquer une question spéciale, en laissant aux 
auteurs mêmes le choix du sujet , pourvu que ce sujet 
appartienne à la statistique proprement dite , c'est-à-dire 
qu'il contribue k faire conueiitre exactement le territoire, 
ou la population , ou les richesses agricoles et indus- 
trielles du royaume et des colonies. 

{Voyez ^ dans les anciens Programmes , des remar* 
ques qui pourront servir à diriger les auteurs vers, le but 
que l'on s'est proposé en fondant un prix annuel de 
statistique. ) 

Prix de Physique proposé en 1821 pour l'année iS^3. 

' L'origine de la chaleur animale n*cst pas établie d'une 
manière incontestable , et même les physiciens sont en- 
core partagés sur cet objet , qui est d'une grande impor- 
tance pour les progrès de la physiologie. 

L'Académie royale des Sciences propose pour le prix 
qu'elle doit décerner dans la séance publique de l'année 
1823 , de déterminer par des expériences précises quelles 
sont les causes, soit chimiques, soit physiologiques, de 
la chaleur animale. Elle exige particulièrement que l'on 
détermine exactement la chaleur émise par un animal 
sain 5 dans un temps donné , et f acide carbonique ^uit 
produit dans la respiration ; et que Von compare cette 
chaleur à celle que produit la combustion de carbone en 
formant la même quantité d'acide carbonique. 
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Le pix sera une médaille «For de la valeur ée 
3ooo francs. 

Les Mémoires devront être remis au Secrétariat de 
rinstitut avant le i^' janvier i8a3. 

Ce terme est de rigueur. 

Prix de Mathématiques pouf F année 1824* 

L^Âcadémie royale des Sciences , persuadée que la 
théorie de la chaleur est un des plus intéressans objets 
des mathématiques appliquées, et considérant que les 
{>rix déjà proposés sur cette théorie ont éminemment 
contribué à la perfectionner/ propose la question sui- 
vante pour le sujet du nouveau prix de mathématiques 
qu'elle décernera au mois de mars de Tannée i8â4 * 

1®. Déterminer par des expériences multipliées la den* 
site qii acquièrent les liquides, et spécialement le mer'^ 
fiurej Teau^ T alcool et Véther salfurique ^ par dss 
compressioms équiv^alentes aux poids de plusieurs atmçk" 
chères; 

2^. Mesurer les effets de la clialeur produits par c<?l 
comprçssions. 

Le prix sera une médaille d'or de Ja valeur de 
3qoq francs. 

Les Mémoires devront être remis avant le i®^ janvier 
1824. 

Ce terme est de rigueur* 

Prix fondé paY feu M, Alhûmbert. 

Feu M. Alhumbert ayant légué une rente annuelle de 
trois cents francs pour être employée au% progrès des 
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sciences et des arts, le Roi a autorisé ]e& Acadcmios des 
ScîeDces et des Bpaux-Aris à distribuer alternaiivempnt, 
chaque année, un prix de celte valeur. 

L'Académie propose le sujet suivant pour le concours 
de cette année : • 

Comparer anatomiquement la structure dHun poissqn 
et celle d*un reptile ; les deux espèces au choix des 
concurrens. 

Le prix sera une médaille d'or de la valpur de 
3oo francs. 

Il setf adjugé dans la séance publique du mois de 
mars i8%4' 

Le ternie de rigueur pour Tenvoi des Mémoires est le 
i**" janvier i8!i4- 

Prix de Physiologie expérimentale , fondé par M, de 
Montyon. 

Feu M. de Mcintyon , ayant conçu le noble dessein de 
contribuer aux progrès des sciences ^ en fondant plusieurs 
prix dans diverses branches de nos connaissances , a offert 
une somme à TAcadémie des Sciences , avec Fintention 
que le revenu en fût affecté à un prix de physiologie 
expérimentale à décerner chaque année ; et, le Roi ayant 
autorisé cette fondàtioi\ par une ordonnance en date du 
fia juillet 1818, TAcadëmie annonce qu'elle adjugera 
tine médaille d'or de la valeur de 896 francs à Touvrage 
imprisiié. ou manuscrit qui lui aura été adressé d'ici au 
î**" janvier i8a3, et qui lui paraîtra avoir le plus con* 
tribué aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Les auteurs qui croiraient pouvoir prétendre au pria: 
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sont invités à adresser leurs ouvrages , francs de port , an 
Secrétariat de rÂcadémie , avant le i^^ janvier iSaî. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prix sera adjugé dans la séance publique du mois 
de mars i8ii. / 

Prix de Mécanique , fondé par M. de Montyon* 

M. de Montyon ayant offert une rente de cinq cents 
francs sur TEtat , pour la fondation d'un prix annuel que 
)e Roi a autorisé par une ordonnance en date dtl 29 sep- 
tembre 1819, en faveur de celui qui, au jugement de 
TAcadémie royale des Sciences , s'en sera rendu le plus 
digne en inventant ou' en perfectionnant des instrumens 
utiles aux progrès de l'agriculture, des arts mécaniques 
et des sciences ; 

Aucun des instrumens ou machines récemment inven- 
tés n ayant paru digne du prix qui devait être décerné 
dans la séance publique du mois de mars 1822, ce prix 
est remis au concours. 

En conséquence, il sera cumulé avec celui de 1822, 
pour être donné dans la séance publique du mois de 
mars 1823. 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de 
i5oo francs. ^ 

Il ne sera donné qu'à des machines dont la description 
et les plans ou modèles, suffisamment détaillés, auront 
été soàmis à l'Académie, soit isolément, soit dans quel- 
que ouvrage imprimé , transmis à l'Académie. 

L'Académie invite les auteurs qui croiraient avoir des 
-droits a ce prix à communiquer les descriptions manus-^ 
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entes ou impiimées de leurs inventions , avant le i^*^ jan« 
vier 1823. Ce terme est de rigueur. 

Prix d Astronomie, 

La médaille fondée par feu M. de Lalande, pour èfre 
donnée annuellement à la personne qui , en France ou 
ailleurs (les membres de Tlnstitut exceptés), aura fait 
Tobservation la plus intéressante^ ou le Mémoire le plus 
utile aux progrès de Taslronomie , est remise à Tannée 
1823, attendu que TÂcadémie n'a eu connaissance d'au- 
cune découverte ni d'aucun ouvrage qui en ait paru 
digne. 

Le prix sera double , et consistera en une médaille d'or 
de la valeur de 1270 francs. 

Il sera décerné dans la séance publique du mois de 
mars i823« 



Les Mémoires et machines devront être adressés, francs 
de port , au Secrétariat de Tlastiiut, avant le terme pres- 
crit , et porter chacun une épigraphe ou devise qui sera 
répétée, avec le nom de l'auteur, dans un. billet cacheté 
joint au Mémoire. 

Les concurrens sont prévenus que l'Académie ne ren- 
dra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au con- 
cours; mais les auteurs auront la libellé d'en faire 
tirer des copies s'ils en ont besoin. 
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Lï Phénomène des aurores boréales se produU'il 
. quelquefois en plein jour ? 

Le catalogue détaillé d'aurores boréales que Mairan 
a publié dans la dernière édition de son Traité ue ren- 
ferme aucune observation faite de jour. « Les grandes 
» aurores boréales ^ dit ce savant académicien , coin- 
» mencent ordinairement de bonne heure, peu de temp$ 
n après la fin du crépuscule, et quelquefois aupara- 
» vaut. » c( Jamais, que je sache, ajoute-t-il ailleurs, ce 
» phénomène ne commence le tnatin, après minuit) 
» quand les nuits sont un peu longues. » 

En parcourant le tome ii des Mémoires de Tjicadémie 
d'Irlande, j'y ai trouvé une observation du D^ Henry 
Dssher, membre des Sociétés royales de Londres et de 
Dublin , qui tombe si peu dans les limites indiquééls 
par Mairan, qu'elle a été faite de jour et tout près de 
l'heure de midi. Voici la traduction littérale de la note 
du savant irlandais : 

« Dans la nuit du samedi 34 ^^î ^7^^? 1*^^ aperçu 
}) (à Dublin) une brillante aurore boréale : ses rayons 
» lumineux se réunissaient, comme d'hiabitude , au pôle 
)» de l'aiguille d'inclinaison* J'ai toujours remarqué 
)> que les aurores boréales rendent les étoiles singtfc* 
» lièrement ondulantes dans le télescope» Le lendemain 
» matin (^5) vers onze heures, ayant trouvé que lias 
» astres oscillaient beaucoup dans ma lunette , j'exa* 
» minai attentivement l'état du ciel , et j'aperçus des 
» rayons d'une lumière blanche et vacillante qui s'éle- 
» valent ie tous les points de l'horizon vers le pôle de 
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» Taiguille cIMnclinaîson où ils formaient une coupole 
» légère et blanchâtre, semblable à celle que présentent^ 
» la nuit, les brillantes aurores boréales. Les rayons 
» étaient tremblotans depuis l'horizon jusqu'à leur point 
1» de réunion. 

n Cette aurore fut observée pa^ trois différentes per- 
)» sonnes, qui marquèrent chacune séparéiment le point 
» vers lequel les rayons convergeaient. » 

L'influence manifeste que les aurores exercent sur la 
déclinaison de l'aiguille aimantée, m'a semblé un moyen 
de décider si le phénomène dont on vient de lire la des* 
criplion était bien réellement une aurore boréale de 
jour. J'ai donc pris, dans les archives du Bureau des 
Longitudes, les observations de variations diurnes qui 
se faisaient à TObservatoire sons la direction de M. de 
Cassini , et j'en ai déduit les résultats que voici : 

Etat moyen de F aiguille entre le iS et le 3o mai 
1788. 

8^ ii>^ midi, *A^' 5^' Q^ 



\ 


35' 


39' 


4a' 


W 


37' 


35'; 


Le 24. 


" 


46 


37 




38 


36; 


Le 25. 


44 


37 


44 


39 


36 


35. 



Ordinairement les observations faites à une heure 
déterminée , dans la même quinzaine , ne présentent 
guères entre elles que des discordances de a ou 'i\ Les 
résultats du aS diffèrent assez de la moyenne , tant par 
leur marche que par leurs valeurs, pour qu'on doive sup- 
poser qu'il y avait, ce jour-là , une cause pertnrbauice. 
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Ainsi , les phénomènes magnétiques viennent à 1 appui 
de la conclusion du D*^ Ussher. 

J*ai rapporté les observations du 24 pour faire voir 
qu^ Taurore boréale qui se montra la nuit de ce même 
jour, avait déjà commencé à agir dès le matin. L^obser- 
vation de S*** manque, à cause des grandes oscillations que 
faisait Taiguille à cette époque de la journée. 

L'aurore boréale de jour est déaile dans la note de 
M. Ussher avec beaucoup de netteté. Ce savant est d'ail- 
leurs connu par plusieurs Mémoires intéressans, dont je 
ixie plais « reconnaître le . mérite. Ne demandera-t-oa 
pas , d'après cela , comment j'ai pu croire nécessaire 
de chercher à prouver, par des voies indirectes , qu'un 
observateur aussi exercé ne s^était pas mépris , et que le 
phénomène qu'il avait aperçu dans la matinée du 25 mai 
1788, était bien, comme il l'annonce, une aurore bo- 
réale? Je répondrai à cette question , qu'il arrive souvent, 
comme tous les météorologistes l'ont remarqué , que des 
bandes de nuages très -légères sont disposées dans les 
hautes régions de l'air, de manière qu'elles paraissent 
converger vers un seul et même point , et présentent 
ainsi la disposition des rayons décrits par M. Ussher. Le 
point de convergence était, il est vrai , dans ce cas-ci , le 
pôle de l'aiguille d'inclinaison. J'avouerai franchement 
que si cette circonstance ne m'avait, pas entièrement 
<;onvaincu , c^est seulement parce que, dans un Mémoire 
sur les Halos , le même savant annonce avec une égale 
assurance que le grand axe des halos elliptiques est aussi 
toujours dirigé parallèlement à l'aiguille magnétique, 
résultat qui ne me parait ni vrai ni vraisemblable. 
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Avis aux Astronomes sur la comète à courte 
période. 

Les inlervalles compris entre deux apparitions consé" 
cutives de cette coihète sont de i7,of\ à i2o5 jours. Elle 
a été vue en 1785, en 1795 , en i8o5 ei en 1819. Le 
24 niai 185^2, jour de son passage au périhélie, la co- 
mète se trouvera éloignée du soleil de 20**^ en ascension 
droite; sa déclinaison sera de 2^ plus boréale. La lumière 
paraîtra plus brillante que celle d*une étoile de 5"*® 
grandeur; mais, par nos hautes latitudes, la force du 
crépuscule empêchera d'observer l'astre, parce que le so* 
leil s'enfonce lentement sous l'horizon. Plus au midi , à 
Marseille, à Marlia , et surtout à Palermc , il faut espérer 
qu'un œil exercé, armé d'une bonne lunette et secondé 
par un horizon très -clair, trouvera plus de facilité. Il 
est fort à désirer que les observateurs du midi de la 
France et de l'Italie ne négligent pas de s'occuper de la 
recherche que nous leur rappelons. 



Erbàtum pour le tome xviii des Annales de Chimie 
et dé Physique. 

Page 339, ligne 8, planche 5, lisez ^ planche 4« 
* Dans la figure 5 de cette planche , le graveur a placé les 
flèches qui indiquent le sens du mouvement , dans une direc- 
tion opposée k celle oii elles devraient être. 
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Extrait dtun Mémoire sur la Distribution de 
la chaleur dans les corps solides. 

Par m. Poissok* 
{Lu à rAcadëmie des Sciences le 5i décembre iS2t.) 

Ce nouveau Mëmoire est la suite de celui que )^al la 
à rinstitut sur le même sujet, en i8i5, aucpiel j ai fait 
depuis plusieurs additions , et qui a ëté rendu public au 
mois de mai dernier (i). La question qui fait Fobjet de 
ces deux Mémoires se divise naturellement en deux par* 
lies : la formation des équations différentielles du mou- 
yement de la chaleur, soit i Tintérieur, soit à la surface 
des corps solides , et la résolution complète dç ces équa- 
tions, pour en déduire, à un instant quelconque, les tem- 
pératures de tous les points du corps que Ton considère , 
d'après celles qu^ils avaient à une époque déterminée» 
Pour former les équations relatives aux ppints intérieurs, 
)e suis parti de Thypothèse que M. Laplace a proposée le 
premier, et qui consiste à faire dépendre la communi- 
cation de la chaleur dans Tintérieur des corps solides , 
d^un rayonnement entre leurs particules , qui s'étend à 
des distances infinies, mais imperceptibles^ en sorte que 
cette action calorifique puisse être assimilée , quelle qu'en 
soit la cause , h toutes les autres espèces d'actions molé- 

(i) Ces deux Mémoires feront partie du dîx-Deaviëme Cahier 

du Journal de l'Ecole Poljteohnùjue^ qui paraîtra înces* 

samment. L'impression du premier étant terminée, il en a 

été distribué des exemplaires particuliers y à l'époque citée» 

T. XIX. a2 ^ 
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enlaires* La forme à$ rëquaûon à laquelle cm parvient 
est subordonnée à celle hypothèse ; elle serait diflerenie » 
par exemple, sî le rayonnement intérieur s'élendait à 
distance sensible : dans la supposition«ontraire que nous 
avons adoptée , elle ne dépend point de la forme du corps; 
eMe dépend uniquement de sa constitution intérieure jet 
je l'ai obtenue, dans le premier Mémoire, pour le cas 
d'un corps hétérogène dans lequel la conductibilité et la 
chaleur spéciflque varient d'un point à un autre, suivant 
des lois quelconques. Cette équation générale coïncide , 
dans le cas particulier de Thomogénéiié , avec celle que 
M. Fourîer avait précédemment donnée pour le même 



cas. 



B.elativement aux points voisins de la surface, on ad- 
met qu'indépendamment dç leur rayonnement mutuel , 
Ils émettent de la chaleur au dehors, de manière que là 
chaleur rayonnante qui s'échappe d'un corps solide ne 
part pas seulement de sa surface*, mais elle émane aussi 
dépeints qui en sont voisins, jusqu'à une profondeur 
imperceptible. Pour conclure de ce mode de rayonnement 
extérieur Téquation du mouvement de la chaleur à la 
surface d'un corps de forme quelconque , fai supposé , 
dans mon premier Mémoire , que la température n^éprouve 
pas de changement brusque près de cette surface, c'^ést-à- 
dire qu'à la surface même et dans Tétendue où se fait 
l'émission extérieure , la température ne diffère pas sen- 
siblement de celle qui a lieu à la petite prôfbndeûir ou 
cette émission a cessé. A ta vérité , la loi de continuité 
exige que Von passe, par une gradation itisensible, de la 
température du corps à celle du milieu dans lequel il est 
placé ; mais notre hypothèse n'était pas pour cela inad* 
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mksible; car un peut concevoir qu'il existe en dehors du 
corps, dans le milieu extérieiir, une couche d'une épais- 
seur aus^ petite qu'on voudra , dans lai|uelie la tempé« 
rature varie tràs-rapidétnent , et qui serve à lier Tune à 
Pautre l'eè température^ intérieure et extérieure. Il était 
doiic nécessaire d'examiner ce qui devait arriver dans 
cette hypothèse ; or, il en résulte, comme conséquence 
nécessaire, une relarton entre les deux fonctions des pe- 
tites distancés qui expriment la loi du rayonnement inté-^ 
rieur et la' loi de l'émission de la chaleur aru dehors ; re-* 
laiion qui n'a rien d'impossible en elle-même , mais quf 
ii'eirîsterait pas , en géni^ral, si ces deux fonctfons étaient 
donnée» à priori^ L'équation relative à la surface, obte- 
nue de cette manière, ne serait démontrée que' pour 1er 
cas ou cette relation aurait effectivement Uea , ce qui 
laisseirait du doute sur sa généralité et sur lés applica^ 

. tîons qu'on en pourrait faire. C'est pour celte raison que 
J'ai repris en entier cette question dans ce second Mé* 
moire , pour la traiter sous un nouveau point de vue« 
• le regarde maintenant le côfps que Ton consfdère 

. èomme terriiîné par une convhe d'une épaisseur insen* 
êible, dans feqtiellé néanmoins fa température épfoUVe 
Ane variation d'ime grandeur ^cnsïblre ; cette couche p^ut 
d'ailleurs se prolonger au dehors d'une quantité égale- 
ment très-pettie,deso^t6 que la température inconnue 
.qui répond à' la surfîice'mènie du corps puisse différer 
éensibiementde ceHe qui à ïièu à'une distance insensible, 
îJôît au dehors, soit à rîniérîeur. Pour expliquer pllii 
facilement cette dis^sîtibu' de lâ'chaleut aux eiuémités 
des corps solides , nous pouvons la comparer àr une cir- 
constance analogue qui se présente dans la théorie des 
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tubes cupîllaîres , dont la physique esf redevable h M. La« 
place. On s.iil, en effet, d'apiès celte iliéorie, querîiiclU 
naisoii du plan t|ngpni i la 5arface d^1n liquide qui s'é- 
lève ou qui s'abaisse dans un tube capillaire, varie tiès« 
rapMemenl près des paroi? du tube, de telle sorte quVlle 
est tiès-diilcrenie à la paroi même et ijune distance im- 
perceptible : la nature de c^ette surface « près de Ja paroi , 
dépend à la fois de la loi de Tattrastiou du liquide sur 
lui même , et de la loi de Tatiraction de la matière du tube 
anr le liquide , de même que les températures des points 
voisins de la surface d*un corps échauffé dépendent , 
dans cette nouvelle hypothèse, de la loi d'ànission de 
la chaleur au flehors j et de celle du rayonnement inté- 
rieur : à une distance sensible de la paroi , Téquation de 
la surface li(|uide est connue , et ne dépend plus des lois 
d^attraciion *, et aussi, dans Tintérienr du corps, la loi 
des températures est indépendante de la fonction qui ex- . 
prime la loi du rayonnement à petites distances entre ses 
molécules^ 

L'équation qu'il s'agitoaitd'obtenir, à laquelle jesuis par- 
venu dans ce second Mémoire, a la même forme que celle 
qui se trouve dans le premier ; mais elle n'est vplus sujette 
à aucune restriction ; et le sens réel qu'on y doit attache^ 
est fixé d'une manière précise : au lieu de s'appliquer k 
la température des points de la surface , qui reste incon- 
nue et qui ne saurait non plus être donnée par l'obser- 
vation , cette éqnation subsiste pour la température cfui 
a lieu k une très-petite profondeur, laquelle lempéi^ture 
est en même temps celle que l'on peut calculer et 
que l'on peut observer. 

Dans le premier Mémoire , j'ai aussi considéré la dis«« 
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tribntion de la rhalcnr dans un corps cotnposé de deux 
parliis <le matièies clîH'éreiites, en supposant toujours, 
comme pour la surface exiërirure, que la tempéralure 
n^éj>rou\e'pa.s de changement brusque près de leur sur- 
face de contact. Dans celui-ci, j\>xaniîne de nouveau 
cette hypothèse, et je fais voir qu'elle eniraînedes consé* 
quences qu'on ne peut admettre sans miire à la géncra- 
litédela question. En Tabandonnani ensuite, je parvienal 
a deux équations relatives à la surface de contact, qui 
n'avaient pas encore été données. Oixre la conductibilité 
propre de la matière dans chacune des deux paities du 
corps , ces équations reotermenl encore une quantité (jui 
66 rapporte au passage de la chaleur de Tune de ces par- 
ties dans Tautre, et dont la valeur ne peut aussi se dé- 
cluii;e que de Tobservation. J'ai indiqué, à la fin de ce 
Mémoire, les expcrii'nces et les calculs qu*il faudrait 
faire pour déterminer cette valeur de la manière qui pa- 
rait la plus susceptible d'exactitude. • * 

Les équations différentielles du mouvement de la cha- 
leur étant ainsi établies , il faudra , pour en faire des ap- 
plications numériques, connaître les valeurs de certains 
ëicmens qu'elles renferment , savoir : la chaleur spécî« 
fique de la matière du corps , la mesure de sa conducti* 
biliié propre, celle du pouvoir rayonnant de sa surface 
pour un excès donn^ de sa température sur celle du mi- 
lieu extérieur, et enfin la quantité relative au passage de 
la chaleur d'une substance solide dans une autre, il serait 
donc à désirer que l'expérience eàt fait connaître , pour 
vn grand nombre de corps, les valeurs de ces divers ëlé- 
mens; mais si Ton excepte la chaleur spécifique, nos 
connaissances à l'égard des autres sont encore exti èmemeat 
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)>ornée^. D'un autre ^Aié » pour que le$ équations diSé* 
renlielles restent linéAÎrcs et puissent être résolues , on 
€St obligé de regarder ces diverses quantités comme indé* 
pendantes deja température : or, l'expérience a déj^ 
prouvé que la chaleur spécifique et la mesure du rayon- 
élément de la surface éprouvent de. très-grandes varia* 
tion^daos les hautes températures, et il est naturel de 
penser qu*il en est de même à IVgard de la conductibi* 
lité ; la solution des problèmes particuliers , fondée sur 
Tinvariabilité de tous ces élémens, n'est donc qu'une 
approximation qui sera suffisanie dans le cas des tempé- 
ratures ordinaires, mais qui pourrait induire grandement 
en erreur lorsque les températures viennent à passer cer* 
taines limites. 

Telle est l'analyse suocincte de la partie physique de 
la question qui fait l'objet de nos deux Mémoires. La 
résolution des équfationa différentielles dans les dificrens 
cas qu'il est possible de traiter, relativement à la forme du 
corps et à la distribution primitive de la chaleur entre 
tous ses points, n'offre plus que des problèmes de pure 
analyse pour lesquels on peut suivra deux métbodes dif« 
férentes qià'tl est bon de comparer entre elles. 

LVnedeces métbodesiest celle que j'ai suivie dans le 
premier Mémoire : elle consiste à partir directement de 
l'intégrale complète sotis forme finie, de l'équation aux 
différences partielles relative à chaque problème particu* 
lier. La fonction arbitraire que contient cette intégrale 
représenie immédiatenijent, du moins dans tous les exem* 
•pies du ipremier Mémoire j la loi des teàipéralures des 
|ioints du corps que l'on considère ; dans d'autres ques* 
fions plus compliquées ,. «lie est implicitemeat liée k 
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cette loi ; de manière qu*elie est censée déterminée dans 
ibus les cas, mais seulement pour toute Tétcndue du 
corps dont*il s^agii; ifet elle reste au contraire indéter- 
minée pour toutes Jes valeurs des variables correspon- 
dantes à des points qui tombent hors de cette étendue. 
Celte division d'une fonction arbitraire en plusieurs por- 
tions, qui forment comme autant de fonctions diûférenles, 
et dont une seule est donnée par les conditions initiales 
de la question , se retrouve dans les solutions de la plu- 
part des problèmes de physique ou de mécanique dépen- 
dant des équations aux différences partielles.; et le pro- 
blème des cordes vibrantes en offre le plus simple et le 
plus ancien exemple. L'indétermination d une partie de 
la fonction arbitraire est ce qui permet, dans ces diffd" 
rens problèmes , de satisfaire aux équations qui se rap- 
portent aux extrémités du corps; et, dans la question 
qui nous occupe actuellement, ojn parvient, au moyen 
de ces équations, par une singulière analyse, sinon à 
déterminer, du moins à éliminer en entier la partie in- 
connue de cette fonction , de sorte qu'il ne reste que des 
quantités données dans l'expression des températures de 
tous les points du corps à un instant quelconque. De 
plus , cette expression se trouve alors transformée en une 
série inGnie d'exponentielles, dont les exposans ont le 
temps pour facteur, et sont essentiellement réels et néga« 
tifs, et dont les coefficiens ne dépendent pas de celle va- 
riable. Après un temps plus ou moins considérable , celte 
série se réduit •sensiblement à un seul terme , à celui qui 
contient Texponeutielle affectée du moindre exposant j 
. 4'où il résulte que le temps continuant à croitre par in- 
tervalles égaux , les températures de tous les points du 
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corps d^roissent suivant une même progression géomé- 
trique , dont le rapport est indépendant de la distribu- 
tion initiale de la chaleur; et c'est lorsque les corps pri- 
mitivement échauffés d'une manière quelconque sont 
parvenus à cet état régulier, que les physiciens conmien- 
cent à observer les lois de leur refroidissement. 

La seconde des deux méthodes que nous voulons com- 
parer est, pour ainsi dire , Tinverse de la première. Elle 
consiste à représenter la température à un instant et en 
un point quelconques , par une série infinie d'exponen-» 
tielles dont les exposans sont proportionnels au temps , 
et les coeffiqens indépendans de cette yariable , qui sa- 
tisfasse a Téquation , aux différences partielles du pro- 
blème, et puisse en être regardée comme l'intégrale com<« 
plète. On détermine sans difficulté les exposans et une 
partie des coefficiens de cette série , au moyen des équa- 
tions relatives aux extrémités du corps, après quoi l'on 
dispose du reste des coefficiens pour assujettir la série & 
représenter les températures initiales , qui sont données 
arbitrairement pour tous les points du corps. Or, pour 
qu'il ne reste aucun doute sur la généralité d'une telle 
solution , il faut qu'on soit certain que la série d'expo- 
nentielles exprime en effet l'intégrale la plus générale 
de l'équation du problème ; car, sans cela , ou pourrait 
craindre qu'en partant d une autre forme d'intégrale , on 
ne parvint à une autre distribution de la chaleur à un 
instant quelconque. Il est vrai que le problème semble , 
par sa nature , ne devoir admettre qu'une seule solution \ 
mais si cela est vrai , il vaut mieux que ce soit une consé- 
quence de la solution directe de la question, plutôt 
qu'une des données qui servent i la résoudre. Cependant 
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Tuiage des séries. d'exponentielles pour représenter les 
intégrales des équations linéaires aux différences partielles, 
est d'une grande utilité dans beaucoup de problèmes de 
physique ou de mécaniqtie ; il y en a même plusieurs qui 
ne se résoudraient que très-difficilement sans le secours 
d'une série de cette nature ; il était donc bon d'en fi^er 
le degré de généralité ; et je crois y être parvenu par une 
considération fort simple, sur laquelle je me suis déjà 
appuyé dans d'autres recherches , et que j'aurai l'occa- 
sion de rappeler dans la suite de ce Mémoire. Quant à la 
représentation des températures initiales par la série dont 
il est question , on y parvient assez simplement dans plu- 
sieurs des problèmes que Ton a résolus jusqu'ici; mais 
on trouvera , dans ce Mémoire , des moyens généraux et 
directs que je propose pour atteindre le même but , qui 
pourront s'appliquer aux cas les plus compliqués , et qui 
serviront à compléter, sous ce rapport , la méthode que 
nous examinons* La seule difficulté qu'elle présentera en« 
core., c'est la nécessité où l'on est , en suivant cette mé- 
thode, de prouver que les coefficiens du temps dans les 
exponentielles sont tous des quantités réelles et positives ; 
ce qui est indispensable , non pas pour la solution même 
de chaque problème , mais pour qu'on puisse déduire de 
cette solution les états successifs du corps échauffé , et 
particulièrement l'état final qui précède son refroidis- 
sement complet. Or, ces coefficiens sont les racines d'é« 
' qiiationB transcendantes , dont la forme varie pour les 
dîfférens problèmes , et qui sont quelquefois très-compli- 
quées. Dans tous les cas, on reconnaît immédiatement 
que leurs racines réelles ne peuvent être que négatives ; 
mais si l'on excepte les plus simples de ces équations , on 
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nV aucun moyen de s^assurer de la réalité de toutes leurs 
racines ; et généralement les règles que les géomètres ont 
trouvées pour cet objet ne sont point applicables aux 
équations transcendantes y comme nous le ferons voir 
par des exemples. Ainsi , à cet égaiti, la seconde des deux 
méthodes que nous exany'nons est moins complète que 
la première , à laquelle cette difficulté est tout-à-fait 
étrangère. 

Les problèmes particuliers que j'avais choisis pour 
exemples dans mon premier Mémoire étaient les plus 
simples que présente la théorie de la chaleur : ils\se ré^ 
duisaient réellement tous au cas d'une simple barfe 
échauffée d'une manière quelconque, auquel on ra- 
mène sans difficulté le cas d'uncf sphère qui a la même 
température dans tous ses points égalemen^t éloignés du 
centre, et dont la solution s'étend au*Cas d'un paralléli- 
pipède rectangle quelconque, en considérant successi- 
vement et indépendamment l'une de l'autre les trois di« 
mensions de ce corps. Mais j'annonçais , en terminant le 
préambule de ce Mémoire , que j'essaierais par la suite 
d'étendre ce genre de recherches à d'autres questions d'un 
ordre plus élevé : ces questions sont celles dont je me 
suis occupé dans mon nouveau Mémoire. 

Le principal problème dont il renferme la solution 
complète est relatif à la distribution de la chaleur dans 
une sphère homogène, primitivement échauffée d'une 
manière entièrement arbitraire ; et quoique cette qucs- 
iion ait é|é traitée avant moi pajr M, Laplace (i) , on fie 
trouvera sans doute pas superflu, que cet important pro* 

(i) ConnuUsanùe dès Temps ppur l'année t823» 
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blême soîl résolu 4^ deux manières difEoreti^. D^ailleurs 
la mediode que j^ai suivie a Tavantage de«s^appHqûer ati 
"cas d^UD cylindre homogène, â base circulaire, dans le* 
quel la distribution de la chaleur est aussi tout-à*fait at- 
I>itraire ; question dont oa ne s^était pas encore occupé , 
et qui sei^a résolue par les ntémes formules que celles qui 
jienferment la solution du problème relatif à la «phëre. 

Afin de pouvc^ir appliquer cette dernère solution aux 
températures du sphéroïde terrestre, abstraction faite, 
toutefois , de la non-homogénéité de ses couches , il a 
fallu supposer que la température du milieu extérieur 
Tarie, noq-seulement avec Je tcnips, mais aussi d'un point 
i un autre de la surface : or, cette sorte de variations pré* 
l$ent^ deux cas qu'il importe de bien distinguer : 
. i®^ La température extérieure change avec la latitude; . 
^ais on trouve qu'à raison de ia- grandeur du rayon ter- 
)!;e5tre, cette variation n'a pas d'influence sensible sur la 
loi des températures dans le sens de la profondeur, pourvu 
que la disitance à la surfaee soit très^petite par rapport à 
ce rayon , ainsi que cdia arrive à toutes les profondeurs 
0X1 les observations ptoVént se faire. Cette rems^rque esl 
due à M. Laplace ; ei , sur ce point, je n'ai fait que con« 
firmer le résultat de son analyse, en montrant aussi que 
celte variation de chaleur dépendante de la latitude n'in- 
flue pas non plus sur la loi du décroissemént des inéga* 
lités périodiques , diurnes ou annuelles , ni sur l'instant 
de leur maximum , à diverses profondeurs. * 

. 3^. La température extérieure Tarie encore par dec 
^rconstances locales , de sorte qu'elle s'élève quelquefois 
à des degrés trèsrdifférens , dana des lieux qui ne sont sé- 
parés que par de petites diétanees : or, cette autre espèœ 
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de Tariatian influe sur la loi des températures intérieures); 
ei il eu réaultt^ que la chaleur qui existe à une profon- 
deur déterminée ne dépend pas^ uniquement de celle qui 
a lieu à la surface sur la même verticale : elle dépend 
aussi des températuies des points circonvoisins, jusqu'à 
des distances plut grandes que cette même profondeur. 
On trouvera dans mon Mémoire une formule pour cal- 
culer le degré de chaleur qui doit avoir lieu à une dislance 
donnée, au«des50us de la surface de la terre , d'après les 
températures' des points de ceue surface fournies par 
Tobservation. 

Ces résultats se rapportent à IVtat permanent du sphé- 
roïde terrestre , déterminé par les causes qui agissent 
constamment à sa surface, et indépendant de sa chaleur 
primitive. Mais ) ai aussi considéré Tétat final d'une 
sphère homogène d'un très-grand rayon , qui précède 
immédiatement son état permanent , et dans lequel on 
verra que les températures de tous les points également 
éloignés du centre sont devenues égales entre elles , et 
proportionnelles à la moyenne de leurs grandeurs ini- 
tiales., de manière que Tinégalitéde température subsis- 
tera encore dans le sens du rayon , k une époque où elle 
aura entièrement disparu dans tout autre sens. 

liC deriiier paragraphe 4e ce Mémoire est relatif à la 
distribution de la chaleur dans une sphère composée de 
deux parties, de matières différentes. J'ai choisi ce pro« 
blême pour donner un exemple de Tusage des nouvelles 
équations que j'ai annoncées plus haut, et qui se rap- 
portent au passage de la chaleur d'une partie d'un corps 
dans une autre. Il m'a aussi fourni l'occasion de faire 
quelques remarques siur le ref roidiasement des corps so« 
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lî<l<»s , recouverts par une couche très-mince d'une ma- 
tière diiféreiite de la leur^ et sur celui des liquides con* 
ieuus dans des vases d^une très-petite épaisseur : je les 
soumets aux physiciens ; elles montrent , ce me semble, 
Vîmperfectiou de la méthode que Ton a suivie qnel(]ue« 
fois pour comparer les chaleurs spécifiques de difTérens 
corps , d'après les vitesses de leur refroidissement. 

Le Mémoire dont nous venons de donner un extrait 
est précédé d'un autre, lu également i TAcadémie, le 
3i décembre 1811, et ayant pour titre : Mémoire sur 
riniégration des équations €uax différences partielles^ 
Les équations que Ton y considère comprennent particn- 
lièrement celles qui se rapporlént à la distribution de la 
chaleur dans une sphère et dans*un cylindre, en sorte 
que ce Mémoire est une sorte d'introduction à celui quMl 
précède , et dont je ne l'ai séparé que pour éviter , dans 
celui-ci , une trop longue digression. On y pourra re- 
marquer une circonstance d^analyse qui ne s'était pas en- 
core présentée aux géomètres : je veux parler d*une classe 
adéquations du second ordre, dont l'intégrale sous forme 
finie contient deux fonctions arbitraires, distinctes et 
indépendantes Tune de l'autre, qui se réduisent néan* 
anoins à une seule dans le développement eu série sui^ 
vant les puissances de Tune des variables. J avais observé 
cette réduction 9 il y a déjà long-temps , sur des intégrales 
en série*, mais je ne prévoyais pas alors qu'elle fût pos- 
sible à l'égard d une intégrale sons forme finie ; et cela 
montre combien il est difficile deconnattre, à priori, les 
diverses formes que peuvent affecter leà intégrales des 
équations aux diff^ences partielles. 
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Sur la Relation qui existe entre la forme cristalline 
et les proportions chimiques* 

U"* Mémoire sur les Arséniates et les PhosphateSs 

Par M' E. Mitsgherlich. 

(Traduit y par l' Antcur loî-mémè, des Mémoires 6e 1* Académie 
royale des Sciences de StocUiolni^ pour fan 182 1 , tomei.) 

ISTROSinCTiOlJ^. ' 

LiL luifùère que la théorie des proportions cmisiante» 
a répandue &iir \si, chimie f Iqb y)ie& mëcaniq^ues par les* 
quelles la philotsophie atomialique rené raison des pro« 
portions fixe^ \ Vfi^sat que l'On a &ii de ces viles poor se 
représenter les cprps cojnposëa d'un. nombre déterminé 
4'atomes, m'ont engagé è oxamîmr le problème suivant ^ 

Différens éléoiieiis cembioéa avec le même nonabre 
d^'atomes d'an ou de plusieurs autre» élémens ic^nt->ils la 
même forme crisMtUiiie ? L'idisntité de fernve criîiifeiHiDe 
1) est-elle détern^inée que par le bombée t^atctaDeS?* Cetle 
iljçirme est^eUe iocMpendÀnte dé ki nature chîuri^ue ie$ 
élémens?' * 

Lehasdrd m V conduit, dailsines peiniers essaie, sur 
iine série de combioaisons qui foiimîasaieét une répetiM' 
affirmative à toutes les questions précédentes, Je< Sort<^ 
que )*ai été sur le point de regarder mes résultutd eoroms 
qne loi générale* JVvais d'aboid opéré sur queiqîtes sui« 
fates simples et doublée, o'eat-à*dire, Sur tes suintes de 
potasse , d'ammoniaque et de magnésie , de protoxide de 



Digitized 



dby Google 



(35. ) 

fer et de manganèse , d'oxîde de zinc , de cuivre , de co- 
bail et de nickel ; mais ayant étendu mes recherches*^ des 
combinaisons de la même base avec d'autres acides , qui , 
d'après la théorie atomistique, ont le même nombre d*4t- 
tomes que Tacide sulfurique, ou à des combinaisons 
àe Tacide suUuriqne avec des bases qui ont une compo- 
sition analogue , j'ai trouvé que cette idenlité de forme 
cristaUine n'a pas nécessairemeift lieu. Cette observation 
m^a engagé à faire des recherches sur les combinaisons 
chimiques qui, diaprés la théorie atoraistique, semblent 
avoir une combinaison analogue, pour pouvoir étudier 
la cause de Tidentîté ou *de la différence de leur forme 
cristalKne. Les essais faits dans cette vue semblaient mefr 
» tre en évidence que certains élément différons, combinés 
tfVec le même nombre d'un ou de plusieurs élémens , af- 
fSectent la même forme cristalline , et que les élémens chi* 
iniques en générât peuvent être classés a cet égard en 
groupes. J ai appelé isomorphes less élément qui appar- 
tiennent à un même groupe > pour exprimer cette qua- 
lité des élémens avec tm terme technique. Je n'ai pvf 
jusqu'à présent ni rechercher combien il y a de groupes^ 
isomorphes , ni déterminer teué les élémens qui appar-^ 
tiennent à l'un on à l'autre de ces groupes. M'étant pour-^ 
tant aperçu qu'un vaste champ était ouvert à de nonveliies> 
recherches , et que la clef était donnée poM résotldre une 
question d'une si ^grande importance pour la chimie; 
question qui en même temps aura une grande itifiuencer 
sur l'état futur de la minéralogie , j'ai eru devoir sou^ 
mettre cette idée à un examen pubbc et à une disrcusèi(Hi 
plus générale^ car je suis persuadé qu'itest démontré , 
par mes essais , qu'elle ne peut être entièrement rejetéôw 
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Ta! publie le rësultat de mes essais sur les sulfates 
sus-mentionnés dans les Mémoires de TAcadémie de 
Berlin pour 1818 et 18 19, et dans les jinnales de C/U" 
mie et de Physique de juillet i8iio. M, Hnùy, à qui nous 
sommes redevables de ia plus grande partie de nos con- 
naissances cristallographiques , a réussi à distinguer, par 
la différence des formes crisullines , ce que les minera- 
logistes avant lui avaient confondu ; et il a forcé, diantre 
part, la chimie k reconnaître la même compoi»ition dans 
des substances que les minéralogistes avaient distinguées. 
Le succès de cette observation Ta conduit à la loi géné- 
rale : que la même forme cristalline , pourvu qu'elle ne 
soit pas une forme limite | suppose les mêmes sub- 
sjUinces réunies dans les mêmes proportions. Les cas ou 
cette loi fut confirmée par la chimie surpassaient telle- 
ment en nombre les cas contraires , que M. Haûy fut dis- 
posé & regarder ces demiçirs plutôt comme une suite de 
l'imperfection de l'analyse que comme une objection 
contre la généralité de sa loi. Cest pourquoi M. Haûy a' 
adopté la forme cristalline comme le caractère le plus 
essentiel des combinai3ons chimiques qui se trouvent 
dans la nature , c'est-à-dire , des différentes espèces nod- 
nérales. La justesse de cette méthode de déterminer les 
espèces a été. constatée par tant d'épreuves , que M. Haûy 
et les autres minéralogistes de son école la regardent 
comme entièrement démontrée. Qu'il me soit pourtant 
permis, sans m'en rapporter aux résultats des essais que^ 
l'ai faits moi-même dans des vues purement théoriques, 
de citer les recherches de MM. Rose (i) et Bons- 

(i) KongL Fetetiskaps'Jçadem. Itandl, ar. 1820. 
p» 5ig* 
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BM-W^ éc^ /4ftB^ If^m^i^ 4i«K «b «WMtw «ait qom- 

gfjp^r^x <1% cmtwa^onib dea^ioémet éléomu. «n pn». 

«tagtsM miM^Vi^v^ p>t^ii^A oftohi» è'attenuoar <{» 
les chimistes ) et qui sont cependant d^uiM' inOaàtûÊm 
essen^elle c^r l$i forçaeà 4^,.IÎÇj4;4^^Ç(lrp ^tjsqfg^ à 
aréçondire à ces ob|e<jliQîis,q^'op (ait loi^jçgiçs IWP.^^.gçf^ 

mier dëvebi>pment 4V^c, ?^%^?M?i ^^!^^% >i V^/ ^ 
devoir co^itiniier me^ recI]Ler|qhç^ s^ans , ij^ctTjap^qp,^ ^ 
examiner rîgourett^mettt, Q|K.mç| 959*^93 o^éçi^Ç^^ 
les Î4éçs que j'ai én^opç^e^j^saç^^ ^Ci^^yti^f 5,i s!le^ ÇJfr 

^roni de. prîme-abpr4. \^^^^ !^*"^Ç^I?? ^'^M^ *9^? 

tent. On trouvç|ra çeujt-^lr^ ^P^ j^aî^ ^|:p|i^ ^tçqi||w V^e^f 

Çrînçipqs^ mais jej^e mjen feraiVIiC^^,4e.i:^rp^^ 

îl est absolument nécessaire ;^ de^ns une l,eH§ çiqçbiçrç^ 

tbéofi^uej deçrçndreune idée da^ ^9^^^^?^ ^^^^ffeç 

ci Ton veut tr^er'ensuil^ j^sg^^^^^ gu^ll^s^ligi}|^^JÏB.<^ 

applicable* 

Les recherches de ^L Beçjçljus pnj cçpijajté <j^e. I^çi 
acides du phosjpliore et d^l>rsenîc (l'5!^^;;^iJr^^ljÇf acidea 
phosphorig^çVt j^^Qs^^ f i^Jjiique ef ai^nieux) 

»9nt i\ne comjjosjtion agalp^ug^^ maij dif(|feiy,^y. ^ 



(i) KongL Fetensk(ws * Jcadem. Itajndl. ar. iSai. 
vol. II. 

T. XIX* a3 
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celle de tous les autres acides ; et que, dans leurs com- 
binaisons avec les bases, ils suivent une même loi, qiû 
-cependant s'écarte de èelle d'après laquelle tous les au* 
très corps oxidés connus jusqu^ici semblent se com- 
biner (i). A cause de l'identité extraordinaire de compo- 
sition chimique de ces sels , il m'a semblé que je devais 
les employer de préférence pour examiner l'idée que je 
viens d'énoncer; les essais que j'ai faits dans cette- vue, 
ett{tti confirment la vérité de mes principes , sont l'objet 
du Mémoire que j'ose soumettre au jugement de l'Aca- 
démie royale. 

' J'ai partagé ce Mémoire en plusieurs chapitres : le pre- 
mier renferme un traité, cristatlographique : j'y ai exposé 
ma méthode de calculer les angles et les élémens^des 
cristaux; les autres contiennent l'exposition de mes re- 
cherches chimiques et Cristal) ographiques. La plupart 
des expériences chimiques ont été faites dans le labora- 
toire de M, Berzelius, où j'ai eu l'avantage d'apprendre 
et de m'àpproprier les méthodes les plus exactes aux- 
quelles l'analyse chimique soit parvenue jusqu'ici. Quant 
à la partie cristallographique ) je me suis principalement 
réglé sur M. Haûy. Je me suis aussi servi de sa méthode 
]^oUr désigner lés plans secondaires ; mais je ne l'ai point 
suivi dans ses procédés de calcul, parce que j'ai cru pou- 
voir parvenir au même but d'une manière plus facile. 

J'ai déterminé d'abord la forme primitive par la sy- 
métrie des plans et par le clivage ; et ayant étudié la si- 
tuation des plans, j'ai mesuré avec le goniomètre de 

(0 Berzdii Larboh i Kemien* 3 Del. p, 3k 
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"M. WoUastoB les angles de la forme primitive , et ceux 
qui ne peuvent être calculés par le parallélisme des 
arêtes. J'ai déduit de ces élémens mesurés tous les angleâ 
des cristaux ) et j^y ai appliqué la théorie cristallogra- 
phique» J*ai dessillé les cristaux d'après les règles que 
Tarchitecte suit en dessinant des plans et des élévations 
géométriques \ les angles dans le dessin sont par consé- 
quent égaux aux angles des crisuux , et toutes les arêtes 
qui sont parallèles dans les cristaux le soBt aussi dans le 
dessin. J'ai tourné tous les cristaux, dont la forme pri« 
mitive est un prisme oblique à bases rhombes , d'après 
un certain rapport autour de leur axe perpendiculaire. 
On observe ce rapport dans l'élévation de la figure pri- 
mitive : je lai conservé dans les autres figures qui appar- 
tiennent à la même série des cristaux de cette forme pri- 
mitive plus que dans une direction , parce que les plans 
terminaux antérieurs ne sont jamais symétriques avec les 
plans terminaux poslérieurSé Les uns ne peuvent par 
conséquent pas couvrir les autres. Mais j'ai tourné les 
cristaux qui ont une forme primitive d'après un certain 
rapport > tant autour de leur axe perpendiculaire qu'au- 
tour de Taxe horizontal qui n'çst pas oppose au dessi*- 
nateur. Les plans géométriques des cristaux dont la fortne 
primitive est un prisme oblique à bases rhombes donnem 
un meilleur moyen que lès élévations pour représenter la 
situation relative des facettes. J'ai tâché principalement , 
en dessinant , de donner un tableau clair de la situation 
des arêtes et des facettes du système cristallin pour qu'on 
puisse, au prender coup-d'œil, reconnaître ce qui. est 
résulté de l'étude des cristaux, et s'orienter à l'instant 
quand Von compare le dessin avec les cristaux. Ç'eu 
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aussi p\T èettè ràîioil que )*ai àtti superflu 4c représentet 
par une figure parlictjlièi*è chaque nouVéltè cômbi- 
naâoh cies plans. 

Stér lé pfistnè àhlique à basés f^ombes^ et Sûfle caled 
crisudhgtnphtquè. 

(Ï3e dfefttit a'csp«*é rt6us fi>rcé de ttip^îil*»'^hif0ttp« 
#Btfi tïeM tle^chai^ili»^ du Mfentifîfé de Mi MftatflMtlteh 
dôlitttôus tfeii^ftà dèlMftticfrîrt lé tîlï^. Oé h'y tfôifte, 
feu déttieûrrfftt, tjufe rftiéittitibn dé IJtrtliittfe thé«lii>*Èè 
«è tàldtil tt*qùéW«8 bh sètipllètn %îSéKhèlft, I^M» pèn 
IJtfbn'sbît fttrÀSèli» aVè<5 Idi fortfiuleé de ta trfg<»lloiiiélrie 
^hMque tm avec îèsécïuàtHWW tè* ptehs. ) »* 

Mv B<m«ditti a ffou^^ em9ÊMAnaL%ït les «eid«t piiM^ 
.fhM^fn^et'|Aieaphore«K) um eiCM^pmuèiiacègfefdn^ 
wA« "^u^l ir^âit j#sq«i'^hM loèscrrëe «hmiB la «mifpomMii 
-Aéscétfé ihêAê^iin^ifWéi^ k «punMiitf »VeQ fa^fHçUe 
lèfkdftfhtf^te e»<|ibftte^Mr fehner l'«ctde pfe^sq^ii»- 
if^ttë èlt 4k ^feifiri V ^^Êài^Ésêémfm «m même f^r^imi 
4è ^^hds^bi^!^^ pfûAfâi l-4ttfâ»ph«i{^m^^ dm» le i«f- 

êëutetmw "dètttoiiAvèB fàc <tai >4»BnitM d^ifii^ébe 4e{ém ites 

^ed»fe ^t* tl^éutity)!» â^Bà <^Mild «éuAl^a ^ia ^AnijphMii. 
4lI.^lWS','«iAtt^<^(Smaitltd4éft^M^i}lc^ 9fi.MeiMSm, 
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Le m^e de propQrw>i|s. (jue U3 a^e^ |thçsphiQ- 
ricfn^ ^ ^Hé|^q^ç CpiHiçaaftem 4êWBH»e 4^ii Ifi «:sp- 
port déifia l^a^l «€s 9AÎ4^ sç eQDoy^i^<PQ( %^^ç les b^ç$ j 
mais (içi n'est p^§ açuleipeni. dap^ ç^ltçî4çW1i^ 4ftco?ïip<^ 
*HiW quç l#«4eux i|érie;i dlç srf^fojçjï^^ P^ç î^^ç »îi<lfi9 3!5 

rapport que ce soit, une identité parfaite daps Ij^t^r cgtÇR--. 
pbowb^ 45M^ lui çaiRcesp6i%à^ ff9m^^. ^'^f^h \^ 

d'eau de cristallisation, et qui en même temps a les 
tnèçies qualités physiques : en un mot , ces deux sériés 

- " ^ - • > M f • ■ • t 

(i) Les essais que féi fâît^ pblnr délwrnidëria coibposiliott 
de ces deux acides J^i'-M^t 4AiHI§*!ift<f 496^(^1 semblable. Oansy 
un vase ji bord large soufflé à la lampe des émailleurs , Tacide 
arsénienx et l'arsenic ont efé oxidés par dé 'î*âcfde* muria- 
tiqne^ auquel j'ajoutais de teinps en teàips de Pâddter nï- 
triqae. J'ai placé sur le bord* dû vase UU entônnoii^ quf jr 
est resté jusqu'il ce que le développement dés gaz eût cess#. 
Le vase était placé vi(i|iis hit p^(ii<bfti».di^' sable chauffé légè- 
rement par une lampe à ^sprit*de-vin. Le vase ^ après avoir 
été chauâl^ UA p^ nour chasser tout acîâe mi;iriétiqué , ft été 
pesé. Chauâe ensuite pla^.fof.t c[9ns un .creuset de ptatioe et 
pesé encore une ^oïs , il n'avait rien perdu de son poids } car, 
pour chasser l'eau v^^^iMsUv mi^ifttâmt^ on n'a pas besoin 

100 p. d'acide arsénieux o^M^c^P^Vi^M ^«1 te F»- 
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de seh ne diffèrent en rien , si ce n'est qne le radical de 
l'acide d'une série est du phosphore , et celui de Tautre 
de rarsenic. Si Ton ajoute à de l'acide phosphorique ou 
arsénique du carbonate de soude jusqu'à ce que la disso- 
lution montre une réaction neutre, on n'obtient point 
de sel eristallin *, mais si Ton ajoute du carbonate de 
soude en excès , on obtient de grands et beaux cristaux 
dans lesquels l'oxigène de la base est à celui de l'acide 
comme a à 5. 

Les combinaisons neutres de l'acide arsénique et de 
l'acide phosphorique avec la potasse, et les combinai- 
sons doubles des mêmes acides avec la potasse et la 

mier essai , avec • 16^94 parties d'oxigène ^ 

et dans le second avec. 1^,92. 

Terme moyen 9 i6,43. 

100 p. d'arsenic ont été combinées, dans le premier essai, 

avec • * 53,5 ; 

dans le second , avec • . . 55^o ; . 

dans le troisième, avec *••.«...*• 54)75. 

Terme moyen , 53,76. 

100 parties d'arsenic se combine)»! par conséquent avec 
5a, o5 parties d'oxigène pour former de l'acide arsénieux, 
et avec 53,^5 pour former de l'acide arsénique ; 

32,o5:53,75:: i: 1,677. 

Ce rapport s'éloigne fort peu de i à ^ |, de manière que k 
rapport juste est évidemment comme 3:5. Je ne m'en rap** 
porte cependant pas à ces essais , puisque M. Berselius nous a 
donné des résultats plus exacts. 
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•onde ne cristallisent poiot npn plus , à moins qn^elles 
n'aient un excès dejpse. 

L'arséniate et le phosphate d'ammoniaque ne cristal- 
lisent qu'avec un excès de base , ainsi que les sels dou- 
bles qu'ils forment avec Tarséniate et le phosphate de 
soude. M. Berzelius appelle les sels qui sont k ce degré 
de saturation phosphates et arséniates neutresi J'ai con- 
servé la même dénomination dans cq Mémoire. Si l'oi^ 
précipite une dissolution de muriate de baryte par, un 
phospjiate ou arséniate, avec la précaution djajouter la 
dissolution goutte à goutte, la liqueur qui reste après la 
précipitation complète de l'acide montre alors une réac- 
tion neutre, et n'est pas troublée par Fammoniaque. 
Uarséniate et le phosphate de baryte qui ont été préci- 
pités sont , d'après l'analyse , au même degré de satura- 
tion que les sels sus-mentionnés. L'oxide de plomb se 
comporte de la même manière que la baryte (i). / 



. (i) L'arsénîate de baryte est composé , d'après l'analyse de 
U* Berzelius, de 

Baryte , 67,06 , 

Acide arséniqne, 4^994* 

Le phosphate neutre est composé, d'après l'analyse de 
H. Berzelius, de 

Baryte , 68,02 ; 

Acide phosphorique , 5 1 ,98. 

L'arséniale de plomb est composé, d'après les recherches 
du même savant, de 
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qu'ils en contenaient aapara¥Mi| Hkx ^^fedt dès hi^ 
pbttif^i^les et des lM(«r«lfaîfliai «de potasKte, ite^ÉMiâe et 
d-amoKNiiftque, daii0'les(|iftik l'ongène delà iMie<ci$t I 
l!oiÛKtee^e«l'aeide conane l'à & 
£n :ftjociiAfiC à \me'M>k^Gto d*tm éël-iiéiitre4'^bâfife*iflè 

féiaUe-fticifilBé ; car'le ltfi^^^ii«e%t4eti&aftéhiittè 
de bwyteao&c é»»ltttt)é^^dàfisl'éiBiù :'dii t!)))tfélit ëréIs'diStlï 
ùIb Bi^Von diMdar^&i'aftsétttftle étiilD]^lidi^UII^ idûitB 
det^Mryte^diitMrt'aeid^phoflpli^qfle "btt^&tl^AQf^e, ^tii 
I^MiMl tristillilier la'diMdhition (i). 

bxiJedêplonxb, 66/é6.; 
Acide ârséôique , 54 > 1 4» 
Le phôfphate de plomb est composç ^ df^près l$$ ceclifirchfif 
de M, BerjEéliuSy de 

'Oxîde "de plomb , 7^,842 ; 

Acide piw ipha r îffle, :t4a5& 
Voyea Afhandl. i Physik hend och M^e^m^^ ^. V, 
pag, 4o3i et 761. 

(i) Le bi«phos{^te de bM^te canb^titj» d'après l'analyse 
de M. Berzeliusy exactement le double de l'acide ^ue le sel 
«ieal|fe.'*iF«5t^omjMse d^ 

Baryte , 52,2 ; _ 

Acide phosphorique , 47i& 
Voye« Afhaimj '\. V(,->' ^2^ 
J'ai analysé le bi-arséniatc de baryte. 
'i,oï4"g^«^àécrï$1iaia doût j'avais chassa l'eau de crfstallH 
latjon furent précipités pr de l'acide sùïjfuri^ue adonnèrent 
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9i roti prtdpite la diMoluticm d'tOk )iel aeaire & base é% 
ébàux , de zmc , ée -cuitre , d'argent , de mercciré , on do 
phtsieurs aim^ obsédés ^ par it& Mfséiiuite ou phoapliAto 
netttre, la 'lic|petiir mdbire ^rès 4a précipitation van 
rhititcm très-aciéfe , ^ oti ^ok a^miter beaaootip d*aÉ»« 
moDÎaque pour neutraliser ; l'oxigène de la base est 
itévti -de Tacîde, dâfis ces aels prëoipités^ çonifaie 
SIS. Une solution A'vth arséniate 011 pbosphate nea* 
tre tnot^tre loufours «^e Réaction alèaHiie. J'ai qonii 
à tinesôltitkm de pbOS^italte et d'aMéniate de aewledont 
jecontmi^n^is la ^[MKittfé , de rà^eMlfttrk|fi« , jusqu'à 
te qt^ k dTSsàliitldh oVôM^àt Me traction «lévire ^ 'il m^« 
étë%iipoââiblè'a^fittéitaMli^ ëltfetidiiiëm oe ^egré^; €«r ^i li 
papier de tourtieërdl ^iklâëëçtît k Hidmmr tine HMetioâ 
Met, beùx'd^ éàVctiii'iia'et de rik«ii>airbe mobtnnem ten* 
t^ linei^acilbta^lCIiAlëe. AyaM stfëul^ 4 dette liqiiëi«r 
bntfjicci/u^ d^aiStte't^tirilièiîtie, }e l^«i^if»#Mpit<e par'^îà 
liifiiiAe ae1>a)<^te, etfbi<»^lciriév>iii*|^¥èi kaaUaM'dè 
■ " , , '■ • , ■ ■ ' ' ' 'i ' I — • ' j • ■ - 1<* 

0^620 gr. desulfkte de'liaryte, qui'contlenneot 0;4o6g| gr. Ûe 
Baryte ; le bî-afsehiale de 1)aryte est par (fonseqaent , ^apfr^ 
cette analyse, composa de 

Baryle, W^i 

Acide arsénique, S^fij» 

aLelMrsàiîaU'd^'lHiit^tedaiv l#q»ej iVd(^ de h J^A^ 
ittfM'4»^èM^ l'a^Hk^^^mmlk lik^^ j^ç^v^foUt d'âpres 
les analyses de l'acide arsénique'gt die Ja baiytepar M^ B^rae^ 

ïîal^, «§^15 
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bàrjle obtenu , l'acide sulfurique que j'avais employé pour 
rendre la solution neutre. En répétant ces essais , j'ai 
obtenu des résultats un peu différens ; mais il éuit ce- 
pendant évident que Tacide ajouté pour neutraliser une 
solution d'un phosphate ou arséniate cristallisé sature le 
tiers de la base. 

Si l'on ajoute & un phosphate ou arséniate de l'acide 
arsénique ou phosphorique tant qu'il montre une réac- 
tion neutre , et si Ton précipite par cette dissolution du 
muriate de baryte , on obtient un précipité qui est un sel 
neutre à base de baryte ; mais la solution montre une 
réaction fort acide, et elle donne, traitée par l'ammo- 
niaque , un précipite abondant parce que un bi-phosphate 
de baryte s*élait formé. Le degré de saturation dans les 
arséniates et phosphates cristallisés est par conséquent 
différent de celui où ils se trouvent éunt dissous dans 
l'eau. Si l'arséniate et le phosphate de soude se cristal- 
lisent dans une solution qui montre déjà une réaction alca* 
line, la liqueur, après la cristallisation, est sensiblement 
acide ; si , au contraire , la base du sel qui se cristallise 
est de la potasse, la liqueur montre une réaction fort 
alcaline : dans le premier cas , le sel qui s'est cristal- 
lisé est un sel neutre *, dans l'autre, un sel acide. Si l'on 
mouille le papier de tournesol avec la dissolution dgi bi« 
phosphate ou bi-arséniate de potasse , le papier devient 
rouge ^ mais, séché, la couleur bleue revient ; car le sel 
reprend en se cristallisant la quantité d'acide qui avait 
rougi le papier de tournesol. 

Il est en général bien facile de déterminer le degré de 
saturation d'un arséniate ou phosphate. Les sels neutres 
précipitent le muriate de baiyte , de manière que la 
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liqueur montre une réaction neutre, et qu'un sel neutrt 
se précipite. 

Il est cependant à remarquer que Farséniate et le phos- 
phate neutres de baryte sont tant soit peu solubles dans 
Teau, et qu'on ne doit jamais précipiter les arséniates ou 
phosphates parle muriate de baryte, parce qu'alors Texcèft 
de la base qui est libre dans la solution convertirait le 
phosphate et Tarséniate neutres de baryte en un sous-sel , 
et que par la même raison on doit ajouter Farséniate ou 
le phosphate seulement goutte à goutte au muriate de 
baryte. Les dissolutions neutres d'oxide de plomb se 
comportent de la m^me manière avec les phosphates et 
les arséniates neutres/ Les- bi-arséniates et les bi-phos« 
phates ne précipitent point les solutions du' muriate de 
baryte y mais si l'on a jointe la plus petite quantité d'am« 
moniaque ou d'une autre base soluble , on obtient un 
précipité. Si ces sels contenaient plus d'acide que le bi- 
arséniate et le bi-phosphate de baryte , l'ammoniaque ajou- 
lée ne produirait aucun effet. S'ils en contenaient moins, 
ils précipiteraient le muriate de baryte. Aussi, dans cette 
expérience, on doit faire attention au peu de solubilité 
du phosphate et de l'arséniate de baryte. Une autre ma- 
nière bien prompte de reconnaître le degré de saturation 
des phosphates et arséniates à base de soude et de potassô 
est de les chauffer au rouge avec du carbonate de potasse 
ou de soude : ils chassent de l'acide carbonique jusqu'à 
ce qu'un sous-sel soit formé, dans lequel sous-sel l'oxigène 
de la base est à celui de l'acide comme i à i § ; et d'après 
la perte de Tacide carbonique on calcule la quantité d'a« 
cide arsénique ou phosphorique que le sel contient. 

Une analyse parfaitement exacte des phosphates et 
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âjr»énjaiei ^ 4^ di^c^l^é^^ prUfqpa imurmonubks. le 
Tais , plus bas , rapporter les méthodes que j'ai emploj^ef ; 
]|iai5ilny6||«aiiçi^Ae4onl )eff#sulut approche deTessac- 
litildQ a¥f»c laquelle AI. S^r^Uus a àétewmiw U eompo- 
ftUipa 4«s j»iiii4^^«4^riî^«M«tpbf)6phojiqu9 pjirdes «fisaif 
4ir6çt^) «t o» p«^cal€|il^, pac le» r^suU^U qu'U a i^ 
iena$ ^ la iHHiipowiM^ de> c^i«J)iAAi$QM f^ U Q{é|l»o4e 
iU^Iyû^uiQ j^appcead pa» çpAor^ ^ (à^i«fi|QLiiiev 9y^ la 
|»êiD9 6xaçi.hud9f 

Z>i< jBirOrsénkfte et (h fii-pbosphç>te de pptassç. 

Le bi-ar^foiate dp pç^sse se inouve , ^aps le comopiercçi 
^n grands çrUîajix 5 oh le fahrigue en Saxe et en d'^fttre» 
lieux , e^ fondant upe pîyptifi 4® «ÎV^^ ^vec ijne jp§rti> 
d'acide arsépieu^^ pa dis3P¥t l?i ïpasse fpndjiÇ ^\ W fri^ 
çrjslalliçer Ip ^el, tu .n^eiWiPttr^ p\apàèrç de prép^r^ ç^ 
4eu? Sjçls ç$t 4>jomer du ç«ij:bQP?ie (iç jpPii»s5p»à îJe r^pj^P 
phosphoriquç Jpja ^rsémipie jîisqu'à çe qpç Iç |>3Bi§r dp 
t0prnes.Ql rp\jçi pqr I4 disfoliiùop re^evieppe hlm 9pvil^ 
avpîr été sécbé. Oja dépurf cçs isçjs par la Piist^nî^^jtiotA, 

lie? xîrisiap» opt été çb^p^ da«s »pe ^e^te <;iu:nD^ 
jpeeée,, iÊt la pei^îfi a été Aét^mmé^i la cpirpp^ fQpaol^ 
iphapiTéQ jçnauiiç }.psigp'ap rpi^gç^ le$ j^eh ^ 41 wl Xw4w j 
inai^ )^ ppjrnue *'avait riep perdw dp ^0n jppià., av JjB? 

àl»Qid^ i la dWippr «)ifge, 

$,a.3Q ^r, 4dp bi- vsénîate 4fi j^ttifi^fj iapd»^ f^yfUdf 
par de J'acétatp dppJûmb^ 4smukimt tç^^é^^ igr- d'^u^é»- 
niate dç.plpmb fopdWf L^ligttWcgjâ rp«ta 9|ïjr.è6 h ^éfêr 
r^atipp 4^ Taf aéniate de plpn^ |pt 11*^6 p^r d»i:ai;hp|iate 
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d'ammoniaque pour l^récipiter l'oxiild dâ plomb contena 
dans l'excès de TacélAte de plomb aioiiC4- Le carbonate 
de plomb aj^anl été séparé par la Qiti^fiion, la liqueur 
fut évaporée , et le résidu , calciné , rougi et redissous dans 
Teaii , dodna , après a^oif ^té cbangé par de Tàcide zhu* 
rialique eH miiriate, ^4^4 8^* ^^ murîate de po- 
tasse. • 

io,84^ gr* d^àrséniàté 4e plomb fondu contiennent, 
d*après M. fiérzelius , 3^692 gt. diacide arsénique 9 
et 3)4^4 g^« ^^ mUrfal^ de potasse 1,527 gr. de potasse, 
ï^ëtts pat* conséquent une p^rle de 0,011 gr. Or, 3^692 gr. 
-â*acide arsénique cotitiénilent 1,261 gr. d'oxigène, et 
1,5^7 gr. dé potasse contiennent 0,259 S^* d'oxî- 
gène: 

tSe mppoft est incontestablement ^mnife r:S. 

4 gr. de bi-arséhiîtte de potasse ont donné, dans un 
essai , O,4o5 gr. d'eau , et dans un autre o,4o25 ] par 
conséquent kôo p. de bî-àrséniate de poVassè se combr- 
nent avec 11,21 p. d'eau, terme moyen de ces deux 
expériences. lôô p. d'arséniate de potasse contien- 
MWt ;4M^-4e {MIMMI^,, J^9qil^)kl9 ;<)(uMi«f»9!lt44)^ p. 
A'a^ekm: il,{^i:f».4tf»t)^PI^iem^t9^^f><l'Axîflte^^ 
par conséquent, 

Le rapport de Toxigène dans Teau à celui dans la base 
est évidemment «ixttiile »àM^ M le'bi4irséniate calculé 
d'après les tabita de M. Berzelîtt», est composé, sur 
100 p. , de 
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Acide arsénicpe, 63,87 } 
Potasse, ^ a6,i6; 

E*» » 9»97 (0* 

34^76 gr. de bi-phosphate de pousse, au({uel favail 
ajouté da muriate de baryte en excès, traités par dé ram- 
moniaque, donnèrent 7,029 gr. de phosphate de baryte. 
La liqueur qui resta après la filtration fut précipitée par 
du carbonate d^ammoniaque pour en séparer la baryte : 
évaporée, et le résidu étant rougi, on obtint 29177 gr. 
de muriate de potasse. 7,006 gr. de phosphate de baryte, 
que j'avais obtenus auparavant, donnèrent, dissous dans 
Tacidemuriatique et précipités par de Facide sulfurique, 
7,432 gr. de sulfate de baryte , qui contiennent 49^7 ^ ff^* 
de baryte; les 7,029 gr. de phosphate de baryte contien- 
nent par conséquent /^figS gr. debaryte et a,i34 gr. d'acide 
phosporique. 2,177 gr. de muriate de .potasse contien- 
nent 1,378 gr.de potasse; 2,1 34 gr. d'acide phospho- 
rique contiennent 1,196 -gr<' d'oxigène, et 1,378 gr. de 
potasse contiennent o,234 gr. d'oxigène; par consé- 
quent y 

0,234 :i|i96::i:5,ii. 

i,oo5 gr. de bi-phosphate de potasse ont donné, après 
avoir été rougis, 0,1 38 gr. d'eau; et 4 gr. ont donné 



(i) D'après l'analyse de M. Thomson, ce sel e»t compoié 
de 

Acide arséniqûe ^ 65$426 ; 
Potasse, 27,074 >• 

Eau, 7,5oo. 



I 
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o,55o d*eau; loo parties de bi-phospkate de potasse ^e 
combinent par conséquent avec 1 5,91 3 gr. d'eau ^ 
terme moyen de ces deux essais. 100 p. de bi-phospate ' 
dé potasse contiennent 3g,8o p. de potasse , et celles-ci 
contiennent 6,746 p. d'oxigène; iS.giB d'eau contien- 
nent i^,% p. d'oxigène ; par conséquent, 

6,746: i4,î»::î:a,ii. 

Le rapport de Toxigène de la base est par conséquent 
à Toxigène dans Facide comme i :5, et à celui de l'eau 
comme i : a. Le J>i*phosp|^te de' potasse est par consé- 
quent , d'après le poids des atomes déterminé par M. Ber« 
zelius, composé sur xpo p. de 

Acide pWsphorique , a5,26 ; 
Potasse, 34956; 

Eau^ i3,i8« 

n est bien difficile de déterminer l'eau de cristalli- 
sation contenue-dans les sels avec la dernière exactitude. 
Si l'on rougit un sel qui ne contient point d'eau chimi- 
quement combinée, par exemple, du muriate de soude 
ou du sulfate de potasse,. on a besoih d'employer une 
chaleur assez forte pour chasser toute la quantité d'eau 
qui est mécaniquement contenue entre les lames. ^Cette 
quantité est ordinairement une demie et quelquefois un 
pour lOO. 

Si l'on réduit le sel en poudre , on peut chasser une 
partie d'eau en séchant le sel à une température de 35^ ; 
mais une grande partie reste toujours : cette quantité 
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auggacnta un pm. U ^pianthé d'^n, 4e cipl^lisatipv 9m 
)*ei(périence donne. Si le serccûliUi&e en pcûmei.t. ^ 
mnièrc que beaucpop d'imerstice»sQ forment , ces geî%« 
lui; coatiennent beaucoup d'ecm mécaoû^n^ment coiji^ 
binëe^ dont on peut séparer l» plus çcamde pajclm ep 
broyant et séchant le sel. Si Fo^ v4^^ un tel sel en 
pondre , il devient tout*à-fait humide dans le mortien 
Il est encore plus difficile d^ déteituintr Teau de cristal'- 
lisation d^un sel qui perd cette eau à la température ordi- 
Baire. La meillev^e méthode esiakm die sécher bien ?ite 
les cristaux avee éa papier^ «!• de lenîr comfi^e d'oQ petit 
•icès d eau de <unstaUisati#Q^ |i*ai ordin^rem^l Fovgi 
le» sels di^la «ne palite eomuA soi^e. a U Iwipie dea 
émailleors. Je me suis aussi aervi que^neCais dHiQ 
creuset de platine qui était couvert pendant Texpé- 
rience. Je Tai chauffé avec baaqeou]} de précaution afin 
que le sel puisse aécher lentement, 0k que rien ne puisse 
être jeté hors du creuset. 

L'acétate àe plomb décompose complètement les bi« 
arséniates et les bi<-phosphatea ; car Tarséniale et le phos* 
phate de plomb sont insoiidl>le9 dans Vaeida acétique : Im 
précipité est ofdinairMienl ub sel neutre, naais on ne 
peut jamais être sûr si le ael neutre n'est pas mêlé avee 
le sous-çel. En Msani bouillir b sobitton après avoir 
ajouté de Taeétïite de plomb en exeès, on obtieni toa^rs 
im sous^sel. Pour pouvoir déterminer exacieaQentla quai»* 
tité d'aeidç , o|i doit âéeomposer le ji^ospkato el^ It'arsét 
niate de plomb par de Tacide sulfurique, et |Niisq»^ 
raeid# «uUariqwi ne pvéfiîpîl^ f$s |pi|4e 1^ 9ua;otit4 de 
plomb, il feuiei^oiiiie emplQjr^c^darii^cHisuUure 4'ei»f 
mnniaqfie. Xons oes dfitam» m pdnuf tt«nt ^ de dâfi^' 
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mîner ïàm cxattemem la quantièë ieê acides phôsplio-i\ 
rîque ex arsénique. Les sels neutres à base de plomb se 
distingoeni des sous- sels parce qu'ils se fondent facî* 
lement et se cristallisent en refroidissant. 

La précipitation par le muriate de baryte est e^pos^e 
»ux mêmes difficultés. Si Ton précipite les bi-arséniates 
et les bi-phosphates par de Tammoniaque après les avoir 
mélangés avec du muriate de baryte en excès , le préci- 
pité est à l'ordinaire un mélange de sel neutre avec \xn 
sous^el. On ne peut déterminer la quantité d'acide qu'il 
contient qu'après une analyse du précipité. Cette méthode 
a encore le désavantage q^e le sel neutre à base de ba- 
ryte n'est pas complètement insoluble dans l'eau. Si Von 
précipite les acides par du muriate de cbaux > du. QÎVratp 
d'argent, ou par d'autres dissolutions qMÎ précipitent ce^ 
acides , on risque encore plus d'obtenir un résultat 
inexact La meilleure méthode est de déterminer là basfi» 
Après avoir précipité l'acide par Tacéiate de plomb et 
aéparé le sel a.base de plomb par le filtre , on préojpj[|^ 
l'oxide de plomb qui a été >0)^té comme acétate ca 
excès par du carbonate d'anmioniaque. Le ci^rbpnate de 
plomb est parfaitement insoluble dans }'eau ] car, api^g 
l'avoir filtré et lavé, ni la liqueur filtrée ni Jes'caux 
de lavage ne se troublent pai* rhydro^sulfure d'ammo-» 
Zkiaque. On évapore ensuite la solution filtrée , et aprè# 
avoir chassé le sel ammoniacfil et d^lruit l'ac^te , on obr 
tient la base combinée avec de l'acide cârboiuque. * 

Ayant employé du muriate de baryte,. 091 doit préc}« 

pi ter la baryte ajoutée en exeès avQc de l'acide sulfuri- 

que, et non par du carbonate d^ammoniaque, parce que 

le carbonate de baryte n'est pas complètement insoluble 

T. XIX. a4 
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dans IVau. On obtient, par cette opération, la bâ^e com? 
binée avec de i^acide sulfurique. Il vaut mieux employer 
de Tacëtate de plomb , parce que les sels neutres de baryte 
ne sont pas complètement insolubles daps Teau ^ et parco 
qu'on peut toujours avec plus d'exactitude déterminer la 
potasse ou la soude réunies à Tacide carbonique ; car il 
est extrêmement difficile de chasser tout le sulfate d'am* 
moniaque sans perdre un peu de sel 6xe. 

lies Faces des cristaux, et de leurs situations réciproques. 

' ' On obtient quelquefois la figure primitive qui est nu 
octaèdre à base carrée (fig. i) d'une solution qui con- 
tient plus de potasse que celle des bi-arséniates ou bi« 
(ibosphates. La forme ordinaire sous laquelle ces sels se 
ptésenteot est un prisme i bases carrées terminé par les 
%ces de Toètaèdre ( fig. 2 )• Je n'ai jamais observé d'autres 
tnodificàiions. J'ai trouvé, par mes mesures, l'inclinaison 
du plan / au plan /' de 90^, et cel^ de la face P à une des 
facettes qui 'sont situées près d'elle , égale à l'inclinaison 
qu'elle a sur Tautre de ces faces : il s'ensuit que la figure 
primitive est un octaèdre à base carrée. J'ai trouvé, par 
plus de trente inesures , tant dans le bi-phosphate que 
dans le bi-arséniate de potasse , que l'inclinaison du plan P 
sur le plan qui est situé de l'autre côté de l'axe est de 
9i°3o' à, 93*^5.0'; ordinairement de93**3i' k^'i^^o'. Le 
terme moyen de toutes ces mesures est de 93^36'. 

Les axes de l'octaèdre sont par conséquent comme 
i:i,5o6. Si l'inclinaison du plan P au plan situé 
de l'autre côté d^ l'axe est de ^il°%%' , ce rapport est 

comme 2:-3. 

\ 
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Angles des cristaux, 

P'tP''= I2a«i6'; 

J?' : fi de retour = 1 1 2^5o' j 

P:/=i33«>ia'; 

Remarquis* 

Les faces du bî-phosphate et du bîarsénîate de potasse ^ 
qui , par les images distinctes qu'ils réfléchissent, se prê- 
tent a une mesure exacte , conservent leur aspect bril- 
lant étant exposées à l'aîr ; cette circonstance m'a én^ 
gagé à faire quelques expériences pour produire une 
diflerence dans les angles, en ajoutant è la solution un 
excès de base ou d'acide. Je n'ai pas encore obtenu , par 
de semblables essais, une différence évidemment con* 
stante , et cependant il est bien singulier que si l'on 
ajoute un excès d'acide k la solution, les faces latérales 
du prismç commencent à ste dourber :' avec un grand 
excès d'acide cette courbure^ devient très-sensible ; les 
faces terminales tnontretu; alors une apparence d'émail 
et perdent te«ir éclat brillant» On observe toujours une 
' petite différence dans les. cristaux tirés d'une même so- 
lution , comme on trouveune différence dans les miné* 
.Taux qui appartiennent à la même espèce chimique. 0& 
.rémarque également, dans un cristal donné , que les ahgles 
des'aiètéè^ qui doivent être égalqs , diffèrent quelquefois 
un peu. Je vais rapporter ici quelques mesures des cris* 
taux tirés de cinq différentes solutions. 
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ArsinUUe de potasse. Phosphate de potasse. 



P $taP de retour j 

i" série. 93°3a' 

33' 


Terme 


93°4o'î. 
39'. 


3a' 
33' 


moyen, gS'Sg-i. 
93°36'; 


Terme moyen, 93"3a^' 


37'. 


a« série. 93°37' 
38'. 


93"»36i. 


Terme moyen, gi^'i^i'' 
3«série. 93»4o'} 
38'î 
38. 


• 



Terme moyen , gS^'SS^'. 

Ces petites différences tiennent à la situation des plans ^ 
et non pas ^n% intixactitudes de rinslrumenl. JTaî seu- 
lement observé trois fois une différence plus grande dans 
les cristaux tirés d'une solution très-acide , par exemple , 
dans des cristaux de bi-arséoiate de potasse. Le plan P^ 
faisait avec celui qui est situé de Tautre ooiéde Taxe ua 
angle de 93^19', et le plan P^y avec celui qui est situé 
de Tautre côlé de TaKe 9 un angle de gi^iS! : c'est la plus 
grai^d^différenee que j'aie}amais observée. Desm>mbreii46B 
mesures que j'ai prises jusqu'ici sur les orisiaux artificiels, 
j'ai tiré la. conclusion que, dans les cristaux à faces bril- 
lantes y la différence des mêmes angles n'excède que trè»- 
rarement 10'^ quelle peut quelquefois monter fusqu^à^ 
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so', et que la nature de la dissolution n'a <}u*une ia« 
fluence de très^peu d'importanice sur Tinclinaison des 
plans. 

Lorsqu'on dissout des sels à base de potasse , ou mieux 
encore un arséniate ou phosphate neutre de soude, 
ou quelque autre sel que ce soit , plus soluble dans 
Teau chaude que dans Teau froide , et qu'ensuite on fait 
cristalliser, il se forme des cristaux sur quelques parties 
du vase : ordinairement c'est sur le fond. On observe alors 
que l'eau s'élève de ces cristaux à la superficie de la sO' 
lution. Si une particule de la solution saturée touche le 
cristal formé et abandonne une partie de son sel au cristal \ 
alors devenue plus légère , elle s'élève dans la solution 
«[ont les particules unies à plus de sel sont plus posantes. 
La dissolution des sels montre en ce point une grande 
analogie avec la combinaison de la chaleur et de l'eau. 

Bi'phosphate et Bi^arsérdate tïammoniaque. 

Si Ton ajoute de l'acide arsénique ou phosphorique 
à de l'ammoniaque, jusqu'à ce que le papier de tournesol 
soit fortement rougi par la solution et qu'elle ne pré- 
cipite plus le muriate de baryte , on obtient des cristaux 
qui ne changent pas quand on les expose à l'air. Le mu- 
riate de baryte n'est pas précipité par ces cristaux , mais 
la moindre quantité d'ammoniaque produit une préci- 
pitation ; ils sont conséquemment au même degré de 
saturation que le bi*pbOsphate et le bi arséniale de potasse 
et de baryte, et ils se comportent^ à r<5gard des dissolu- 
tions des oxides métalliques , précisément comme le bi- 
arséniate et le bi-pbosphate de potasse. Ces sels se dis- 
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fiolvent très bien dans l*eau. 3*ai détermine Tacide et la 
somme d'ammoniaque et d'eau «[u'ils contiennent. 

Le bî-arsënîate et le bi phosphate de soude ne sont pas 
décomposes par la chaleur rouge. Tai mêlé du-bi-arsé- 
iiiate et du bi*phosphate d'ammoniaque broyés, avec du 
phosphate neutre de soude en excès , et j'ai trouvé qu'en 
chauffant le mélange, l'acide reste avec le sel a base de 
soude , et que l'ammoniaque et l'eau sont chassés com- 
plètement. 

100 p. d'arséniate d'ammoniaqiîe (i) , traitées de cette 
manière , ont donné , dans un essai , 27 ^96 , et dans un au- 
tre 27,61 p. d'ammoniaque et d'eau. Il s'ensuit que 100 p. 
d'arsén atc d'ammoniaque étaient combinées, d'après le 
premier essai , avec 38,8 1; d'après le* second 38,i45 et 
d'après le terme moyen , 38,^75 p. d'ammoniaque et 
d'eau. 

Ce sel étant au même degré de saturation que le bi- 
arséniate de potasse , 100 p. d'aride arsénique se com- 
binent avec 14^90 p« d'ammoniaque, et par conséquent 
avec ^3,575 p. d'eau. 100 p. d'acide arsénique contien-» 



(i) Avant d*avoir trouvé cette méthode, je mêlais l'arsé- 
nîatf^ et le phô<:phate d*ammonîaque avec du moriafe de ba<»- 
ryte, et je précipitais le mélange par de Pammoniaque. Le 
précipité, qui était un sel à base de baryte^ après avoir été 
£Ilré f lavé et pesé , était dissous dans l'acide muriatique et 
précipité par de l'acide sulfurique. La proportion de baryte 
contenue dans le sulfate de baryte conduisait à la connaissance 
de la quantité d'acide phosphorique ou arsénique renferuié^ 
dans Iç sel que j'avais e^an^ipé, 
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neiijt 34^70 p. d*ox]gène ^ et a3,575 p. d*eau coi^liennent 
20,97 du même gaz \ par conséquent , 

6,9:20,97::!: 3,04. 

Lebi-arséniate d'ammoniaque contenant ,vcomme oa 
kvoit, trois proportions d*eau, est composé, d'après le 
poids des atomes déterminé par M. Berzelius , de 

y Acide arsénique , 72j3o; 

Ammoniaque , 1 0,77 \ 

Eau , 16,93. 

Le bi-phosphate d^ammoniaque traité de la même ma* 
niére a donné, dans le premier essai , 39,36 p., et dans 
le second 38,6o p. d'ammoniaque et d*eau sur 100 : donc 
100 p. d'acide phosphorîque avaient été combinées avec 
64.90 et avec 63,87, et, d'après le terme moyen, avec 
63,885 p. d'ammoniaque et d'eau. 

Le bl-phosphate d'ammoniaque étant au même degré 
de saturation que le bi-phosphate de potasse, 100 p. d'à- ' 
cide phosphorique se combinent avec a4>^3 p. d'ammo- 
niaqae et 39,855 p. d'eau. 100 p; d'acide phosphorique 
contiennent 56,o3 p, d^oxigène ; 39,855 p« d'eau corres- 
pondent à 35,447 P' ^" même gaz; par conséquent, 
11,206 : 35,447,-* I : 3,16. 

Le bi-phosphate d'ammoniaque contenant , comme on 
le voit , trois proportions d'eau , est composé, d après le 
poids des atomes déterminé par M. Berzelius, de 

Acide phosphorique , 61 ,79 ; 
Ammoniaque, 149^^9 

Eau , a3,36. 

Somme, 100,00. 
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Des Faces des cristaux y et de leur situation relative. 

La forme primitive de ces sels est an octaèdre à base 
carrée que Tod ne trouve que très -rarement^ la forme 
^ous laquelle ils se présentent ii Tordinaire est un 
prisme à bases carrées terminé par les faces de Toctaèdre 
{Jig^ a D/ P). Je n'ai jamais observé, ni dans le phos- 
phate ni dans Tarséniate d^ammoniaque , aucune autre 
modification, quoique j^aie examiné une grande quantité 
de cristaux tirés de différentes solutions. L'inclinaison 
de / sur ' est, d'après la mesure, de 90^*, e( l'inclinaison 
du plan P sur un des plans voisins est égale à celle de P sur 
Fautre plan voisin. L'inclinaison du plan P sur le plan P 
situé de 1 autre côté de Taxe était , d'après plusieurs me- 
sures, entre 89^3 1' et 89^40'? ordinairement entre 89^30' 
et 89^36'. Le terme moyen de toutes les mesures éuil 
de 89^35^ Les axes de l'octaèdre sont par conséquent 
dans le rapport de i à i94<>4* ^î l'arête B fait avec B^ si- 
tué de l'autre côté de l'axe , un angle de 109^ 28', ce rap- 
port est comme 1 : \/T. 

jéngles des cristaux» 

P:P't=z 89*^35'; 
P':P'':=:z 90^5'; 
P':P"=ii9«46'', 
B:B' =109^4'; 
B':B''= 70^52'; 

lit = 9o<^; 

Î:P = i35^iai. 
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Remarque, 

Depuis la publication de mon premier Mémoire , fai 
tVL Toccasion de me procurer des moyens de faire quel- 
ques obserrations qui me manquaient alors* Dans ce 
Mémoire , j'avais aâmîs , d'après Tauloritë de M. Haûy, 
que les rhomboèdres du carbonate de chaux magnésifère , 
dutarbonate de chaux ferrifère , du carbonate de fer et 
de celui de z)bc , ont exactement les mêmes angles que 
le rhomboèdre du carbonate de chaux pur. J'ai mainte* 
nant observé, dans quelques morceaux de carbonate de 
chaux magnésifère , qui se prêtent à une mesure exacte 
par les belles images que leurs faces réfléchissent , précis 
iémènt le même angle que M. WoUaston , dont les obser- 
vations s'accordent parfaitement avec celles de M. Biot* 
Il est maintenant constant pour moi que, sur quelques- 
uns de ces carbonates , dont la forme primitive est un 
rhomboèdre, les angles 9*écartent des angles du rhom- 
boèdre du carbonate de chaux, jusqu^à deux degrés, 
quoique le carbonate de fer ne s'écarte de celui de chaux 
magnésifère que de quelques minutes. JTar observé de 
même, dans le sulfate de baryte et le sulfate de stron- 
tiane , une différence de i\ Les carbonates de ces mêmes 
terres se rapprochent davantage : enire le carbonate de 
plomb et le carbonate de strontiane la différence est très- 
petite; enfin, entre le sulfate de strontiane et le sulfate 
de plomb je n'ai trouvé aucune différence sensible (i). 
* ■■■ 1 1 1 ■ 1 1 1 II I I III ' ■ ■ % 

(i) D'après les observations que M. Philipps a îose'rées dans 
le» Transactions ofthegeological Society^ iv vol. , la forme 
priçuitive tant du sulfate de plomb que du sulfate de stroa-< 
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Tai dëmontrë , dans mon premier Mémoire , que la 
magnésie, le protoicide de fer, celai de manganèse et 
Toxide de zinc donnent , lorsquMls se combinent avec les 
mêmes substances dans les mêmes proportions, la taème 
forme crislalline, du moins dans les combinaisons pro- 
duites par Tart. Les mêmes raisons qui démontrent Tiden- 
tité des formes cristallines de ces bases, déterminent ayssi 
Tidentité de la forme cristalline de la baryte , de la 8lron« 
tiane et de Toxide de plomb. Je reviendrai, dans un Mé- 
moire particulier, sur ces deux séries de bases, et je 
«démontrerai, par un grand nombre d'expériences, ce que 
j^ai énoncé dans mon premier Mémoire. - 

Nous avons maintenant à résoudre ce problème : 
Quelle est la cause de la petite différence qui existe 
entre les angles de quelques combinaisons de bases iso» 
moTphes, quoiqu'il y ait entre elles une parfaite identit4 
du système cristallin et des formes secondaires ? 

tiane est un prisme droit à bases rhombes : dans la première 
substance ; les faces latérales font un angle de io3%4^'7 dans 
la seconde , un angle de \o^**. Quant au carbonate de stron— 
liane, M. Fucks a été le prismier qui ait démontré que sa 
forme cristalline appartient au même système que celle de 
Tarragonite. Je possède moi-même des cristaux bien inté* 
ressans de carbonate de stronliane; M. Haiiy en avait fait ca- 
deau à M. Berzelius et à M. Ârfwedson ; ces cristaux mon- 
trent aussi lout-à-fait les mêmes modifications et les mêmes 
héraitropies que les cristaux du carbonate de plomb. Je rap- 
porterai plus en détail les mesures que j*ai faites sur ces 
cristaux et sur la série entière de ces sels , dans un Mémoice 
prochain ou j'ajouterai les figures des cristaux» 
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J*ai regardé jusqu^ici les. formes crislallines comme le/ 
résultat du nombre des atomes , sans accorder aucune 
influence i la nature chimique de ces atomes. 

Examinons maintenant les arséniateset les phosphates: 
nous trouverons le phosphate et Tarséniate neutres d*âm- 
Âioniaque, qui, avec Tidentilé de la forme primitive et 
des faces secondaires, montrent une petite différence 
dans les angles. Dans les autres arséniates et phosphates , 
il est indifférent que le radical de l'acide soit du phos- 
phore ou de Tarsenic. Je ne crois pas me tromper en 
admettant que la nature chimique de ces corps iso- 
morphes , qui ordinairement , dans toutes leurs combi- 
naisons analogues, produisent la même forme cristal- 
Une, peut être la cause qui détermine, dans quelques 
cas , une petite différence dans les angles , quoique les 
cristaux appartiennent encore au'mëme système cristallin 
et partagent les mêmes modifications. Le bi-arséniate et 
le bi'phosphate d*ammoniaque montrent évidemment 
que les différens poids des atomes ne peuvent exercer 
qu^une influence ou nulle ou tout-à-fait insensible sur 
les angles. Les poids des atomes de ces deux corps sont 
dans le rapport de i à i,38 , et devraient par conséquent 
donner lieu aux plus grandes différences entre les cris- 
taux de même forme. Les mesures cependant que j*ai 
faites sur des cristaux qui avaient des faces brillantes, et 
qui réfléchissaient des images distinctes , s^accordent 
pour oes deux sels parfaitement bien (i). Pour expli- 

(i) Pour le prouver^ je vais ajouter ici quelques me- 
sures \ 
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qaer ce résultat , il suffit de remarquer que la force avec 
laquelle les masses s'attirent doil être insensible quand 
on la comfpare à celle qui détermine les formes que les 
corps affectent. On s'en aperçoit , par exemple , par Vénev^ 
gie avec laquelle Teau , -en cristallisant, rompt les vases 
les plus forts. 

rajouterai cependant à la conjecture que je yiens d« 
présenter, et d'après laquelle Taffinite chimique serait la 
cause de la différence observée dans les angles des cris- 
taux , un fait qui me parait être d'une grande imporUnce. 
Supposé qu^une telle force exerce une influence quel* 
conque sur les dimensions ou les axes qui déterminent 
les angles des cristaux, cette influence doit devenir 
nulle si les dimensions ou les axes àeA crisuux ont la 
même grandeur; et voilà en effet ce qui a lieu : ^i Toxide 
de plomb ou la strontiane , combinés aux mêmes sub« 
stances dans les mêmes proportions, affectent une forni9 



89'36' 
35' 


89*35' 
36' 


80-35i 


55' 


89' 34' 
34' 

89» 54' 
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89035' 
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cristalline différente de celle de la baryte y on doit croire 
que si cette différence de forme cristalline n*est pas pro^ 
duite par une force modifiante chimique , mais seule- 
ment par la forme différente des bases mêmes , il arrivera 
nécessairement que si la baryte combinée à Tacide ni- 
trique donne un sel qoî cristallise en octaèdre , le nitrate 
de strontiane et celui de plomb affecteront une forme 
qui s*écartera de Toctaèdre régulier : mais il n'en est 
pas ainsi ; car la forme cri^alline de ces trois nitrates 
est un octaèdre régulier avec les mêmes modifications. ' 
Ce raisonnement s'applique également à la magnésie , à 
la chaux, au protoxide de fer et à celui de manga- 
nèse. 

Le grenat des minéralogistes contient un grand nom*, 
bre de sels doubles dans lesquels la silice joue le rôle 
d'un acide ^ une moitié de la silice est combinée avec 
Talumine ou avec le peroxide de fer, Tautre avec le 
.protoxide de fer, avec celui de manganèse ou avec la 
chaux ou la magnésie. La silice contient, dans cette sub- 
stance, autant d'oxigène que les bases.. Si la forme des 
bases est en effet différente , il est impossible que ces sels 
puissent cristalliser sous la forme dVn dodécaèdre. Ce 
mém.e argument s'étend encore à l'oxide de ztnjc et k la 
magnésie , car le spinelle et le spinelle zincifère ne peu- 
vent pas autrement affecter la forme de Toctaèdre (i). 

(i) Les sels doubles qui cristallisent sous la forme et avec 
toutes les modifications de l'alun, et qui ont une composi- 
tion analogue, présentent un cas tout à-fait semblable. Ce 
sont les combinaisons des sulfates de bases qui contiennent 
trois atomes d'oxigëne pour un de métal ayec'le sulfate d'anî^ 
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Mais la raison principale que les basea sus-mentionnées 
sont isomorphes, c*est rexpërience qui prouve que les 
corps dont les formes cristallines sont différentes ne se 
combinent qu^en proportions fixes ^ et qu'au contraire | les 
corps dont la forme cristalline est la même peuvent se 
cristalliser ensemble en quelque proportion que ce soit ^ 
et c'est justement le cas que les carbonates sus-mentionnés 
présentent. Je me propose d'exposer, dans un Mémoire 
particulier y tout le détail qui concerne l'objet dont je 
Tiens de parler. 

De TArséniate et du Phosphate et ammoniaque. 

On obtient ces sels en ajoutant de l'ammoniaque à dé 
l'aride arsénique ou phosphorique concentrés jusqu'à ce 
qu'il se forme un précipité. En chauffant la solution , ce 
jprécipité se dissout. Si l'on abandonne ensuite la solu** 

moniaque ou avec celui dé potasse et avec les mêmes pro- 
portions d'aau. J^al observe les combinaisons suivantes : 

i^^. Le sulfate d'alumine et de potasse; 
"^'2°. Le sulfate d'alumine et d'ammoniaque; 
^ V. Le per-sulfale de fer et le sulfate de potasse; 

4°- ï'® per-sulfale de fer et le sulfate d'ammoniaque j 

5^'Le tritb-sulfate de manganèse et le sulfate d'ammo* 
nîaque; ^ 

6^. Le aulfate d»-Ar4ffie et d'a mmoni a q ue } - - 

^^. Le sulfate de chrome et de potasse. 

Les combinaisons du. sulfate d'alumine avec celui de po- 
tasse et d'ammoniaque ont été connues avant moi : la combi- 
naison du sulfate de chrome avec celai de potasse vient d'être 
déce^verte par M. Faraday. 
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p'on i elle-même , et si Ton eropéclie qu^il ne s^en allie 
trop d'ammoniaque , il se forme, après un certain temps ^ 
de grands et beaux cristaux de sel neutre. Il arrive cepen- 
dant quelquefois que des crîststux se précipitent pendant 
le refroidissement de la dissolution \ et ces cristaux sont 
un sous-sel à base d'ammoniaque que je n'ai pas analysé 
parce qu'ils s'altèrent en un instant lorsqu'on les expose 
a 1 air. 

Les cristaux des sels neutres se décomposent à l'air. Us 
sont plus solubles dans l'eau que les cristaux du bi-arsé- 
oiate et du bi-phosphate d'ammoniaque. La solution de 
ces cristaux précipite le muriate de baryte de manière que 
la liqueur montre une réaction neutre. J'ai analysé Par- 
séniate et le phosphate de baryte précipités, et j'ai trouvé 
qu'ils étaient des sels neutres. L'arséniate et le phosphate 
dont il est question sont par conséquent aussi neutres* 
Sans faire attention à la forme cristalline ^ il est impos- 
sible de faire une analyse des sels à base d'ammoniaque , 
tant acides que neutres ; car, en faisant cristalliser une 
solution , on obtient toujours un mélange de sel neutre 
et de sel acide. . 

J'ai déterminé ,.par les procédés qui précèdent , l'acide 
et la somme de l'ammoniaque et d'eau contenus dans 
le sel. ... 

loo p. d'acide aTAiem été coml^inées, d'après le pre-* 
mier essai, avec : r. 54)08 p. d ammdnîaque et d*eau ; 
d'après le second, avec 5^,2 1. 

Terme moyen , 53, 1 45« 

100 p., d'acide arsénique se combinent aveq 29,804 p,.. 
diammoniaque, et par conséquent avec 24,345 p. d'eau. 
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pour former le sel neutre. Cette quantité d^ean contient 
siO)763 p. d^oxigène , et loo p. d*acide ar$cnique con- 
tiennent 34)70 p. du même gaz : 

13,89 : 20,763 :: 1 : 1,49^' 

Larséniate d'ammoniaque contient par conséquent i-; 
proportion d*ean , et est composé , d'après le poids dei 
atomes déterminé par M. Berzelius , de 

Acide arsénique , 65,^8 -, 
Ammoniaque, i944î 

Eau, 15,28. 



Total, 100,00. 

100 p. d'acide phosphorique avaient été combinées 

dans le phosphate d'ammoniaque, d'après le premier 

essai, avec 83,55 ) -, . ., 

. , , - ' -> d ammoniaque et d eau. 

et dans Je second , avec 00,92 j ^ ^ 

Terme moyen, 83,735. 

100 p. d'acide phosphorique se combinent, pour former 
le phosphate neutre d'ammoniaqtie^ avec 48,06 p. d'am- 
moniaque, et par conséquent avec 35,675 p. d'eau. 100 p. 
d'acide phosphorique concienneM 56)03^^ d'oxigène , et 
35>68 p. d'eau 3 1,78 p. d'oxigi^ike : * 

22,4i2 :.3j,73^^^4 1,421* \ 

Le phosphate neutre d'ammoni.aque contient par con- 
séquent i^ proportion d'eau, et est composé, d'après la 
poids des atomes déterminé par M. Berzelius , de 
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Acide phospliorique , 5i},8o; 
Ammoniaque) a5,86; 

Eau ) 40,34. 

Total , ioo,oo. 
Des Faces des cristaux , et de leur situation relative. 

La forme primitive des cristaux de ces deuK sels est 
tin prisme oblique à bases rhombes (fig. 5 et 6); le ternie 
moyen d'un grand nombre de mesures a donné, pour Tin* 
clinaison clu plan ) M^ sur le plan i(f'; dans Tarséniate 
d'ammoniaque 85°,54' , et dans le phosphate d'ammo- 
niaque 84^,3o'. Le plan /remplace le coin ^ , et forme 
avec P une arête parallèle à la diagonale oblique du plan. 
L'inclinaison de /à Pa ëié, d'après le terme moyen de 
plusieurs mesures : dans Tarsëniate d'ammoniaque , de 
109^8 ; dans le phosphate, de 109^44 ' ï^avais troiivé^ en 
mesurant encore Tinclinaison de P à M, que la co» 
tangente de l'angle que P fait avec Taxe est , dans les 
depx sels , à celle de l'angle que /fait avec l'axe , dans 
le rapport de 1:2^. Je déduis de ces données, que P fait 
avec Taxe un angle de 66*^ 29^' dans Tarséniate d'ammo* 
nîaque, et un angle de 66^4^' dans le phosphate d'am- 
moniaque. 

Les plans tz (iig. 8 et 18) forment avec le plan P des 
arêtes qui sont parallèles à la diagonale oblique du plan P, 
et avec le plan /des arêtes qui sont parallèles^ aux arêtes 
que / forme avec les plans latéraux. 

Les plans < (fig* 9 et 17) forment avec le plan / des 
arêtes parallèles à la diagonale oblique de ce jJan, et ils 
remplacent les arêtes aiguës du prisme. L'arête que c^ 

T. XIX. 25 
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plans forment ayec le plan n est en même temps paral- 
lèle au plan mené par le coin E ^ et qui est une suite de 
leur situation sus-mentionnée. 

Le plan ^ (fig- 9 et 17) forme avec le plan P et le 
plan/* des arêtes qui sont parallèles à la diagonale ho- 
rizontale de ces plans, et x fait ayec les plans t des 
arêtes parallèles aux arêtes que x fait avec les plans^ laté- 
raux 3/. Il suit de cette situation , et du rapport qui existe 
entre les co-tangentes des angles faits par le plan P et le 
plan/ arec Taxe, que la co-tangente de Tangle que P 
fait avec Tâfte est à celle de Tangle que x fait avec Taxe ' 
comme 1:6. 

Je n^aî jamais observé d'autres modifications que celles 
que je viens de décrire, quoique j'aie étudié un grand 
pombre de sels.Mrés de dijfTérentes solutions ; j'ai fait tout 
ce^travail dans Tintention de mettre hors de doute la pe- 
tite différence qui s'est constamment montrée dans tous 
les cristaux observés de ces deux sels. 

Les plans que l'on observe dans ces deux sels sont les 
sttivans avçc leurs signes : « 

4. a A » 
> 7777 

P M A A E B 

f X n t. 

L'arêlQ ^.est à la lignei menée de l'angle O perpendicu- 
lairement à l'extrémité inférieure de l'arête opposée à H, 
dans larséniate d'ammoniaque, comme i à 2,299 , ^^ 
dans le phosphate comme i à 3,2o8. 

Les diagonales des prismes sont l'une à l'autre, dans 
l'arséqiate d'ammoniaque, comme i à 0,938809 , et dans 
le phosphate comme i à o^oSS. 
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Inclinaison des 


ptanSi 


Âniaiate d'ammontaque> 


I%ospliat« c^aiamonia(]ti«> 


M' : M" 


= 85054' • 


84- 3o'; 


PiM 


• = io5*46' 


toS-aS'; 


P:u 


= ii3'5of 


113° . 4' î 


P : l'axe 


= 66» agi' 


66° 46'; 


f'P 


= 109» .6' 


tog» 44' } 


/:/»/•' ou 


M"" = 120' 6' 


119° 28'; 


/: l'axe 


=; 42»36f 


42» 58'; 


/w. 


x=î i37<-a5i' 


437° 2'j 


L'angle plan O s= 8o» 58' 


79*42'î • 


X : W ou 


M" c^ 129031' 


... 'a«M9'j 


X'.f ' 


= i58";8i' 


i58°i5'j 


X : u 


= 159» 2I' . 


i58<'47';> 


X ! l'aie 


= 20» 57 y 


21» l5'} 


n':n* 


== 67' 24' 


66»4t'j 


n:P 


S= I25»42^ 


123" 20i') 


n:f 


E= 100«32' 


i'ôo°43''j ■■ • 


m M 


e= iSg" aS' 


»V49'5 


1: ( 


=5 84* II' 


85»i2'j 


«:/ 


ts i52» 61' 


isi'se') 


f.P 


r= loa»4o' 


' ■ 102° 57' J ■'• 


t : i»f* .ou 


M" =3 i5i°3i' .• 


■•.. • 151040' ; . .. 


t'.n 


«= 137" 39' 


. i58°a5'j, ti. 


r: w 


=. 148» 35' 


148050'; 


t;x 


= laS-Sa' - 


138° 4', 



De Tjirséniate et au Phosphate neutres de soude. 

On obtient ces deux sels si rKMl ajoute dtt carbonate 
de soude à de Tacide arâéniqiie où phosphorique , jus* 
qu^à ce que la solution montre n^e réaction très-alcatine. 



Digitized 



by Google 



( 388 ) 

Ces sels, ëtant beaucoup plus solables dans Teau chaude 
que dans Feau froide , se cristallisent tout de suite dans 
une solution concentrée. On sépare facilement le phos* 
phate de soude qui se trouve dans le commerce , du sul- 
fate de soude adhe'rent , par une cristallisation répétée. 
Ces sels précipitent le muriate de baryte de manière 
que la solution est neutre , et le muriate de chaux de ma- 
nière que la liqueur montre une réaction fort acide ; ils 
sont par conséquent au même degré de saturatioii que le 
phosphate et Tarséniate neutres de baryte. 

3,oo5 gr. d^arséniate de soude rougi ont été ajoutés à 
une solution de muriate de baryte ; il s^est précipité de 
Tarséniate de baryte en écailles blanches y mais en même 
temps une poudre pesante qui ressemblait au sous-arsé* 
niate de baryte. Uarséniate de baryte , filtré, lavé et 
chauffé, pesait 4)^795 gr. La liqueur qui est restée après 
la^ filtralion a montré une réaction acide. De Tammo-* 
Iliaque ajoutée en excès a précipité de cette liqueur du 
sous-arséniate de baryte qui, filtré, lavé et chauffé, 
pesait o,4o6 gr. Ces o,4o6 gr. contiennent o,i36 gr. 
d'acide arsénique. Puisque Tarséniate de soude et I ar- 
séniate de baryte sont au même degré de saturation , il 
faut changer les o,i36gr. d'acide arsénique en bi-arsé- 
niale de baryte , ce qui fait 0,227 gr. de bi-arséniate de 
baryte, çt il faut ajouter ces 0,227 S'^' ^^^ 4î3795 gr. 
d'arséniate de baryte. On peut maintenant tenir compte de 
cette somme comme étant de Tarséniate de baryte neutre (i)« 

(i) Pour le prouver par rexpérience , )'aî dissous les 
4;3795 gr. d'arfténîate de baryte dans Tacide murîaiique, et 
je les ai précipités par de l'acide sulfnrique; ^*«n ai obtenu 
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Les 3,oo5 gr. d'arséniate de soude produisent par consé- 
quent 4)6o65 gr. d'arséniate de baryte neutre, contenant 
i>9785 gr. d'acide arsénique. Donc, Farséuiate de soude 
est composé, sur loop. , de 

Acide arsénique , 65,84 ; 

Soude j 34,16. ■" 

L'arséniate de soude, dont la base contient deu^e fois 
et demie Toxigène de l'acide , est par conséquent , d'^après 
le poids des atomes déterminé par M. Berzelius, com- 
posé, sur 100 p., de 

Acide arsénique , S^fifà ; 
Soude, 35, i8. 

6,789 gr. d'arséniate de soude pesaient, après avoir 
été rougis, 3 gr«; donc 100 p. d'arséniate tle soude èe 
combinent avec 126,3 p. d.'eau : 100 p. d'arséniate de 
soude contiennent 35, 18 p. de soude , lesquelles contien- 
nent 9,009 p. d'oxigène, et 126,3 p. d'eaù contiennent 
112,3 p. doxigène^ donc : 

9,00 : 112,3 :: I : 12,5. 

L'oxigène de la base est par conséquent à 1 oxigène de 
Teau coijame 1:12. Il s'çns^it^ qqe 100 p. d'arséniate de 

— ■ l» I " |«^— — I « I . 1 I ■ I 111 ■! I ■ I I . Il il . Il M, 

3,85o gr. de sulfate de baryte, lesquels contiennent 2^627 gr. 
de baryte ; les 4)^79^ ë^' d'arséniate de baryte contiennent 
par conséquent i,8525 gr. d acide arsénique. En ajoutant à 
cette somme 0,1 56 gr. d'acide arsénique, on a 1,9885 gr. 
diacide arsénique } ce qui est bien près de i }9i785 gr. , selon 
ma supposition. 
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de 8ou(Ie sont composées,, diaprés le poids des atomes 
déterminé par M. Berzelius , de 

Acide arsénique, ^9)^9 9 
Soude, i5,88 ; 

Eau, 54,84 (i> 

4^387, gr, de phosphate de soude qui ne contenaient 
pas une trace de sulfate de soude, ajoutés à du mu« 
riate de baryte, ont donné 7,260 gr. de phosphate 
de baryte ; la liqueur a montré une réaction parfaî-» 
tement neutre , et n^a pas été précipitée par de Tarn"» 
moniaque. Les 7,^60 gr. de phosphate de baryte con- 
tiennent t»,3o9 gr. d'acide phosphorique , et le phosphate 
de soude est , d'après cette analyse , composé , sur 100 p. , 
de 

Acide phosphorique , 5^,63 j 
Sotide , 47>^7' 

D'après l'analyse de M. Bfrzelius, ce sel comieat: 

(1) M. Thomson a fait aussi une analyse de Tarséniale de 
soude. Quand il décrit les cristaux et les phénomènes que 
leurs dissolutionv montrent avec celles des oxides métalliques, 
il parle évidcfmraeot de rar$éniaté neutre de soude. Il parait 
avoir employé de même Je-sel -neutre en déterminant l'eau 
de cristallisation; mais il est n^cssaire^ d'après le résultat de 
son analyse, qu'il ait employé le bi-arséniate de soude à Tana* 
lyse mémo, qui est assez d'accoM avec le poids des atomes 
déterminé par. M. Berzelius t les phénomène^ cboqqans dont 
il fait mention tiennent sans aucui^ dpute à ce qu'il a cou* 
fondu le sel neutre et le $ei acide. 



Digitized by VjOOQ IC 



(391 ) 

Acide phosphorique , 53,4B , 
Soude , 46}^^* 

Et d'après le poids des atomes déterminé par lé même 
chimiste : 

Acide phosphorique 9 53,3o; 
Soude , 46?7o. 

La détermination exacte de Teau de cristallisation est 
très-difficile dans les sels, qui en contiennent beaucoup , 
et qui la perdent quand on les expose à Taîr"; car, au 
moment où Fon commence Texpérience, une partie du 
sel est déjà entièrement desséchée , tandis qne Tauire 
contient encore toute son eau : cf^est la causé pour la- ' 
quelle le résultat du calcul et celui de Vexpérîénce' dîf- ' 
firent un peti dans Tarséniale de soude. Puisque la même 
circonstance a lieu dans le phosphate de soude , je pré- ^ 
fère adopter lés résultats des recherches de IVf. Berzèli'ûs , '■ 
d*après lesquels , dans le phospliaie de soude , l''oxî- 
gène de la base est à celui de Peau tlans le rapport de 
I à 12. 

* Dans le phosphate de soude cristallisé , Poxigène de 
la base étant à l'oxigène de l'acide comme i : 2^ , et à 
l'oxigène de l'eau comme i : i a , le sel doit être com- 
posé, d'après le poids des atomes déterminé par M. Ber- 
zelius y de 

Acide phosphorique , 20,3i ; 

Soude, 17,80; 

Eau y 61 589. 

Somme, 100,00. 
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Dei faces des cristaux^ et de lew situation relative. 

La forme primitive de ces deux sels est un prisme 
oblique k bdses rhombes (fig. lo) : on le trouve ordi- 
nairement avec les faces/ et < ( fig. 1 1 et i a ). Le plan M' 
fait avec M" un angle de 67° 5o', terme moyen de plu- 
sieurs mesures. J'ai dëduit de l'inclinaison de P a éf et de 
à^f> que la co-tangente de langle que P fait avec Taxe 
est à celle de l'angle que /fait avec Taxe comme 7 : 4* 

L'inclinaison de/à P était de lag® la', terme moyen 
de plusieurs mesures , Tinclinaison de P à Taxe est par 
conséquent de 58^ 3o\ et celle de / i l'axe de 70® 4a' (0- 

Les faces t (fig. 12 et 22) remplacent les arêtes sâguës 
du prisme) et Tarète qu'elles forment avec /est parallèle 
à la diagonale oblique de ce plan* 

La face d (fig, 12) résulte d'une troncature tangente 
de Tarète H^ et la face r (fig. 12) d'une troncature tan- 
gente de l'arête G; les faces h (6g. i3 et 22) appar- 
tiennent à un biseau pflacé sur l'arête H du prisme. J'ai 



(i) Lescrî&Uux de ces deux sels, quoiqu'ils tombent en 
efHorescence aussilôt après qu'on les expose à Faîr, sont ce- 
pendant susceptibles , en prenant quelques précautions, d'une 
mesure exacte. Le sel s'étonl cristallisé, j'ai décanté la li- 
queur et fait sécher les cristaux pendant quelques jours dans 
le vase même qui les renfermait, à la température dans la- 
quelle je me proposais d'opérer, et qui était au-dessous de o\ 
Ils n/ont donné alors des images bien distinctes^ et les faces 
brillantes se sont conservées au moins un quart d'heure, ea 
évitant de les loucher avec les doigts et en les préservant de 
l'haleine. 
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(roavé, par mes mesures, que rinclinaison du plan V 
sur le plan A est de isS® 3o'. Les faces ne se prêtent pas 
à une mesure bien exacte. Si leur inclinaison est de 
i2i«4îà\ on aura tang.i {M' : M') : tang.| (A' : h")' :: 
3:8. 

I^es faces 5 (fig. i3 et aa) sont déterminées par leur 
situation : elles forment avec le plan /des arêtes paral- 
lèles à la diagonale oblique de ce dernier plan, et elles 
remplacent les arêtes aiguës que h fait avec P : elks 
résultent par conséquent d^un décroissement intermé- 
diaire. Je les désigne ainsi -: 

.7 
S 

pour, faire entendre que le plan 5 résulte d*un décrois- 
sement sur Tarête B d^un prisme que le plan P forme 
avec les plans h. Je n'ai pas dessiné les plans î : ils ap- 
partiennent à un biseaii placé sur Tarête H. L'arête de 
ce biseau est plus obtuse que celle des plans A. Ils se 
trouvent , par conséquent , entre h et d. La mesure m'a 
donné pour leur inclinaison Tangle 1 80^17 ^; ces faces 
n'admettaient pas non plus une mesure bien exacte. Si 
l'angle est de i3o®6' , on aura tang. ^ ( iW : M") : tang. 
Hi:î)::5:i6. 

Je n'ai pas non plus dessiné les plans A: : ils résultent 
d!une troncature des arêtes aiguës que P forme avec i\ et 
l'arête qu'ils forment avec /est parallèle à la diagonale 
oblique de ce plan. Leur situation est par conséquent 
déterminée. Je les désigne par :' 



iPùB). 
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Le plan b (fig. 19 et 22) qui se trouve plus sou- 
vent que ceux que je viens de décrire , forme avec^et P 
des arêtes parallèles à la diagonale horizontale de ces 
plans ; et avec t des arêtes qui sont parallèles à celles 
que b forme avec il/ ( il suit de cette situation que les 
arêtes que b foime avec s sont aussi parallèles à celles 
que b forme avec /i ) 3 le plan b est par conséquent un 
rhombe. 

Les faces m (fig. 20) forment avec P des arêtes qui 
sont parallèles à la diagonale oblique de ce dernier plan. 
Par la mesure , j'ai trouve que Tinclinaison de m : m est 
deio3^4^'9 si Tangle est de io4^ 18% la tangente de 
de Tangle c du triangle mesurateur est à la tangente de 
la moitié de l'angle que m fait avec m comme 1:2. 

Les faces n (fi^. 2t ) ont résulté d'une troncature- des 
arêtes terminales obtuses du prisme ;^ j'ai trouvé, par la 
mesure, que rindinaison du plan w à n est de 106^ 18' : 
si Tiàclinaison est de \t&^ 24' , lésigncsera 

3 

D. 

1^1^ cristaux du "pliosphate et'de^ larséniate de soudé- 
se présentent dd deux manières , qui sont ordinairement 
communes aux prismes obliques à bases rbombes: c'est-- 
à-dire , les 'faceà latérales de la célonhe sont t|uelquefëis 
formées par les plans ilf , quelquéfais , ce qui arrive or^ 
dinairement) pat 1er plans MtPy on s'aperçoit cepen-» 
dant à l'instant:^ par la symétrie des plans , comment on 
doit envisager les cristaux.^ 

L'arête jH est à la ligne menée de l'angle O perpendicu- 
lairement à l'exlrémité inférieure de l'arête opposée à //, 
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comme I : i,632 *, les diagonales du prisme sont, Tune 
àj'auire) comme i.: 0,6724* 

Les plans des cristaux s<Mit les suivans avec leurs si- 
gnes : 

■ i4 7 7 a 7 'T 

PMAABDE H'^H^ ^H^ G (PhB)(PiB). 

f b t n m d h i r $ A 

Inclinaison des plans, 

P^^Vaxe r=s B» 5b' s z h =i!8*52'; 

P:d^ n& i2i<»3o' iii = iSo*» 8'; 

L'aogleflftnO =. %*'4o' *^ *' ' ==' ^l^'' il^ } 

Pxf. e=3 I29^^2^ //il!« * ïrt: 148*» Si'-; 

/:: Vîaxf^r w ; 7^P4»' *- P^ = « »»"' '7' > 

/;:é/V.. . =io9'i^'^sit .œ:i54"i2'; 

Pr^l ,\ , = u^^. 5' i^/ =?; 157' 6'; 

O ilf . =2 l4q';68' his .=: 1^6» i' ; 

txt^ ^ 7?' *:^ = i49."24'j 

r:/ =5 > a6" 5o' * : P =5 ^x^S*" 56' ; 

MxM" ^'6f5o'kii, dp ii6; 7'> 

i»/:rf = 125055',*: Taxe = 37^17'; 

, jift r ' =t= 146'* 5' ^:£f ='142*' 45' j 

- Pvh'r = 117^ 9' b:f =: i46''35'; 

^h(i'A\ 5= 121*42' hie = 119^46'^ 

. fcitdf^ = rSo'^Sl' *:ilf =:iii6°5i'; 

JbiîAfi: . o. i55\ 4' 7W : m = 104° 18' ; 

P:* = 124M9' 7îi:ilf ==102'' f ', 

s:s = i26*'i4' wi; P = 142* 9' 5 

*:/ ris -iSo**' 7' 71* 71 = 106° 24' j 

*:4 ;=: i55'a5' /i;P =i48<»3o'. 
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m M = i38°26'î 

rtu = 146'* 5a' > 

r: l'axe = 53* & -, 

r:P = i54»56'. 

Du Phosphate et de TArséniale de potasse et 
de soude. 

Si Ton ajoute da carbonate de sQude au bi^arsëniate ou 
au bi-phosphate de potasse jusqu'à ce qu'on obtienne des 
sels neutres, les solutions cristallisent entièrement comme 
sels doubles. Les solutions des cristaux précipitent le mu- 
riate de baryte , de manière que la liqueur est neutre , et ils 
se comportent avec les solutions des oxides métalliques 
comme les arséniates et les phosphates neutres. Ils sont par 
consëquentau même degré de saturation que ceux-ci. Uest 
nécessaire , puisque les solutions sus-mentionnées cris- 
tallisent entièrement comme sels doubles 9 que la itnoitié 
de Tacide soit combinée avec la potasse , et lautre moi- 
tié avec la soude. Une analyse ne peut pas donner un ré- 
sultat "plus exact, parce qu'il est très-difficile de séparer 
la potasse de la soude. 

100 p. de phosphate de potasse et de soude rougies 
avaient été combinées avec 101^60 p. d'eau. 100 p. de sel 
double contiennent 44i69 p* de phosphate de soude , et 
55^3 1 p. de phosphate de potQSse \ chacune des bases 
contient 5,3385 p^ d'pxigène; ioi>6q p. d'eau càntien* 
nent 90,36 p. d'oxigène ; donc : 

5j3385 : 90,36 :: i.: 16^93. 

Ce sel doabie contient , comme on voit , 17 proportions 
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d*eau, et est composé ^ d'après le poids des atomes déter- 
miné par M. Berzelius , ainsi qu'il suit : 

Arséniate de potasse, 27,38 ; 
Ârséniate de soude , 2a, 1 2 ; 
Eau , 5o,5o« 

100 p. d'arséniate de soude et de potasse ayaient été 
coQibinées, d'après un premier essai, avec 77)iop.^ d'après 
un second , avec 79,28 p. y et d'après le terme moyen , 
avec 78,19 p. d'eau. 

Le sel double contient : 

Arséniate de potasse, 54>ii ; 
Arséniate de soude, ^Sfig, 

Chacune dé ces bases contient 49i3o p. doxigène; 
78,19 p. d'eau contientient 69,54 P* d'oxigène; donc: 

4,130:69,54 :: I :i6,84- • 

Ce sel contient, comme on voit, 17 proportions d'eau, 
et est coaiposé , d'après le poids des atomes déterminé 
par M. Berzelius , de 

Arséniate de potasse , 80,24 9 
Arséniate de soude , 26,65 ; 
Eau, 449i<- 

Des Faces des cristaux, et de leur situation relative. 

La forme primitive ( fig, 28 ) de ces sels est un prisme 
oblique à bases rhombes : on la rencontre très-souvent 
sans aucune modification. 

L'inclinaison de M' à M" est , d'après le terme moyen, 
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de plusieurs mesures, de 78* 4o'. J'ai déduit de rînclînai- 
8on mesurée du plan P au plan d^ et de celle du plan 
b' au plan J" , que les cot. des angles que P et b font 
avec l'axe sont dans le rapport de i : 9. L'inclioaîson 
de P à £ a été, d'après la mesure , de 128^ 37 ^ Diaprés 
ces données , j*ai trouvé , par le calcul , rinclinaîson de 
P à l'axe de 83° ig' , et celle de 4 à Taxe de 44^ 58'. 

d (fig. 29) est la troncature tangente de rareté H^ 
et / celle de l'arête G. 

h ei h ( fig. 29 ) sont les faces d*un biseau placé sur 
Tarêie H : j'ai trouvé ponr leur inclinaison mutuelle 
ii7« i4' — 26'. Donc ung. (^ilf' : M') : lang. ^ 
(A' :: A") :: 1 : 2. Les plans t (fig. 3o et 3i ) remplacent 
les arêtes aiguës du prisme, et forment avec le plan b 
des arêtes parallèles ^ à la diagonale obliqne de cette 
face. 

Les plans^ remplacent les arêtes obtuses du prisme^ 
Ijes arêtes qu'ils forment avec les plans t sont parallèles 
à un plan mené par les coins f du prisme. 

Ces crisuux se présentent seulement sous la forme de 
tables. Leurs plans latéraux sont très -petits, et leur» 
plans terminaux sont toujours très-grands. 

L'arête H est dans ces sels à la ligne menée du coin 
perpendiculairement à l'extrémité inférieure de l'arêis 
opposée à Hj comme i :.8,986. L^ diagonales du prisme 
sont, Tune à l'autre, dans le rapport de x à 1,220. 

Les faces des cristaux sont les suivans aTec Teui^ 
signes : 

P MA D B H H G 

b n t d h L 
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Inclinaisons des plans. 


P : l'axe 


= SS-Sg'j 


P.d 


= 96- ai'} 


F .M 


= 94- l'î 


P.h 


^ 9^'i5'; 


M :M" 


= 78-40'; 


Mxd 


=. 129» 29' j 


Mil 


= 140' 40'; 


h' s A" 


=s 117» .4'; 


h:n 


= 160" 43'; 


h'.d 


= 148057'; 


b : l'axe 


;=: 44*"58'j 


b'.d 


= 135" a'; 


P'.b 


=,ia8'37'j 


P'.t 


= 116-27'; 


t'.M 


= 149" 52'} 


t: t 


= 9«* 4'; 


f.b 


= i35'32'} 


P.n 


= 122» 27'; 


n:M 


= i5«o54'} 


n : n 


=s 97» 22'; 


P.l 


= 9o*- 



Du Phosphate et de VAfséniate de soude et 
d'ammoniaque. 

On obtient ces sels doubles en mêlant dn phosphate 
ou de Tarséniate de soude avec du phosphate ou de Tar* 
sëniate d'ammoniaque en parties égales. Les deux sels 
doubles se cristallisent £icilement dans leur solution 
(surtout Tarséniate) en des cristaux à faces brillantes. 
On prépare ordinairement le phosphate en mêlant du 
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muriated^ammoniaque avec du phosphate de soude; mais 
on doit alors le séparer par une cristallisation réitérée da 
muriate d'ammoniaque adhérent* 

En faisant cristalliser ces deux sels ^ une partie d'am- 
moniaque se dégage, et un sel acide se forme. C'est pour* 
quoi on doit toujours ajouter un peu d'ammoniaque , si 
l'on redissout les cristaux pour les faire cristalliser. Ces 
sels doubles se comportent avec le muriate de baryte et les 
autres dissolutions des oxides métalliques , comme les 
arséniates et phosphates neutres. Quand on les rougit » 
ces sels n'abandonnent que de l'ammoniaque et de l'eau, 
et point d'acide ; si l'on rougit ce qui reste après l'avoir 
m^lé avec du carbonate de soude , la quantité d'acide 
carbonique qui se dégage est égale à celle qu'une même 
portion de sel acide aurait chassée. Il s'ensuit que ces 
sels doubles sont au même degré de saturation que les 
phosphates et arséniates neutres, et qu'une moitié de 
l'acide est combinée avec la soude et l'autre avec l'am- 
moniaque. 

loo p. de sels rougies avaient été combinées. 

D'après une première expérience , avec 76,4? 

D'après une seconde, avec y^^^^ 

Et d'après le terme moyen , avec. 5 5,56 p- 

, d'eau et d'ammoniaque. 

100 p. de bi-arséniate de soude qui étaient restées , le 
sel ayant été rougi, contenaient 78^66 p. d'acide, dont 
la moitié, qui était combinée avec l'ammoniaque, de- 
ittande 1 1,7a p. d'ammoniaque , pour former le sel neu- 
tre. Par conséquent ,^ 1 1 1,72 p. de sel double avaient été 
combinées avec 63,78 p^ d'eau. 1 1 1,7a p» de sel double 
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contiennent 3i)34 p* de soude, lesqtielles contiennent 
9^459 p. d'oxigène , et 63,78 p. d'eau, contiennent 
56,7} p. d'oxigène. Donc : 

5,459: 56,73 :: 1 : 10,4. 

xoo parties de phosphate de soude et d^ammoniaquô 
renferment loS^S p. d'ammoniaque et d'eau» 100 p. 
de bi-pfaosphate de soude qui étaient restées , Le sel "" 
ajant été rougi, contiennent 69,54 p* d'acide ph08<« 
phofique, dont la moitié, c'est-à-dire, 34^77 » se com- 
binent avec 16,70 p. d'ammoniaque pour former le sel 
neutre^ 116,70 p. de sel double étaient par conséquent 
combinées avec 88,6 p* d'eau , lesquelles contiennent 
78,8 p. d'oxigène ; et 1 16,70 p. de sel double contiennent 
3o,46 p» de s^oudéj dans lesquelles il existe 7)^93 p* 
#d'oxigèQe. Donc : 

7i79^ : 78,76 :: I : to^t* 

Ce sel double contient^ comme on voit 9 10 proportions 
d'eau 9 et est composé ^ d'après le. poids deâ atbmes dé* 
terminé parlVL Beczelius^ de 

Phosphate dé sonde , 3 1 ,95 ) 

Phosphate d'ammoniaque, 25,i9J 
Eau , 4^j86* 

Des Faces des cristaux^ et de leur situation relaiive* 

La forme primitive (fig. a3) est Un prisme oblique à 
bases rhombes , ordinairement modifié par les plans d ei/é 
L'inclinaison mutuelle des plans latéraux âr M" est» 
4 après le terme moyéh (^e plusieurs mesures, de 38^^44 *' 
T. XIX, ^ ^6 
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De rînclînaîson mesurée dé P k d' cl de ceHe de / à rf', 
fsii tiré que lés co*tang. de ces aùgles soDt d^ns le rap- 
port de I à 3. / fait avec P, d'après le ternie moyen de 
plusieurs mesures , un angle de i44° 34' ^ il suit de ces 
données que P fait avec Taxe un angle de 80^ 4^ï 9 ^^ft 
«rec Vave mi aiq^le ùb 6^ iSi ^. 

Les plans t (6g. aô et 37) remplacent les arêtes ter- 
minâtes aiguës du prisme ; les arêtes qu'ils forment avec 
f sont parallèles aux arète9 qae / ferme avec Ht* 

hB plan à (fig. ar4) est la troncature tangente de Ta- 
i«te S. 

Les phms n (âg. 36 et. 27 ) remplacent les arêtes 'ter- 
minales obiQses du prisme; Les arêtes qu'ils forment avec 
1(0 plan ( sont parallèles à un plan mené par les coins s,* 

^Laplan g (fig. a6 et 27) Ibme avec les plans n ded 
arêtes parallèles aux arêtes qui résultent des intersections # 
de g avec les ^lans latéraux. 

Le plan x n'est pas déterminé pat sa situation ; il 
ferme avec / une tfrête qui est parallèle h la diagonarle 
boriztjntale de ce plan. J'ai trouvé, par la mesrn^, que 
l'inclinaison àe x' kf est de 157^ 24'* Si cet angle est 
de 157® 16^, le plan x fait alors avec l'axe un angle de • 
4i® 8', et la co-tangente de l'angle que P fait avec l'axe 
est à celle de l'angle que x fait avec l'axe coipme 1:7. 
Par une autre mesure, }'ai trouvé que x fait avec d 
l'angle de i38^ 4^ \ ^ 4^^ donne peur l'inelinaîsoiii de x 
à l'axe l'angle de 4i« 18'. 

Le plan h n'est pas déterminé non plus par sa situa- 
tion; Farête qu*il fait avec g est parallèle k la diagonale 
horizontale de ce dernier plan. J'ai trouvé, par des me- 
sures directes , que l'inclinaison àekid est de i45^ 4^'* 
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Sî cet atiglecst de 14^*^49 > ^" ^ P^"*' ^inclinaison de k 
k l'axe 34° 1 1 ' ; et Tangle que P- fait avec Taxe est à 
Tangle qiic k ftrit avec l'axe comme, i : g» 

Les plans h appartiennent' à un biseaii placé sur l'a- 
rête H. L'angle qu'ils font entre eux est, d'après la me<* 
sure, de 9i**38\ S'il est de 91° 24'f. nous avons lang. 
i(Ar:3r):iang.iiM:h^'):: 1:4. 

Les faces de ces dét^ seis sont Ici suTTaatesavéfc leurs 
signes : 

MAAOODBH^H' 

f X g k n t d h. 

L'arête // est k la ligne tirée à partir du coin O, per- 
pendiculairement à rextrémité inférieure de l'arête op- 
posée à H, comme i : 6,1 12. Les diagonales du prisme, 
qui sont perpendiculaires aux arêtes latérales du prisme , 
sont l'une a Tautre comme i : a,845» . 

Les cristaux de ce» sels -ne se présenrent que sous la 
forme d^une coldoBô^d^nt les plans JfcT forment les plans 
latéraux. 

Les rapports de^iio-tîVrigeirtes des angles que les plans ter- 
minaux font avec l'aie se çûccèdcntsuivam la progression 
arithmétique i , 3, 5-; 7, 9. On renConfre très-souvent 
une*telle progfession, maïs on ne pourrait pas en faire 
une règle généi'ale \ car il y en a encore plus d'exemples 
Quelle ne se trouve point : ce rapport est, par exemple, 
dans l'arséniaié et le phosphate d^ammoniaque, comme 
1,2^,6. On ne trouve pas non plu»uQ tel rapport dans 
les phosphates et arséniates de soude. 

Les inclinaisfctes dé$ faced de cet crisbux sont : 
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P : l'axe 


= 


8o«42-i'; 


Pid 


= 


9gP>7V; 


/: Taxe ' 


= 


es-Bii'} 


f.d 


= 


ne- 8i'; 


PiM'eiM" 


:= 


95- 4'; 


P'f 


r= 


.44-34'j 


P:t 


= 


i54«5i'j 


tit 


=3 


96» a4'; 


L'arête entre i et ^ : Taxe 


= 


8.-4»i'; 


' d 




99-'7i'j 


i.MeiM" 


^ 



L'arête entre 7f et n : l'axe = 65' 5 1 1^ j 

id 7=s i\& Si'j 

Pxn =2 i57» ifr; 

n: n = loo* i4' > 

n:M' et ilf" = 135*^48'; 



n:^ 


. = 


i38°2i'; 


"/ 


=IS 


i55^i4Vî 


Ai'iM' 


es 


58-44'r 


Mid 


1= 


109» »2'; 


hih 


:= 


9»^<î 


h:d 


s= 


135*» 4a' j 


g : l'axe 


= 


5o«45'; 


g-d 


;= 


1290 17'; 


g:P 


;=: 


i5oo i'; 


6'M 


c=; 


102® 7'; 


X : l'axe 


:=s 


41- 8'; 


Xi d 


= 


iSySa'; 


OC If 


«uL. 


i5,-.6i; 


x.M 


= 


1.4' 28' j 


Xlh 


=. 


laa'Sj'j 


k : l'axe 


=? 


54«ii'; 
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h'.h 


= «45-49î 


k'.g 


s= i63»28'j 


k:M 


= io5'55'; 


k:h 


= 126° 1 8', 



Zte TArséniate et du Phosphate neutres de.plomh. 

Les cristaux de ces deux sels, qu'on trouve dans la 
nature, se distinguent par des faces brillantes qui se 
prêtent à une mesure exacte. Le phosphate de plomb 
contient ordinairemeAt du muriate de j)lomb. On peut , 
par un essai au chalumeau , déterminer bien facilement 
le degré de saturation auquel le phosphate et Tarséniate 
de plomb se trouvent , puisque tous les deux se fondent 
facilement et se cristallisent en refroidissant. On les dis- 
tingue, par ce caractère, des sous-sels. L'arséniate de 
plomb de Johann Georgenstadt en Saxe ne contient point 
diacide phosphorique^ d'après les essais de M. Berze- 
lius. (Voyez Om blasrorets ayandande i Kemien och 
Mineralogien af Berzelius , psig. i5o.) 

J'ai employé , dans la mesure des angles , les mêmes 
échantillons que M. Berzelius avait examinés. Ces deux 
sels ne contiennent point d'eau de cristallisation. L'oxi- 
gène de .la base étant à Toxigène de Tacide comme 1:2^, 
lis sont composés : 

L'arséniate de v 

Acide arsénique y 34, 06 j < 

Oxide de plomb. 65,g4: 

Le phosphate de 

Acide phosphorique , ^4)^4 ) 
Oxide de plomb , 75,76. 
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Les analyses de dirï'ciens fnélan^s cristallisés de 
phosphate et d'ariénial^ de plomb s'accordent avec le 
résultat de quelques essais cites dan^ mon premier Mé- 
moire y savoir : que des corps qui. ont la même forme 
cristalline cristallisât ensemble, en quelque j^oporiîjon 
que ce soit. 

Les analyses des autres phosphates et arséniates qui se. 

trouvent dans la n.iture monircnt qu'aucun arscniate^ 

comme celui de fer ou de cuivre , n'est composé .d'apr.è? 

* 
les même^ proportions que le pj^osphate, et qu'il est 

par conséquent nécessaire que leur fdrme cristalline soit 

diflerenle. Je p'ai pas eu l'occasion d'examiner ces arsé» 

niâtes et phosphates* 

JDe^ Faces des cristaux, et de leur situation relative, 

L'arséniate de plomb n'est pas rare dans les cabinets 
des minéralogistes. Les cristaux *q«e j'avais à n^ dispo;- 
sitîon, étaient assez bien prononcés pour quts j'eusse p/i 
déterminer leur identité avec ceux du phosphaie de 
plomb, alors même que les faces qjui déterminent ki hau- 
teur du prjsn^e hexaèdre régulier n'auraient pas été assez 
grandes pour mesurer les angles avec rexactiii^de que 
l'on peut atteindre dans une substance qui se distingue 
par des faces aussi brillantes. Les joints parallèles à la 
face terminale et aux faces latérales étaient bien distincts. 
Toutes les arêtes latérales étaient modifiées par une tron- 
cature tangente ;♦ et les arêtes terminales étaient rem<» 
placées par deux séries de faces, de manière qu^on y 
trouve toutes les modifications observées par M. Haûy 
dans le phosphate de j^locab, cl de plus une série de 
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Xaces terminales. Voyez , sur les angles et les faces de oe^ 
cristaux, le Traité de Minéralogie de M. Hafty, t. m, 
pag. 490» £g- 59-63 ,- et le tableau comparailif , pag* 92 
et 249. 

Du Bi'phosphaie et du Bi-çirséniale de soude. 

On obtient ce bi- phosphate ou bi-arséniate si Ton 
ajoute de Tacide phosphorique au arsénique à use fçlu** 
iion des sels neutres jusqu'à ce qu'elle ne précipite plus 
le Qiariate de baryte. Ces deux sels sonl itrès-^solobk» 
4ans Teau \ c'est pourquoi les solutions doivent être biea 
concentrées pour qu'ils se cristallisent^ il faut Biéoie le$ 
abandonner à eux-^mèoies i^endaAt long-temps quan4^>it 
yeut ol»tenir de grands ^briataux. Los solutions de ces s^U 
se 'comportent de la même manière avec les dissolutionn 
des ovides méulliques que les autres bi-phosphai^et et 
Jbi-ar6yé«.ifttes, 

i,5<^ gr. de bi arséaiate de soude roiigis et fondue 
«furent précipités après avoir «té dissous dans l'^au l^vec 
4e l'aoétiKe de plomb \ l'arséAiate de plomb précipité £i)t 
séparé £t lavé. Le liqtiide co&teeaat de Toxide de plomti 
a>onté w axcès conanie acétate fut traité par du carbonate 
d'ammoniaque*, le carbonate de plomb fut séparé parl^ 
filtre et lavé. Le liquide , GJtré , fut évaporé ^ et calciné au 
rouge \ il donna (»,58 { gr. de carbonate de sopde > qui 
contiennent .0,35 14 gr. de soude. 100 p. de bi-arséuiate 
de soude contiennent par conséquent , d'après cet ^^sai ^ 
a 1,95 p. de soude. 

0,88 1 5 gr. de bi-ai%éniate àa soude , traités de la même 
inanière, ont donné 0,399 gr. de cailMlnate de soude ^^ 
<jui contiennent 0,1799 gr. de soudiB. loop. de bi-arsc- 
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nlate de soade contiennent par conséquent , d'après cet 
essai , 21,4^2 p. de soude. 

D*après le poids des atomes déterminé par M. Berze- 
liuS) loo p» d^ bi-arséniale de soude sont composées de 

Acide arsénique, 78,66 ; • 
Soude, Ai>^49 

' Puisque la quantié de soude que j'avais obtenue par 
deux essais s^accorde de si près avec cette dernière , et 
puisque ce sel se comporte à tous égards comme les bi- 
arsénia:es , il ne peut exister aucun doute qu'il ne soit 
à ce degré de saturation. 

%,4M S'** ^^ bî-arséniate de soude ont perdu, à la 
chaleur roiige, 0,^80 gr. d'eau. 100 p. avaient été, com«- 
binéea par conséquent avec ^^-,^1 p. d'eau. 

2,019 gr. du même sel avaient perdu , ayant été rougis, 
0,394 p- d'eau. 100 p. avaient été combinées par consé- 
quent avec a4f^^ P* d'eau. D'après cet essai , lé terme 
moyen donne 24)^^ P* d'eau pour 100 p. de bi-arséoîate 
de soude.^ 100 p. de bi<^rséniate de soude contiennent 
si*i,i^4 P* ^® soude, dans lesquelles se trouvent 5,459 p. 
d'oxigène ; 24)58 p. deau contiennent 21,86 p. d'oxi* 
gène ; 

5,459 : 21,86 :: I : 4^oo4« 

Ce sel .contient, comme on voit, 4 P^^P^^^^^^^ ^*^^^) 
et est composé , d'après le poids des atomes déterminé par 
M« Berzelius, de n 

Acide arsénique, 63, 16; 
Soude, Ï7^i3 5 

Eau, . ig,;^ 
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1,0975 gr. de phosphate de soude, rougis el fondus » 
furent précipités après avoir été dissous dans Teau par de 
Tacétate de plomb. L'arséniate de plomb ayant été 
séparé par le filtre , le .liquide surnageant fut traité, 
p»r du carbonate d^tmmoniaque ; par là , on précipita 
l'oiAdede plomb ajouté en excès comme acétate, et le 
carbonate de plomb fut séparé par le filtre et lavé. Le li- 
quide, filtré , fut évaporé et rougi; il donna 0,570 gr. 
de carbonate de soude, contenant o,344 g^"' ^^ soude. 
100p. de phosphate de soudé contiennent,' diaprés cet 
essai , 3i,a5 p. de soude et 68,75 p. diacide phospho- 
rique. 

0,377 gr. de phosphate de soude, traités précisément 
de la même manière, ont donné 0,187 gr. de carbonate 
de soude , correspondant à 0,1126 gr. de soude. 100 p. 
de phosphate de soude contiennent par conséquent, 
diaprés cet essai, 29,1 86p. de soude et 70,i4.p* d'acide 
phosphorique. 

Le bi-phosphate de soude dans lequel l'oxigèue de la 
base est k l'oxîgène de l'acide, conmie i :5, est com- 
posé, d'après le poids des atomes déterminé par M. Berze* 
lius, de 

Acide phosphorique , 69,54 *, 
Soude , . 3o,46. 

La quantité de soude que j'avais obtenue par deux 
essais s'accorde assez avec cette composition; et puisque 
le sel analysé sç comporte précisément, comme les autres 
bi-pbosphates, avec les dissolutions des oxides métal- 
liques , il est évident qu'ils se trouvent au même degré 
de saturation que les autres bi-phosphates. 
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o,8â8 gr« de bi-phosphaçe de soude ont perdu , après 
avoir été rougis^ 0,318 gr. d'eau, et i>49<^ gf* ^^^ p^dn 
o,390fgr. du même licpide. 

•Doec 100 p. de hi-phospjiftte jde soude avaieot été 
eomhiaées avec }5,73 p. d'^^au , diaprés le pcemer £saai; j 
^t avec 35,4i d'après le aecond ; par .coas^queui^vec 
35^57, d'après le ifrme moyeu de ces deux essais. 

0,676 gr. de cristaux du bi-phosphate de soude, qui 
avaient été péchés ÂFair et sans Mre broyés, ont perdu, 
après avoîréctf rougis, o,f6^ gr. d'eau ,\et o,l6o3 gr. ont 
perdu 0,169^. d'f au. 

Donc lob p. de bi-arséniate de soude étaient combi- 
nées, d'après le premier essai, avec 36,56, et, d'apris 
le second , avec 36^74 p« d'eau. La différence qu'on re- 
marque entre ces deux essais com^parés aux preiliiers, 
est causée par de l'eau interposée mécaniquement entre 
les lames des cristaux non broyés. * 

Dans 100 p. de bi- phosphate de soude, il y a 3q',46 p« 
de soude, contenant 7,792 p. d^xigène^ 35,57 p.dea^f 
contiennent 3 1,636 p. d'oxîgene. Donc, 

7,792 : 3ï,636 :: I : 4jo6o. 

Dans le bi-phosphate de soude , Poi^cigèjaQ de la base 
est, comme on*voit , à l'oxigène de l'eau comme i : 4; 
et ce selc^, d après Ip poids des ^U)ipes d^e^miiMépar 
M. Beri^elius , composté de 

Acide phosphorique , 5 1,49 3 
Soude, ^ 22,56; 

Eau , 25,55. 



Digitized 



by Google 



,( 4.W ) 

De ces essais et in bea^^çoup f aujtrçs ^i^ç je ^e cit^ 
point, il s'ensuiwiiTCoi^te,9ta))Ieii\eBi^ ÇU.ece bî-ar^éai^te 
et çef bi-phpsphate (}e.spyde ^Ktaumèine (Jj^gré de s^tu- 
jatiço, et caqibiaesiiyep les mèçiçs proporiîoqs .4'«W àe 
mstaUiçQtÎQn 5 mais lei^rs formes jcristajilines , qua.nt ap 
nojpçibre, à la situation |:^Iat.ive «des plans, ei .à la valeur 
clés angles ^ spnt tojitrà-fait (Jifféneiiles e.t inconci- 
liables. 

Pendanl que je cjbjerçhais à trouver une di^éio^^ce^f^ans 
la eptnposilion cbimique 4e<ces.sels , j'^i réu^$,i qvc^J>Aâ- 
fois à obtenir, en faisant cristalliser le .bj: pUosj^J^ate .4e 
soude , des cristaux qui avaient la forme crisxalline du 
l>î-arséniflte. M!étant quelquefois assuré que ia chimie ne 
peut découvrir aucune différence entre ces deux sels , j'ai 
|>oi|rsy^yi ce dernîetr pj^éjçiejcuièij^ , et efx eSef, j'ai i;é|issi 
plusieurs foi^ à faire c^i^jtajji^ç^ i|i|e solut^ç^ ^enûèr^ 4^ 
Jbi-pliQspJtiate ie soudée s^^f 1^ foriy^ du bi-f l]^éni^. C^ 
prjsf^yi;^ ^U bJpho^pUa;^.^ 4e /sojiide re^seq4)lpDi k U>\^ 
égards à cevtx dp bi-ar^çniat^ ; mais expp^és ^ l>îr , le^ 
facjçs perdent ,bie|i0t le^r brjJbnt. 

1,578 gr. de ces cristaux ont donné, à la chfdeurro^^, 
o^^ao jgr. d'eau *, 100 p^ ayaient été cOimbio^ç^ P9^ consé- 
quent avec 3Ç,d7 p. dV^* i,i56gr. deciist^x, rong^f 
et fondus , ont dopné 9 jipalysés à la manière aus-nael^- , 
tipnnée , o,56S gr. de qMc|>OQatç de «crud/a , q^i co^jti|&n- 
pen]t 0,33875 gr. de soude; c^ s^l copMen) ^s^t co^s^t 
quent , dans loo p. , ^29,30 gr. de sou^e. Il sui^ d^ e^|t|# 
analyse que, dans ce sel, Toxigène de Ja h^^ e^l à celpi 
de lacide comme i : 5 , et à celui de l'ej^u icoQime i : 4* 
Ces cristaux ont , comme on voit , ex^c^temont h méxne 
composition chimique que les autres , et ils offrent 1^ 
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mêmes proportions que ceux du bi-arsëniate , dont ils 
copient pour ainsi dire la forme. * 

J*ai dissous , k plusieurs reprises , ces cristaux dans 
l'eau, après les ayoir sèches et purgés de la solution 
adhérente. Us s& sont cristallisés alors sous la forme or« 
dinaire du bi-phosphate ; et si j'abandonnais la solution 
à elle-même pendant quelque temps , tout le Ifquide se 
cristallisait sans laisser de résidu, 

Il'suit de cette expérience , que les deux phosphates , 
dont la forme cristalline est différente , sont au même 
degré de saturation. 

Des Faces du bi^arsémate et du bi-phosphate de soude, 
et de leur situation relative. 

La figure primitive de ces sels , qui' est un octaèdre 
rectangulaire (fig. 32 ) , ne se trouve jamais isolée ; c'est 
le prisme (fig. 34) ^^^^ "^^ plans n que Ton rencontre 
ordinairement! Les plans M font Tun avec Tautre un 
angle de 78** 3o'. P fait avec P un angle de 126^ 53' : ce 
sont les termes moyens de plusieurs mesures faites dans 
les deux sels. 

Les plans, n sont droitement mis sur les faces laté- 
rales M , et les arêtes qu'ils forment avec P sont paral- 
lèles à la diagonale oblique de ce plan. 

•Les arêtes que^e plan b forme avec les plans laté- 
raux M sont parallèles aux arêtes que b forme avec le 
plan n ; et Taréte que b forme avec P est parallèle a celle 
que*P fait avec P. 

Outre ces plans , il y a encore quatre plans terminaux 
qui forment avec les plans n des arêtes parallèles à Tarête 
que n forme avec P. 
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Le rapport des axes oi^ dimensions de cette forme pri- 
mitive s'approche très-près d- an rapport simple ^ la^ ligne tr 
(^Traité de Minéralogie, par M- Haûy, pi. xxxviii, 
fig. 1 39 ) est à la ligne ro comme i à 2,001 , et la ligne ro 
à la ligne rx comme 1 i 0,81 71. Si ce i^pport était 
comme i à o,8i65 , tl serait cgmme V^ ^ V^^ 

Les plans de ces cristaux sont lès suivans avec les 



b i n 



IncUnaison tieS plans. 





M' : M" ; . .... 


es 78' 5o'; 




P.P 


= <26'55'î 


- 


Pxu 


== n6'34'î 




n t »• et n" : n" 


= io5"'a2'j 




. n : n 


=5 laa'Ser; 




nr 


■ = II7» 4'i' .. 




n" : «• èl b' : n" 


1=3 iSS'^S'i 




n:M 


sa laS'iS'; 




PxM 


:= loS'aS'j 




bxh 


= 90^ 




b'.U . 


i= i55'j • 




b'.M 


C3 ii6'35'; 




bxP 


s=a i6,'34'; 




bt n 


= i46° 19', 



(1) M. Haiiy désigne an tel décroîssemeot ^^ Voyez, par 
exemple , la potasse nitratée ou le plomb carbonate dans le 
Traité de Minéralogie. 
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« 

t>es Faces de t autre fcfrntts cfisTidlînë du phosphate 
de m^de. 

La ibraieprti]iiiite(.fig..36)de ee^erm^mit, cftsel-oi] 
trouve très-souyeiit , eilt «r priimeiclroifr i* bëses* rkombesv 
il/' fait avec M" un angle de 93® 54f j et lap face / qui a 
résulté d'un décroissement sur le coin ui fait avec P un 
angle de i34® 18^ 

La face d ( fi^. té) est ^ troiicature tangente de Fa- 
rète B. 

Les plans n remplacent 1^ arMsrtérmtnales du prisme, 
el forment arec le plan/ des arêtes parallèles à la diago^ 
nale oblique de cef plim. hès plans s reâipiaèent les arêtes 
que le plan / fan rf^è rf.- 

Les plans t réitVpIatërnr les arêtes que ri fait avec M, 
et forment avec s âe^àèèVSS paràlfèlés a la diagonale obli- 
que de ce plan, jfc'^n^if ^ardessiné ni ce plan ni le plan ^; 
leur situation est assez cFaire. pour n^avoir pas besoin 
d'une figure prfrtIfcuîîèreV , 

Outre ces'mbc(ifications, on trouve Karéte que j fait 
avec M quelquetbiç. remplacée par un plan. . 

La face s q^l ordinairement un peu courbée. 

Les faces de ces cristaux sont les suivantes avec leurs 
signes : , ^ :_- 

, . a 3 I î ' I I 

' p M A B A B H 

f .O...t. t d. 

'ImHnmsori étés fdises. 

M': M' = ^'H^; 
M.P , = go'j 
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Mid 


= i3j8'57'; 


P.d 


= 9"'; 


mP • 


SK.iaSKaSi'j^ 


nT:»" 


= îo^S.'}. 


niM, 


= i44°34i-> 


/••/ 


=3 ss'se';. .. 


f-P 


= i54» i8'j 


/:d. 


= 155° 40^; 


s' : *" 


= io9."48'; 


s : P 


= .44-54'; 


SX a 


= 125» fr; 


S', n 


=r i6o«3|i'; 


t'.p 


= i52°52|'; 


i-:M 


= ...7^'7i; 


i' xf ■ 


^'.i»5*'46': ■ 



Remarque. 

.Tai fait plusieurs essais , que j'ai répétés ave^ la plus 
grande exactitude, dans Pintentidn de trouver jine dif^ 
fërence dans là composition chimique de ces sels. On 
conçoit combien îî devait m'imporler d^ëclaircîr un p6é* 
nomène contraire aux. idées que j'avais suivies jusqu'ici, 
et égaletnent opposé à une théorie q.ui a été confirmée, 
Jusqu'à présent, peu d^exempîes exceptés, par toutes fes, 
expériences que les minéralogiste^ possèdent. J*aî se.uTe- 
ment rapporté quelques-uns de ces essais; mais ils dé* 
montrent suffisamment ce nouveau fait, il est par consé- 
quent constant qu'une même substance composée des 
mêmes élémens , combinés d^ns ïes mêmes proportion!^ , 
peut affecter deux formes différentes , pourvtt que de» 
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circonstaoceà particulières exercent une influence dans 
Tacle de la crislallisation. 

Ce phénomène est assea facile à expliquer dans la 
théorie corpusculaire* Si la position relative des atomes 
qui ont produit un cristal est changée par une circon- 
stance quelconque, la forme primitive ne restera plus 
la même. 

Il n*y a point de phénomène qui etiste isolé dans les 
sciences physiques , et l6 fait que nous venons de décou- 
vrir doit s^étendre à la théorie cristallographiqne en 
général» Ce phénomène , que nous avons observé dans 
un sel, doit aussi se trouver dans lesoxides, et voici ce 
qui s'accorde parfaitement avec ce que j'ai énoncé dans 
le eomnxencement de ce Traité , savoir : que des corps 
composés du même nombre d*atomes se partagent en 
des groupes isomorphes. 

I^a cause qui , dans un^roupe d'oxides isomorphes , 
conserve par-tout une forme cristalline semblable e( dif- 
férente des autres coupes , est la même cause qui déter- 
mine le bi-arséniate et le bi-phosphate de soude à affecter 
ordinairement une forme cristalline différente qui résulte 
de la situation relative des atomes^ 

Paurais tort d'énoncer une telle idée sans pouvoir 
Tappuyer par des faits. Dans mon premier Mémoire , )'ai, 
démontré, et je me propose de démontrer dans la suite , 
par d'autres exemples*, que la chaux , la magnésie^ le 
protoxide de manganèse , celui de fer , Toxide de cui- 
vre, celui de zinc, celui *de cobalt et celui de nickel 
appartiennent à un même groupe isomorphe , et que , 
dans cesr^roupes, une proportion de métal est com* 
binée avec deux proportions d'oxigène. M. Bèrzelius avait 
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ûé}k ftâopt^ cette nème proportion par une raison chU 
inique. La même raison rendait nécessaire qu^il adoptât 
deax proportion» d*oxigèiie pour nne de métal dans ïk 
baryte ^ la strontiane et Toxide de plomb ^ qni sont trois 
oxides appartenant aussi à un groupe isomorphe. Il est 
cependant certain qne les sels de la seconde classe ont 
une forme absolument (afférente de celle que les sels do 
la première classe affectent. On peut s^en convaincre en 
comparant les sulfates et les carbonates de ces deux groii-* 
pes qui se trouvent dans la nature. 

En étendant le phénomène découvert dans le bi-^ 
phosphate de soude à ces deux classes , la différence de 
leur forme cristalline doit nécessairement résulter de la 
aititation relative des atomes ^ dont le nombre est le 
même : c^est ce que je vais démontrer. 

Les recherches chimiques et cristallo^raphiqneS) rela« 
tives à Tarragonite , qui ont tant occupé les chimistes et 
les physiciens de notre siècle , ont fait connaître en der-* 
nier résulut que Tarragonite et le carbonate de chaull 
contiennent les mêmes substances combinées dans les 
mêmes proportions ^ et que leur forme est absolument 
différente. La forme cristalline du carbonate de chaux 
appartient à la première classe ^ examinons si Tarragonite 
n'appartient pas à la seconde. 

D'abord, les faces secondaires de Tarragonite et du 
carbonate de plomb , et les formes sous lesquelles ces 
deux corps se présentent ordinairement sont, d'après 
M* Haûy, parfaitement semblables. Si l'on compare les 
résultats de M. Haûy avec ceux que M. Puchs a obtenus 
sur le carbonate de strontiane , on verra avec évidence 
que ces trois corps se ressemblent , quapt au nom- 
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hrc et à la sittiation des plans , et quant ânx formes sous 
lesquelles leurs crisianx se présentent : à cette ressem* 
blance, on doit ajouter encore qne ces trois substances 
se trouvent ordinairement en hëmitropies toutes pa- 
teilles. 

La forme primitive de Tarragonite est , d'après M. Haiij, 
lin octaèdre rectangulaire dans lequel, le plan P fait 
avec P un angle de 109^ 28', et M avec M un angle 

de 64^4' (0- 

La forme primitive du carbonate de plomb est , d'après 

le même ^ un octaèdre rectangulaire dans lequel P fait 

avec P un angle de 109^30', et M avec M un angle 

de 62<> 56 (2). 

La forme primitive du carbonate de strontiane est, 
d'après la description de M. Fuchs, un octaèdre rectai>^ 
gulaire dans lequel P fait avec P un angle de 109^ à 1 1 1®, 
et Jf avec AT un angle de 62® (3). 

Il s'ensuit qne le rapport entre l'arragonite , le carbo* 
nate de plomb et celui de strontiane , est le même que le 
rapport entre le carbonate de cbaux, celui de chaux 
magnésifère et celui de fer , ou le même que le rapport 
entre l'ars^niate et le phosphate d'ammoniaque. La raison 
qui m^cngage à supposer les acides arsénique et phos* 
phoriqne isomorphes m'engage aussi à supposer la chaux , 
dans l'arragonite, isomorphe avec la strontiane et avec 
loxîde de plomb., Celte explication s'étendant à tcvutes 
les classes des corps isomorphes (ce que je me propose 

(i) Haiiy," Tableau comparatif ^ p. 6, (ig. 2, 

(2) Idem, fig. 9, p, 8f. 

(5) SeJmeiggerU Journal, vol. xix, p. \\X 
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âe d^montfer plu& complèiement dans tin prochain Mé* 
Hioire), la loi pour le rapport entre la composition chi^ 
inique et la forme cristalline pourra maintenant être éuon^ 
cee ainsi : Le même nombre d* atomes combinés de la même 
manière produit la même forme cristalline ; et la même 
forme cristalline est indépendante de la nature chimique 
des atomes » et n'est déterminée que par le nombre et la 
position relatii^e des atomeSé 

Des recherches postérieures nous enseigneront comment 
cette loi générale sera modifiée par la petite diflerencd 
qui se trouve quelquefois dans les angles des combi- 
naisons des corps isomorphes , et que nous avons observée 
dans le phosphate et Tarscuiate d ammoniaque , dans le 
carbonate dô chaux et de fer, etc. 



ExTKAiT des Séances de V Académie royale 
des Sciences. 

Séance du lundi 4 mars i82a« 

* 

M. Tessiêr lit un rapport «ur le Mémoire que M. Th^«» 
ran avait présenté ^ et dans lequel il traite de la domesti- 
cité de la vigogne, et de son acclimatation en France avec 
les Hamas et les alpacas. ^ 

M« Théran^ étant intendant du Jardin d'Âcclimalatiôa , 
de Cadix, reçut, à San Lucar, onze Hamas, alpacas et 
vigognes , reste de trente de ces animaux qui ataienC 
été envoyés par le vice-roi de Buenos-Ayres : plusieurs 
V vécurent, jusqu'au départ de M. Théran, dans fin élal 
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4ie doche9tîcil(é. Il résulte de ce fait et de quelques nXt^n 
cités par le rapporteur, que eea animaux peuvent s*accli- 
4&ater en Europe et supporter les fatigues d'une traversée 
de plusieurs milliers de lieues. L'Académie décide qu'on 
edressera la dissertation de M* Thétaa et les réflexions 
que M. de Humboldt y a jointes , au Mkiistre de Tinté* 
rieur, afin que Sop Excellence puisse juger sMl serait 
utile , dans Tintérèt de Thistoire naturelle, du commerce 
et des manufactures , de tenter les expériences que pro- 
pose M. Théran. 

Au nom d'une Commission , M. Duméril fait no rap- 
port sur le Mémoire de M. le D^ Double relatif aux 
effets Al surate de quinme. 

M* Double avait fait connaître , le premier, les propriétés 
fébrifuges du sulfate de quinine. Son nouveau Mémorre 
est destiné à montrer l'efficacité àe ce sel dans les fièvres 
continues rémittentes , et dansr quelques^ cas de rhuma* 
lîsmes aigus et d'engorgemens lymphatiques. L'Académie 
accorde son approbation au Mémoire , et décide qu'il sera 
inséré dans le Volume des Savons étrangers, 

M. le D' Flourens commence la lecture d'un Ménioîre 

intitulé : Recherches physiques sur F irritabilité et . la 

êensibitité, 

* 
Séance du lundi ii mars*. 

Le» Commissions chargées d'examiner les pièces en- 
voyées au concours proposent de décerner le prix fonde 
par M. Albumbert, au Mémoire de M. Desmoulin sur 
tAnaiÀmie du système nerueux dans les poissons^ et 
celui de physiologie^ expérimentale, au Mémoire d# 
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M. Jules Cloquet jur les Calcuh urinaites. ( Voyez Te 
précédent Cahier.) 

M. Latreille fait itn rapport Terbal ftui les Èléméns d& 
Conchyliologie de M« Bowiiitek. 

M. Fotirier rend aa^si on compté verbal de roiiyrage d^ 
M. la Graye-Sorbié sur la Composition de Funit^ers, 

M. Prony lit b» rapport sur le éfynamomèire hydrau* 
Ikfue de M. Louû Mariia« ( ffloiis puMieroDS ce rapport 
en* entier. ) ^ 

M. Brongniavl fib avant- pirésen té un Mémoire rênfer- 
mani lio tablean des végétaux fossiles trouvés d^ans le» 
diverses couches de ta terre; L'auteur y donnait aussi de» 
BioyeiiB <b classer ces végétaux. Sur le rapport de M. de' 
Jussieu, le travail de M. Broiti^iart a reçu aujourd'hui 
les éloge^tie PAeddémie. 

M. Borj-de*Saint-yincent cpmmeiioe la lecture d'un 
Mémoire sur t Hydro-phytologie. 

M. Flourens reprend la lecture de son Mémoire, sut 
r Irritabilités 

La Commission chargée de faire une proposition pour 
la médailiede M. Lalaode est cTavis de rémettre ce pri?t 
i l'année prâcbaine. 

Séance du lundi i8 mars. 

On charge une Commission de recueillir tous I^s do 
cumens adressés par les Préfets sur le tremblement de- 
terre qui s'est fait sentir dans une grande éténdae de la 
France , en février dernier^ 

Le Mii^istre de ta Marine envoie à l'Académie un Mé-r 
moire de M. Maresiier sur les Baieaux à vapeur des- 
Américains, et demande qu'il soit nommé uiie Gotrà^ 
mission pour rcxamineb. 
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La O>fnmi8sion de Mathématiques propose de €on« 
ronner M« OErsted, et celle de Statistique de partager le 
prix fondé par M. de Montjpn , entre un travail de M. le 
baron Dupin sur le département des Deux-Sèvres, et 
eelui de M. Charpentier sur les Pyrénées. ( Vojet le 
Cahier précédent. ) 

M. Guyon avait adressé i TAcadémie quatre sangsues , 
faisant partie de vingt de la mémo espace, qu'il avait 
trouvées sous les paupières et dans les fosses nasales d'un 
crabier de la Martinique. La Commission qui devait 
faire un rapport sur Tenvoi de M. Guyon a désiré qu'on 
demandât de nouveaux renseignemens. 

M. Bory-deSaint-Yincent continue la lecture de son 
Mémoire sur la Zoophytologie. 

M. Cuvier communique une lettre de M. Lamourouie 
sur un glavial fossile qui vient d'être découvert dans les 
environs de Caen. 

M. Delambre fait un rapport avantageux sur un travail 
de M. Sorlin ayant pour titre : Gnomonique catofH 
trique, 

M. Navier lit le Mémoire sur les Mouvemens des 
Jluides , que nous avons inséré dans' le précédeni 
Cahier, 

Séance du lundi aS mars^ 

M. ^erre présente un volume manascrft.' intitulé : 
'^na^çmie comparafii^e de Fencéphale dans tes quatre 
^tasses d^ànimaux vertébrés. * 

L'Académie décide au scrutin qu'il y a lieu à reiA- 
placer M. Hallé, 
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M. Brochant fait un rapport détaillé et très-favorable 
car Timportant ouvrage que M. Beudant doit publier pro- 
chainement , et qui a pour titre : F'oyage minéralogiq^ic 
et géologique en Hongrie. 

M. Jomard communique une Notice des voyages da 
M. Leschenaut de la Tour, et un Mémoire- de ce même 
naturaliste sur le Cannellier de Ceylan. 

M. Flourens continue la lecture de son Mémoire^ 

Séance du lundi \^^ a^rit. 

M. la Renaudière annonce avoir inventé une enCrc» 
indélébile, et demande des commissaires pour Texa^- 
miner. 

Le Ministre de Tlntérieur soumet au jugement da 
TAcadémie un Mémoire de M. Francoeur sur les Aréo'- 
mètres, et de$ire qu'on compare ce travail à celui de 
M. Gay-Lussac et au Mémoire de M« Benoit* 

M. Decamp adresse un Traité sur les' Rétentions 
durine. 

On propose une nouvelle question pour le prix 
fondé par M. Alhumbert. ( Voyez le Cahier p^cé- 
dent. ) 

M. Fresnel présente un nouveau supplément à sou 
Mémoire sur la double réfraction^ 

M. Paixhans lit un Mémoire intitulé : Nouvelle Jorce 
maritime. 

M. Brongniart lit un Mémoire sur le Gisement de la 
magnésite, 

M. Flourens continue la lecture de ses Recherches sur 
la sensibilité. 
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Séance publique du lundi 8 auriL 

On a lu, dans cette séance : 

Une Notice de M. Ampère sur les Expériences éiectro» 
magnétiques i 

Une Note de M. Delambrc sur la comètede i^o^ jours ^ 

JJ Eloge historique de M. Duhamel, par M. Cuvier; 

Une Notice historique de M. Girard sur les divers ca^ 
naux de navigation entrepris ou proposés dans le bassin 
de la Seine ,• 

Et enfin, un Mémoire de M. Dupetit-Thouars sur 

' T Identité des langues madecasse et malaise y démontrée 

de nouveau par la conformité des noms d'un grand nom*» 

bre de plantes croissant naturellement sur les iles où ces 

langues sont parlées. 

(Foyez, pour les*^ prix proposés, le Cahier précé^ 
dent. ) 

Séance du lundi i5 ayriL 

UAcadémie reçoit : un supplément au Mémoire de 
M. Clapeyron sur la Stabilité des voûtes ; , le Plan d'une 
roue destinée à servir de moteur, par M. Ferrand 5 et 
le Plan d'une nouvelle machine hydraulique, par 
M. François. 

M. le baron d'UkscuH lit un Mémoire intitulé : Bio^ 
logic dé la nature. 

M. Ampère explique une nouvelle expérience dé 
M« Savary sur le mouvement de rotation d* un conducteur 
. vfoduit par le courant électrique^ 
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Comparai SONT de la quantité de chaleur dégagée 'par 
I gramme d^oxigène brûlant disperses substances. 

(Celte quantité est mesurée par le nombre de grammes d'eau qu'elle 
peut réchauffer de i®. ) 



GHÀLBUR 

dégages par i gra» 
eoiaboftiola. 



POIDS 
brMé 

d «zig. 



ÉLÉMENS 

da pold« br&Ié par i gr. 

d*(nùgèa«. 



proflnile 
p.r I gr. 

(t*OXigCQ^ 



fdrogèo«.... 

liai bon 

harboa 

lofphore.*».. 

iher flolfuriqae, 

Icool.* 

oUe «rolive. • • 



ire. 

0» paiiiiUiin«ot 



Selon MM. 

[Lavoisier €t Laplace^ a34or) 

Lavoisier et Lapiace. 7226 

Crawford. 5761 

LaToUier et Lapiace. 7600 

Ramlord •••• 8o3o 

Ramford • • 6196 

Ramford 9^41 

Lavouier et L«plac& 1 1 196 

Hwnford* 9479 

LaToIsieret LapUce. io5oo 

Ramford , ootiT. exp. 
ww le bois et Je 

cbarbou, p. 11 5. 4^3 14 



o,ia44 
0,3^67 

0,7840 



I ^9"» 

I 3170 

•l .5885 

0,3905. J Hydrogène • 0|o49n V /3i36 
lElëm. d'eati. 0^0^44 ) 



I Charbon. • . • o,a54i 
Hydrogène* 0|0i' 
Elëm. d'eati. o»0( 



f (Jharbon.»" o,a553j . 
o>4873\ Hydrogène • o,oZ|'J2> ,3oi9 
( Elém. d*eau* o, 1098 J 

f Charbon • • • 0,^555 \ 
Hydrogène • o,a{oo l . 2993 
Biem. d*eau. o»o354 f 

• .. ••'.•...«•^•« '*'* '^ 

l Charbon.* •• o,a6 

o» 31961 Hydrogène.* o,o3^ 

( Etcni. (i'eaa. o»oa( 



i 



\ 3696 
.31 
o38a > 3oQ9 
oaoi l 

I» 3355 



. (Cliacboo*** 0,3767 ) 

0,7343 S Hydrogène.' 0,0000/ 3093 

(Elcm. d'eau. o,347G> 

. l I 



Les données de ce tableau, qui apparffennent h pïnsîeai^s 
physiciens, ont été puisées dans Rumford. On admet auJDiir- 
cPhui que lorsque plusieurs composés confiennent le» mêmes 
éfémens, et qu'on prend de chacun d'eux u a poids tel que 
l'ovgène (ou un autre élément) se trouve en quantité éga^e 
dans tous , tout autre élément s^y trouvera en quantités i^i 
aarorit entre elfes un rapport tnèa-»'simpl€. * 

L'inspection de la troisième colonne du jableau ci- joint 
porterait k croire c^u*on peu$ dQuner plus d'extension à çxeUo 
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proposition , e( qu*oo pourrait ajouter : que quand on prend 
le poids que peut brûler i graïuoie d'oiigëne , un éiénient 
quelconque^ simple ou composé, sera contenu dans ]es coin- 
buslibles divers^ en quantités qui auront entre elles, un rap- 
port très-simple. 

Ainsi ^ le charbon (considéré comme élément) dansTélher, 
Talcool , l'huile et la cire^ est au charbon dans le bois : : 2:5. 

1J élément d'eau ( considéré comme élément) 
dansl'éther, Talcool et le bois, est, dans ces com- 
bustibles , respectivement :; i : a : 4* 

IJhjrdrogène surabondant {^consHéxé comme 
élément) manque dans le bois^ et se trouve en 
quantités égales dans les autres combustibles com- 
posés. Cette quantité est à celle de l'hydrogène, 
considéré comme combustible • . • • I! t : 3. 

Mais ce qui paraît le plus remarquable^ c'est que les quan- 
tités de chaleur qu'on voit à la quatrième colonne semble- 
raient vouloir se soumettre k la même loi : les nombres qui 
les représentent approchent de Tégalité, et celui du pliOî« 
phore est à très-peu près double des autres* 

Celui du charbon fait exception } mais la combustion com- 
plète du charbon en acide carbonique paraît difELcile à faire : 
Rumford^ mécontent de ses efforts, a renoncé à ses résultats 
pour opter entre ceux de Ceavi^ford et ceux de MM. Lavoisier 
et Laplace, qui différent comme les nombres 4 et 5. 

Je n'ai pris ici le ton affirmatif que pour abréger le dis- 
cours : je suis loin de regarder les approximations, dans les 
nombres rapportés, comme suffisantes, et les expériences 
comme assez nombreuses pour autoriser l'admission de la )bt 
que je suppose. Je ne présente donc cette note que comme un 
essai de rapprochemens qui pourraient peut-être attirer Tat» 

leution des physiciens. 

J. Jt Wbltejbl, 
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Essai sur les Turquoises. 

Par RP g. Fischer. 

( Extrait par M' B, de V. ) 

Les naturalistes et leâ cliîmistes se sont souvent oc^ 
capos des turquoises. Réaumura fait connaître celles qui 
se trouvent en France, et il a fait voir que Ce sont des 
dents fossiles colorées par une substance métallique. Mais 
depuis on a souvent trop généralisé cette idée sur \à na^ 
ture des turquoises ^ en présumant que toutes les matières 
employées sous ce nom en bijouterie étaient du mémo 
genre que celles de France. Cependant les joailliers A\s* 
lioguaîeiit constamment les turquoises de Perse, dites 
turquoises orientales ou de vieille roche , d'avec les 
tur({uoises de France ou autres pays, dites turquoises 
çecidentales ou de nouvelle roche, JVdais comme Jl est 
assez rare d'en voir, dans le commerce, des morceaux 
bruts, et que, lorsqu'elles sont polies, il n'est pas tou- 
jours facile de distinguer les deux espèces , à moins 
d'une certaine habitude , il en est résulté que hs 
snvans qui ont fait des recherches sur les turquoises 
n'ayant pu disposer que de flragmens polis , on a été sou-« 
vent embarrassé pour accorder entre eux leurs résultats. 
• Le commercé direct de la Russie avec la Perse ayant 
fourni à M. Fischer, qui habite Moscou,- rhenren^e ow 
casion de pouvoir observer un certain- nonrt^e d*éehatt~ 
tillons de turquoises de Perse de plusieur^'^semens , il a 
pn se livrer à de nouvçlleii observations sur ces substances 
précieuses ; et il est parvenu à conseater qu'elles ne sont 
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pas des os fossiles colorés , et que , conformément à Topi- 
nion des bijoutiers , elles sont essentieiittxient distinctes 
des turquoises de France. Au reste, ce résultat principal 
avait été aussi obtenu par des savans français qui , vers le 
même temps , ont examiné les turquoise». 

Ces observations de M. Fischer sont déjà assez an- 
ciennes. Elles ont paru d^abord , il y a environ dix aks » 
dans les Mémoires de la Société impériale dès naturaliste^ 
de Moscou. Depuis , il les a fait réittiprimer à part eA 
1816 et en 1818, avec des additions. C'est nn exem- 
plaire de cette dernière édition qui i!k>us est parvenu; 
comme ce Mémoire nous a paru pten répandu en France , 
et qu'il contient beaucoup de détails dbescriptifs très-ped 
connus, nous avons jugé utile d'en publier un eittrait. 
L'auteur distiiigue deux sortes de lunfuoises : la tnv* 
quoise orientale ou la turquoise-pierre , qu'il désigne sous 
le nwat de calaite(i), et la turquoise occidentale ou 
turguoise odonudUhe, à laquelle il oonsferve le nom d# 
Uirquoise proprement dite. 

Calaite* 

La calaite se trouve tantôt en masses rénîform^s ma» 
melonnées, tantôt en. petites %mine$ aplaties, et disse'- 
minée au milieu d'autres sub&taQcei;. 

La cassure est plus ou nnoins conclipïde, rarement iné^ 
galeovk un peu esquilieuse^ 

l y.. I , , v iii in nlt*t n m n kmf nmm . m t » ■ ■ i in I III » 1 k - I iiiÉI * I ir» 

(1) D*)iprë$' celui de calais j sons lequel Pline décnt un^ 
•ttbslance qd paratt être lu médctè que Celle dont il est ki 
^nestioQe^ 
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i I)ahs la cassure , la couleur la plus ordinaire est ver 
beau bleu de ciel qui lire souvent au vert. Il y a des 
téiDtes d'un bleu de smali', d'autres d^un vert prononcé 
(vert pomme , vert pistache). La pnr^ie extérieure esC 
souvent d^un vert jaunâtre ou vert serini ou d*an blanc 
verddtre, par suitq d'altération. 

Elle est maie ; quelques variétés ont cependant un léger 
éclat gras dans la cassure. 

Elle est opaque, ou tr^rkfement un peu translucide^ 
sur les bords. 

' Elle se laissé rayer par I« quartz; cependant ses frag- 
mens aigus y produisent une légère trace. Sa poussier» 
•st blanche. 

Les parties extérieures décomposées , blanchâtres, hap- 
l^ent à la langue. Pesanteur spécifique, 2,860 à 3,25o. 

Caractère chimique. La calaite est inattaquable par 
Tacide muriatique. 

Après avoir donné la description générale de la calaite j 
dont on vient de voir l'abrégé , M. Fischer en distingue 
plusieurs variétés qu'il croit différentes l'une de l'autre 
par leur cassure , leur couleur, leur pesanteur spécifique 
et leur gisement : ce sont la calaite proprement dite ^ 
ïagaphite et la johnîte. 

\^, Calaite proprement dite. Elle se trouve en 
masses rénifûrmes, mamelonnées : leur grosseur varie. 
Le plus gros morceau vu par M. Fischer a 3 ^ pouces de 
long, et pèse 4^5 onces. — La couleur est un beau bleti, 
céleste clair qu'on pourrait appeler bleu turquoise ou 
bleu de calaite. — Opaque, sans la moindre translu- 
cidité sur les bords. — Pesanteur spécifique , 2,860. 
L'auteur rapporte à cette variété l'analyse que M. Joha 
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Il publiée dans ses Mémoires de Chimie. Noos parlerons 
pius bas de cette analyse. 

La calaite proprement dite D*a encore été trouvée 
qu^aux environs de Nichabour^ dans le Khorasan en 
Perse. Elle parait s'y rencontrer dans un terrain d*alla« 
vion. D'après les parties terreuses qui remplissent ses 
fentes, on peut présumer qu'elle est empâtée dans une 
argile branatre. Les morceaux arrondis et roulés qu^on 
voit quelquefois dans le commerce appartiennent à cette 
vaiiété. 

2^. Agaphite ou calaite conehoïde. Cette yariété, 
ainsi nommée en Thonnenr de M. Agaphi , qui a yisiié 
les lieux d'où on l'extrait , se rencontre en petites ueines 
minces disséminées : leur plus grande épaisseur est de 
5 lignes. La couleur est un bleu de ciel de diverses teintes 
plus ou moins pâles ou foncées. La pierre étant mouillée, 
la couleur est plus vive. La cassure est conchoïde. Elle 
est opaque^ cependant les éclats minces des variétés fon«* 
cees sont translucides sur les bords. Pes. spéc. 3,a5o. 

M. Fischer n^en connaît pas l'analyse exacte; il pré- 
sume qu'on doit rapporter à cette variété une analyse 
qu'on l'a assuré avoir été faite par Gahn , d'où il i ésul~ 
terait que la matière colorante serait de Varsénial0 
de fer. 

L'auteur dit que l'agaphite se trouve en couches, ac- 
compagnée d'un fer argileux endurci , auprès de Nicha- 
bour dans le Khorasan , ( même canton que la calaite )• 
Cependant il cite le passage suivant d'un rapport de 
]VL Agaphi , qui indiquerait quelques différences de %U 
scment : « I^ turquoise forme des veines qui paraissent 
» s'étendre en tout sens commç les branches d'un s^ol 
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^ tronc,' de sorte que lorsqu'on a trouvé une petîtir 
9 veîne, on n'a qu'à la poursuivre pour en découvrir de 
>) plus importantes. La matrice de la turquoise se trouve 
» en couches horizontales, depuis i ligne jusqu'à ioli« 
» gnes d'épaisseur^ ou bien elle est disséminée, de sorte 
)) qu'on ne rencontre que très-rarement un morceau qui 
y^ ait de 12 à i4 pouces de longueur et de largeur. Entre 
» ces couches qui reçoivent la turquoise , ou en veines , 
» ou disséminées en grains , ou réniformes , se trouvent 
)> aussi dés couches de la matrice, de la même épaisseur^ 
» mais sans turquoise. On choisit parmi ces veines lea 
» morceaux qui contiennent des turquoises en masse et 
y* très-peu de matrice. On a beaucoup de peine à trouves 
D parmi une grande quantité de morceaux une turquoise 
n pure de la grosseur d'un pois : celles qui sont aussi 
» grosses qu'une noisette sont bien rares et très-esiw 
» mées (i). » 

£n ^<umant ces indications de gisement , qui laissent 
encore à désirer, il paraîtrait que, dans ce lieu, le sol , 
dont on ne fait pas connaître la nature principale, ren- 
ferme des amas minces, aplatis, peu étendus, d'un fer ar«» 
gileux endurci , et que la turquoise se rencontre au 
> I ' " ■ ' I ' ' " ' " ' ' I' ■ ■ .^ 

(i) M, Fischer a vu, chez un bijoutier de Moscou, une 
âgaphite de la couleur la plus belle, taillée en forme de cœur^ 
ayant 2 pouces 5 lignes de longueur, sur 2 pouces 9 lignes de 
largeur vers le haut. Elle était très-mince; aussi on avait été 
foixé de conserver la matrice d'un c6lé pour lui donner de la 
solidité. On assure qu'elle a servi de talisman au Nadir- 
Schah; on y lit un verset du Koran gravé en lettres dorées* 
On en demandait 5ooo roubles. 
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iniHeo de ces amas , tantôt en petits filons ramifiés., tan* 
tôt disséminés en grains irrëguliers ou réniformes. 

3^. Johmte^ ainsi hommëe en l'honneur de M. John, 
chimiste prussien ^ ou turquoise quarlzeuse, ^vitreuse ou 
écaiUeuse* Elle se trouve disséminée on en couches très-» 
minces dans un schiste siKceux noir (i). -^ Sa couleur 
est un Meu céleste clair qui passe au ifert. — La cassure 
est écailteusey elle est {Jus dure que les deux autres 
irariétés; elle raie fortement le verre, m^is n'étioGelle 
pas sous le eboc du briquet. ^ 

• On n a pas encore déterminé sa pesanteur specifiqne^ 
et elle n*a pas été analysée. Comme elle est accompagnée 
d^une substance siliceuse, il est' à présumer qu'elle con^ 
tient aussi de la silice. 

' Otx ne connaît pas son gisement : étant moins suecep- 
tible que les autres yariétés de calaites d'être employée 
en bijouterie , elle se rencontre bien plus rarement dans 
le comtnerce. 

Cest d'après un seul échantillon qu'il a Yu'^^nslti 
collection de M. Wagner, que l'auteur décrit sa jroAm^e^ 
mais il rapporte à cette variété des pierres bleues appor«» 

(i) Celle dénomination de schiste siliceux dont l'auteur 
se sert ici ne peut correspondre qu'au nom allemand Kiesei-* 
schiefèr. Cependant Tauteur parle ensuite , comnie on va le 
voir, èi^ pierre à fusil, de pierre de poix y etc. Or, ces deux 
dernières sons-espèces de quartz se trouvent dans des gise* 
mens très-difiërens de ceux oii l'on rencontre la première , le 
kteselschiefer. Cela peat donner lieu de présumer qne la 
i^ibstance qui renferme la johnite n'est pas , comme Tindique 
fauteur, un véritable kieselschiefer. 
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t^cs i Moscou par des marchands l^uUiares. Elles tont 
disséminées dans du quartz hyalin^ quelquefois roseï ou 
bien e!]je$ formant dv$ veines dfins de la pierre à fusil ^ on 
du quaru résiniie, ou dam un $cbi$tear|;ileux graphique.! 
Leur couleur bleue padse au verl-pra ^ au vert-poireau o% 
au vert-émeraude» Eliee sont translucides &ur les bords ^ 
jet leur cassure est couchoKdi^i passant à l*écaî lieuse. 

Telh'6 ftont , en abrégé , les descriptions que M. Fi«chec 
donne des diverses vari(''tés de la turquoise pierre on. 
calaite» En tète de sou Mémoife, il regarde cette sub* 
siance minérale comme étant, en giînéral, une affuile^ç* 
hrée pat un oxide de cuwPe ou par un af^éniate de fetf^ 
Cette première indication chimique est foudée sur Tana- 
lyse de M. John, qu'il applique à aa calaiie propremcnl 
dite. La seconde n'a pour base qu'une présomption îu^ 
certaine rapportée a Tagaphile. 

M. John , en analysant la ealaîte , a oblcnn {mmx^ 
risttltat y 

Alcftnîne, '735 

Oxide de cuivre, 4)^^1 

Oxide de fer, 4» 

Eau, 18; 

^ Plomb et perte , o,5o. 

Cette analyse remonte à 18 rx. Feu M. Descott)s s'éiait 
occupé, vers 4e même lomps^ de l'analyse de la tur- 
quoise : son résultat, qu'il n'a pas publié^ mais dont 
nous avons le piécis écrit de sa main , est ass^z analogue 
à celui qu'on vient de rapporter. Il dit : « Los turquoises 
» orientales sont des hydrates d'aliuniue colorés par le 
y^ cuivre. » 
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Cependant il ajoute dans la même noie :' c( J'ai crtt 
» qu'il y avait un peu d'acide pbosphorique , c*esl-à- 
M dire que la matière colorante était du phosphate de 
» cuivre ; mais je n'ai pu continuer cette recherche, yi 
Celte dernière phrase fait voir que M. Descotils était sur 
la voie de la vérité. En effet , M. Berzelius , qui s'est 
occupé aussi récemment de la turquoise orientale ou 
calaite , a annoncé , dans son ouvrage sur V Emploi du 
chalumeau , un résultat très-KlîflFérent^de celui de M. John 
et de M. Descoiils. Il regarde la calaite comme étant un 
mélange de phosphate d'alumine auec du phosphate de 
chaux et de silice coloré en vert et en bleu verdàtre par 
du carbonate et de Thydrate de cuivre. Il annonce avoir 
essayé deux vraies ca]aite3 qui lui avaient été remises 
par M. Strangvrays , et ii en conclut que le résultat de 
M. John doit être rejeté. Il est en effet très-naturel d'ima- 
^ner que Tacide phosphorique aura pu échapper à 
M. John, de même qu'à Klaprolh , à M. Davy et autres, 
dans les analyses du tvavellîte faîtes par eux avant l'épo- 
que peu ancienne où l'on a découvert de nouveaux 
moyens de reconnaître la présence de cet acide dans les 
minéraux. 

Il reste cependant encore à décider si les trois va- 
riétés de turquoises-pierres décrites par M. Fischer sont 
•réellement toutes des mélanges de' phosphate ; c'est ce 
qui mérite d'être confirmé par de nouvelles analyses , 
surtout par rapport à la johnite. 

Turquoise odontolithe, 

M* Fischer a traité de la turquoise odontholite , prin- 
eipalement sous le rapport zoologique. 
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ÎI établit que ce^pnt principalement des d^nts fossiles, 
plutôt que (les ossemens, qui ont été employées comme 
lurquaisesfc II décrit dix variétés dont il a eu connais- 
sance, et elles sont représentées dans trois planchea 
jointes à son Mémoire. Une de ces planches est copiée 
sarcelles que Réaumur a jointes à son Mémoire imprimé 
dans le Recueil de TAcadémie royale des Sciences pour 
Tannée i^i5. Trois de ces dents fossiles lui paraissent 
provenir d'une espèce de mastodonte : une d*un animal 
voisin du paresseux; uiie autre du cerf^ deux ont ap-' 
partenu à des animaux carnassiers , et enfin, trois à des 
animaux inconnus. 

Quant aux lieux où Ton a trouvé des turquoises odon- 
toliihes, Tauteur cite, d'après Réaumur, les environs de 
la ville de Simorre , département du Gers , et ceux de 
Castres ; il indique en outre , d'après ses propre» obser- 
vations, le terriioi:e de Miask en Sibérie et le gouver- 
nement d^Olonetz; enfin, il rapporte quelques autres 
indications plus incertaines : le INivernois , la Silésie, 
la Bohême {Lissa^^ la Suisse, le Cornouailles. 

Suivant une analyse de Boni lion- La grange, les tur- 
quoises odontolithes sont colorées par deux centièmes de 
phosphate de ft-r. Leur couleur bleue ne leur est pa^ tou- 
jours naturelle; souvent il faut les chauffer pour la déve- 
lopper ou la rendre plus vive^ Cette opération réussit 
même quelquefois sur des turquoises blanchâtres ou jau« 
nàtres. Réaumur a indiqué ce procédé, et décrit le four» 
neau qu'on y emploie. 

Les turquoises odontolithes se distinguent des tur- 
quoises de Perse ou calaiies par leur moindre durt-té, et 
par le tissu feuilleté qu'on y observe , lequel a du rap*- 
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port avec celui de IHvoire. En outre^ elles sont dîsio* 
lubies dans les acides, et se décolorent mé.nfe par le vi- 
naigre distillé^ tandis que les calaites résistent à ces 
épreuves. 

SvK la Dilatation de Pair. 

Institut , og avril i8aa. 

MM. Welter et Gay-Lussac s*occupent de recherches 
sur la chaleur dégagée par les gaz , lorsqn^on fait varier 
leur volume sous des pressions très-différentes. Ils ont 
déjà obtenu plusieurs résultats, qu'ils se proposent de 
soumettre i TAcadémie lorsque leur travail sera plus 
complet et plus digne de son attention ; mais ^ en at* 
tendant , ils ont cru devoir lui communiquer un fait qui 
leur parait très- singulier. 

On sait que lorsqu'on dilate Tair ou tout autre flnide 
élastique , en augmentant Tespace dans lequel il est en« 
fermé , il se produit du froid. Le fait que MM. Welter 
et Gay^Lussac ont observé consiste dans Ténoncë sol- 
vant : 

fc L*air qui s^échappe d'un vase en soufflant par nne 
)» ouverture, sous une pression quelconque, ne change 
» pas de température , quoiqu'il se dilate en sortant du 
» vase. » 

Il semblerait résulter delà qu'il y a de la chaleur pro- 
duite dans le souffle de Tair, et que cette chaleur est 
d'autant plus considérable que la différence de pression 
qui produit le souffle est plus grande, de telle manière 
que le réchauffement compense exactement le froid pro- 
duit par la dilatation. 
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Ce fait expliquerait la chaleur qui se produit lorsque 
Tair entre dans un espace vide , ou occupé par de Tair à 
une pression moindre. 

II expliquerait encore^ pourquoi le souffle de la ma* 
chine à colonne d'eau de Schemnitz produit du froid et 
congèle Teau*, tandis que le souffle du réservoir d*âïr 
de la pompe k feu de Chaillot, où là pression est cons-- 
tan(e et de 2,6 atmosphères , ne fait pas varier le ther- 
momètre. 



Sua /e Mollement rétrograde de V aiguille 
' aimantée. 

Les physiciens ne voyaient pas sans regret que IVL le 
colonel Beaufoy eût interrompu le cours de ses intéres- 
santes observations des variations diurnes de Taiguille 
aimantée^ ils apprendront dono avec plaisir que le N^ de 
mai des Armais of Phylosophy renferme de nouveau 
un tableau détaille de ce genre d'observations pour le 
mois de mars 183a. Il résulte de ce tableau que les 
déclinaijions moyennes étaient : 

Le matia , à 8 ^' 3a'. kiii. 29' , après midi. à 6 >>• ao' du soir. 



24*^.27'. 38" a.f .36'.36" 24^.28'.45\ 

Ces nombres, compares à ceux de mars 1819, don* 
nent , pour le mouifement rétrograde de la pointe nord 
de Taiguille en trois arxS : 
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Par lôs observations du matin , 5'. 4^"; 

Par celle de i **'^ après midi , 5 .ob*"; 

El par les observations du soir, 6'.3a*L 



Moyenne, 5 -4^"; 

d*oà le TOonvemenl annuel moyen rétrograde i'.55''. 

Plus de quinze mille observations de Taiguille , faites à 
Paris de ]0ur et de nuit, confirment aussi celte dimi- 
nution de la déclinaison. Lorsque les autres consé- 
quences que nous nous proposons de déduire de notre 
travail paiaiiront ^fSsammt nt sûres, nous le publie- 
rons , et nous fiTons alors connaître les valeurt numé- 
riques du changement annuel de déclinaison qui sont 
fournies par les observations des difiercntes heures de la 
journée* 



Sur la Température de t intérieur du gloBe. 

Nous avons publié, dans les Jlnnales^ un recueii 
d*obsrrva lions ihermométriques faites par M. Fox et qui 
confirmaient celle conséquence, déjà déduite des travaux 
d'un grand nornbre d'autres physiciens, que la tempéra- 
ture des mines est d'autant plus grande quelles sont 
plus profondes. L'exactitude des obs( rvalions a été récem- 
ment contestée par M. Moyle, qui attribue ces tempé- 
ratures élevées à la présence des ouvriers.. Maïs M. Fox 
a lépôndù à cette criiique dHns le N** de mai d^s Afinah 
of Philosophy^ et a prouvé , ce me semMe , avec éyidenf e , 
que , <bns les cirronsiances ordinaires , les ouvriers e( les 
lumiètes dont ils se servent n'augmentent pas seusi- 
blement les températures des mines. 
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A la mine de Treskerby, par exemple, qui a 84o pieds 
anglais de profondeur, la température ','deux jo«lr&»pires 
le départ des ouvriers, était + 24^0 ceiiiîgrade's , comme 
pendant leur présence. LJeau qui coulait en abondance 
' au fond de la" mine marqu^ïit ^précisément le même 
degré. 

Un thermomètre enterré de quelques poiiu;e& dan^ le 
sol , au fond de la plus profoi>de galerie de là mibe de 
'Dolco.tth ^ k 23o brasses (falhoms) de ta surfacq , a tou^ 
jours marqué , pendant huit mois consécutifs , -f^a4^)3 cen* 
tigrades* .Durant tout cet espace de temps y I^s ouvrier^ 
n'ont, jamais travaillé qu'à unegrande distatice du'lieu 
on se trouvait le thermomètre* • 



Effet, singulier de la chedeur sur la Jnatièrê ; 
colorante du rubis. i ' • . . 

M. Brewstru, qui avait soumis des rubis d-un jbtige 
brillant à des températures élevées , observa pendant: leur 
refroîdissemeiit les phénomènes singiiliers que Toioî ; 
A la température la plus haute , le .rubis était deventi 
vert^ durant le refroidissement/ celle teintéi verte s'afw 
faiblît peu à peu,, et finît par passer au bruriy le bcun , 
Ji son tour, se chargea graduellement de rOuge^ et le 
rubis reprit enfin sa teinte primitive; ' ' 

' Un rubis vert ne changea point de teinte par la dia- 
Jeur. Un saphir vert-bleuàLrje.de.vint plus pale à une 
température très élevée -, mais il reprit en se refroidis- 
sant sa couleur primitive. 

{Edimb. Philos. Journ* xii. Avril 1822.) 
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MoTB smt la C^mp^^ition chimiiftte de la pjrrit$ 
bkuèche efflorescenle* 

fi. i«t. connu qae la forme crt.staUine de U pyrile 
btMfyrhc diflfjre si es^ieiitklleinenl de celle de la pyrite 
JMfuiP, qiie M. H;iîiy a cru devoir les séparer comme deux 
cspM*s ittftiëialea diflTi^rentes. Cependant Tanaljse chi- 
fnrt|iYe ne Ironie point de diflerence décomposition entre 
«es deo^ snl>^tance» (t)^ qni paraissent ajouter encore un 
exemple aux exceptions de la règle générale que four« 
nissent la diversité des deux formes de la chaux carbo- 
natée, et celle pins nouvellement observée {^ par 
M Mhscliei lich dos deitic formes du atir-phosphate de 
soude. 

La pyrite blanclie présente deux variétés , dont Fnne, 
parfanetnent cristallisée , se conserve dans Tair; tandis 
<|ite latitre, qui présenio umtt cri.<)talU:>dtioB confuse , cl* 
fleurir pat Texposiiion i Tair et lomhe en une poussiers 
éfidemmem vttrioliqoe. Ce phénomène prouve donc une 
dlfférence.de composition cmtre ces deux variétés ; diU 
forenre qui mAîtait d^étro étudiée pour apprendre à 
oonnat^re si elle est de nature à pouvoir expliquer leur 
différence d*avec la pyrite jaune. 
• J'ai laissé eiSeurir pendant deux ans et demi un mor- 

(i) Nùus^eau Sysihme de Minéralogie y par M. htrte* 
lius. P ri««, 1819, p» 263, . ' 

(2) yojez le Mémoire de M. Mitschisrîieh. xs. 



itizedby Google 



(440 

oeau àt pjthp blaDche, et lorsqu'il fut entièrement 
âésagr^géti^eneniri'ptî&rexâtneiY. Son volume éiml presi- 
qiie doublé { il iuàt fendillé en tout sens, ei tombait 
<^ morceaiiK au plus léger loucher. Une partie de sa 
masse éiait eonterde eh une poudre blanche, d'un goût 
•typtîquei eteetie pondre (Commençait à jaunir sur lea 
pointa cxiièmes. Vu sous un inier(>siope , il présenca 
une niasse pleine de petitias fentes remplies d'on sel, 
blanc et effleuiri , dont les intersticea paim^enl élre de la 
pyrite blanche, iuiade et plus ou moins erîsulline. 

J'en ai tvaité une certaiiie portion par de Tean; faî 
itéparé la partie diseoute du Fësidu iusolnble. Ce dernier 
eontiitait en partie etî Me poudre grosaière qui était 
, ^composée de petits eristaruic de pyrite, et «n partie d'une 
poudre pîiis fine, plus légère ef d*une couleur grîsâftre 
eu presque uolre^ Vuesou^lemieroecope , cette poudre 
ne présettraii imtre chose que des particules bfillantes 
êe pyrites , sans aucune trace de soufre sép^^ré et mé^ 
langé ai^c la pyrite* 

a) La dissolution déposa, au cotitact de Tair, une 
•dure jaune y elle était donc entièrement neutre. 

J'ai "traité celte solutibu par de Pacide nitrique |)Our 
éxider le fer au maximum, et je Tai ensuite décomposée 
in6yennant le muriate de baryte et Tdmnioniaque caus- 
tique* Elle m'a donné i.o3 gr. de sulfate de baryte, et, 
aprè» la j^paration de l'excès du muriate de baryte par 
dePacide frulfuiique, o*68 gr. de peros|ide de £er« Les 
poids sont entièrement ceux qu'aurait donnés le sulfâJle 

neutre de protoxide de fer (Fe S"")^ car, 

ag. iGtg,'jB:^%.ùi : 6,809. 
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lie sel formé équivalait & 0.74 gr. de proto-sulfure de 
fer {Fe S^ ) \ mais le résidu non décomposé de la pyrite 
pesait 4-653 gr. , c^est-à*dire, six et sept fois autant que 
la partie effleurie. ^ 

h) Pour m'assurer que le résidu insoluble ne conte- 
nait point de soufre libre , j'ai dissous une portion de l'a 
partie la plus divisée par de Tacide nitro-tuurîatique 
jusqu'à une acidiBcation entière du soufre. Il est resté uA 
peu de silice non dissoute. La dissolution a fourni o . 64 gr. 
d*oxide de fer et 3.8a gr. de sulfate de baryte , ce qui 
s'accorde parfaitement avec la composition do deuto- 
sulfure de fer, c*est-à*dire, avec celle de la pyrite. Or 
4onc, puisque* la' partie effleurie était un sulfate à base de 
protoxide qui ne contenait point d'acide en excès , et 
puisqu'il n'y avait point de traces de soufre séparé pen- 
dant Tefflorescence, il est évident que la partie effleurie 
a été du proto-sulfure de fer, Fe5% lequel on n'a pas 
encore trouvé en état isolé dans le règne minéral (i^, et 
que le reste, qui n'était point sujet à effleurir, a été du 
deuto-sulfure , Fe S^. 

Les pyrites efflorescentes ne peuvent donc être autre 
chose que des particules plus ou moins bien cristallisées 
.de Fe S^j cimentées ensemble par des particules bien 
moins nombreuses, deFeS^'y lesquelles se convertissent 
peu à peu>.aux dépens de l'air et de sou humidité, e& 

Fe 6'' : la pyrite perd alors sa cohérence à mesure que 
le ciment des particules cristallisées se détruit. 

(i) On se rappelle que la pyrîfe magnétique qqi n'effleorît 
pas e3t une combioaison chimique de Fe S^^6 Fe S*. 
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li efflorescence ne contribue donc en rien a la solution 
de la question delà diversité des formes des pyrites jaunes 
et blanches.' 



Sua un nouveau Moyen de préserver de là rouille 
tous les ustensiles de Jer et d'acier. 

M. Arthur Aikin , secrétaire de la Société des Arts 
CL Manufactures , imagina , il y a quelque temps, que 
Je câoutchoub fondu serait un bon' préservatif contre 
Toxidation du fer. jet de Tacier. Cette idée, soumise à 
l'eiirpérience , a donné des résultats satîsfaisans. Des pia- 
ffes de fer et d'acier, à moitié recouvertes de caout- 
chouc , et déposées pendant six semaines dans tin labora- 
toire, étaient, au bout de ce temps, presqu^entièrement 
corrodées dans leurs parties nues , tandis que celles qui 
^talent protégéeis par le caoutchouc . n'offraient aucune 
altération. ... ; 
•^ JLe caoutchouc doit être fondu dans un vase fermé. Il 

; SB jiond à-peu-près à la même température' que le 
plomb. Lorsqu'il est fluide, il faut le remuer avec un 
agitateur Horizontal \ dont le manche ^'élève ai^.^ssus 

, c^ feoùvercle , ~ pour empêcher qu^îl ne. se bruiè au 
<|nd. / 

: M. Perkins a perfectionné ce procédé en dissolvant 
le caoutchouc dans de Fhuile de térébenthine. Le vernis 
qui en résulte, après qu'on l'a convenablement laissé 
isécher, est ferme et ne s'altère plus à l'humidité. On 
r<jnlève en se servant d*un pinceau très -doux plongé 
dans de Thuilede térébenthine chaude. ' 

M. Perkins s'est servi avec avantage de ^cette espèce de 
Ternis pour conserver intactes ses planches gravées sur 
Tacier. ' . 
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EiijiATA pour le Mémoire de iiimTSlmtT^pM%^deee volumcm. 

fg K 

Là lettr«> f doit é(r^ effacée (Urns iceoefliciciie - — r*"» ^«î m CrocTTe éans 
les trois expressions dr u , pages i35 et 3^<$. 

Oatre eette f»ate (dont il était facile de s'apereevotr* pnîs^ne le inoo» 
Tcment qni serait produit sculctneat par r»ciioii de le pesasietir es| ««ces* 
sairenient indépendant de la densité du fluide), je dois observer q*«e le 
monvemeni d^une masse de fluide coulant dans on tnyan tne-petic d^noc 
longueur indéfinie , dépend en partie d<-s conrbures qn*«fireç(«at les e«.trc- 
raités de laeoloone du fliiile. La solmion donoce ari. ly ne p«ut doac 
être appliquée sans restriction qu'aux ça* 00 ia considéra<iou de cette 
courbnve peMt être négligée: c'est-à-dire,' quand le tuyau est en méine 
temps as»ez gro^ pour qtks i*effet delà captllarilé disperaitse , ctaasetloof 
pour qoe le mouvement du fluide y devienne linéaire. 

Qnani à rappliçrtrien f <i(e dans Part, t de la sointion dont il s^agit , 
application qui était l'objet principal de ces recherches , elfe nVst pas wi- 
jette à la restriction dont on vient de parler, |>nîsqae lea extrémités d€ 1% 
coloone abootiasent & deux vasea pleins de âoids. 
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